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SYNTAXE FRANÇAISE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA SYNTAXE EN GÉNÉEAL. 



1. — La Syntaxe est Tan d'exprimer les rapports 
qui existent entre les motl , et d*a9âigner à ces der- 
niers la place qnils doivent occuper dans le discours 
pour exprimer la pensée avec exactitude et clarté. 

2. — Les rapports des mots entre eux dépendent des 
rapports qui existent entre les idées. 

3. — Si le rapport qui lie les idées est un rapport 
d'identité , les mots sont soumis aux lois de la con- 
cordance; si c'est un rapport de détermination , ils 
reçoivent les lois du complément. 

4. — La concordance a pour objet le genre, le 
nombre , la personne, les temps et les modes. 

6. — Le complément a pour objet rachèvement 
d*une idée commencée par un aulre mot, soit sub- 
stantif, pronom , adjectif, verbe ou préposition. 

6. — La place qu'occupent les mots dans le dis- 
cours dépend de la succession analytique des idées, 
qui n'est que la suite non interrompue de leur rela- 
ion : cette partie de la syntaxe se nomme construc-- 
iion. 

7. — Il y a deux sortes de constructions : la con- 
struction simple et la construction figurée, 

8. — La construction simple est celle qui est com- 
mune à toutes les langues : les mots y sont placés 

1 
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6 SYNTAXE FJIANÇAISK. 

dans Tordre le pk>s «impie, ie fiius naturel-, «nfin 
dans Tordre indiqué par la marche de Tesprit hu- 
main : le sujet avant le verbe , le complément à la 
suite du mot qu'il complète , et le modîficaiif près du 
mot qu'il qualifie. Dans cette construction , sont 
énoncés tous les mots nécessaires à Vexpression de 
la pensée , sans lacune ni surabondance , et la con- 
cordance la plus exacte règne entre toutes les ex- 
pressions qui se correspondent. 

9. — La construction simple se nomme aussi 
grammaticale , parce qu'elle est conforme aux règles 
de la grammaire. 

10. — Mais tout ne se passe pas toujours ainsî dans 
TénonciatioD de la pensée; la vivaciié de Timagina- 
tion, rimpatience de Tesprit^le désir d'être plus 
concis^ plus énergique, plus clair, plus aboodanl 
ou plus harmonieux^ font souvent qu'on is'écarte de 
la marche qu« nous v-eoons de tracer, soit par la siijp- 
{pression decertain^ noois nécessaires k laconji»Lru£tioa 
grammaticale de la, phrase» ou |iar l'emploi d'au^ 
très mois inutiles à rjexpressJoo rigoureuse de la 
pensée; soit en dérogejaot, dans certains cas, â4A3( 
lois de Idx^oncordance» ou eo plaçant les mots dans 
ua ordre contraire à la marche analyiique des idéos^ 

11.— C^^tie construction e^t appt^lée pgurw , & 
cause des quatre figures qui la constîtueot, et qui 
sont Y ellipse, le pléonasme, la s%^H0p»e et Yinoerêiçiik. 

12. — V ellipse consiste dans U auppr^ssioo d m 
ou de plusieurs mots nécessaires à la construction d^ 
la phrase pour la rendre pleine et entière, mais iiMh- 
tiles au sens, parce que ceux qui %ùml énoncés les 
font aisément suppléer. Sans cette phrase : n<ktr$ 
mérite. nou4 attire l'esiimedefi komâUs qam^ et notre 
éjtçilep celle du public^ ij y a eUipse; c «si ooœme tjljr 
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DB LA raSTAXE EN GÉRERAI. 7 

avait : notre mérite nous attire Vestime des honnëtii 
gens, et notre étoile ( nous atlire) celle du public, 

13. — Le pléonasme est le conirairc de l'ellipse; 
c'est une surabondance de mots qui pourraient être 
retranchés sans qu'à la rigueur le sens en souffrit , 
comme dans ces phrases : js les ai vus de mes teux ; 
je l'ai entendu DE mes oreilles ; je lui ai parlé a 
. LUI-MÊME ; que me fait , a moi , cette Troie où je 
eoars? (Racine.) On pourrait dire simplement : je 
les ai vus ; je Vai entendu ; je lui ai parlé ; que wm fait 
cette Troie où je caurs ? 

14. — La syliepse règle Vaiccocd d'uo nuX» non 
avec celui auquel il se rapporle çraminaticalenMiit , 
mais avec un mot auquel il eorrespmid par Ve sens , 
et qui souvent n'eat quedaas Tesprit de réortvaÔL 
C'est par syliepse qu on dit : mte multitude d'hommes 
SONT VENUS, en faisant accorder s^wt vewuê avee 
hommes, qui frappe le plus raitentioa , et noA avec 
multitude , auquel il se rapporte grammaticalement. 

15. — Vinversion a lieu toutes les fois que les 
mots ne sont pas rangés selon Tordre grammati- 
caL Quand FlécUer dit : J)«/à prtnaU l'essor^ pmtr 
se sam>er vers les mofUagnes , cet ai^le dont le 0ûl 
hardi avait d'abord enrayé nos provinces, il fait imo 
inversion, en plaçant après le verbe le sujet cet 
ai^le, qui grammaticaiement aurait dû le précéder* 

I 16. — Ce:je courte dé^nition des qvtaire figures 
de construction est destinée à âciliter rintelligeoce 
de certaines règles dans lesquelles il sera <|uestiande 
ces figures. A Fégard du bon ou du mauvais eni« 
ploi qu'on peut en fair^e , nous en parlerons apirèa 
avw traité de la syntaxp4e toutes les parités du 
discours. 
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5 SYNTAXE FRANÇAISE, 



CHAPITRE IL 

SYNTAXE DV SUBSTANTIF. 

Genre de certains substantifs. 

17. — Les substantifs n'ont ordinairement qu'un 
genre; cependant quelques uns adoptent, selon le^ 
cas, l'un et l'autre genre j voici les plus usités : 

18. — Aide, désignant une personne qui tra- 
vaille, qui opère conjointement avec une autre, 
mais sous ses ordres, est masculin, s'il s'agit d'un 
homme : un aide chirurgien ; et féminin, s'il s'agit 
d'une femme : cette femme est l'une de ses aides. — Il 
est féminin, quand il signifie secours, assistance : 
accordez-moi une aide prompte. 

19. — Aigle est féminin dans le sens d'enseigne, 
d'armoirie : l'ai^f/c romaine, l'aî^/eïMPÉRiALEj aigle 
ÉPLOYÉE ^argent (Acad.); et quand il désigne une 
constellation de l'hémisphère septentrional , ou un 
poisson du genre de la raie. — Dans loule autre ac- 
ception il est masculin ; V aigle fier et courageux; 
le 6BAND aigle de la Légiond' Honneur; c'est un o{- 
gle, en parlant d'un homme d'un mérite transcen- 
dant, ou dont* l'esprit est pénétrant. 

20. — Remarque. Quelques naturalistes font aigle' 
féminin, lorsqu'il désigne la femelle de l'oiseau. L'A- 
cadémie n'admet pas cette dislinclion, et dit : un ai- 
^le femelle pour désigner la femelle. 

21, —- Amour est masculin au singulier et au plu- 
riel : l'amour filial, Vamour paternel, V amour 
CONJUGAL, UN EXCESSIF amour des richesses. L'amour 
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DU SUBSTANTIF. 9 

HATBRNEL têt de TOUS lei amoun LB SEUL qui toit 
RÉEL. (Boîste.) Peindre, sculpter de pbtits amours^ 
(Acad.) 

Excepté quand il signifie la passion d'un sexe pour 
Tautre; alors il est masculin au singulier et réminin 
au pluriel : UN amotir INSENSÉ, UN violent amour i 
i^'ardbntes amours^ de folles amours, (Acad.) • 

22. — Délice et argue sont masculins au singulier 
et féminins au pluriel : un délice, de grandes délices: 
VN BEL orgue, de belles orguee. 

23. — Remarque. Pour éviter dans une même 
phrase la rencontre bizarre des deux genres appliqués 
au même substantif, on dît : un de mes plus ehers 
délices, cest un des plus beaux orgues ) ou ce qui est 
plus régulier, et conséquemment préférable/ on con* 
eiruit la phrase de manière que les substantifs orguê 
et délice n'y soient employés qu*au pluriel : eu or^ 
-gués sont au nombre des^plus belles. 

24. — Automne est des deux genres, mais le 
masculin est préférable^ les noms des autres saisons 
étant de ce genre. 

25. — Couple, ne marquant que le nombre deux est 
Xéminin : une couple d'œufs, une couple de sermettes» 
(AcadJ — Il est masculin, lorsqu'il désigne deux 
êtres unis par mariage, ou par une. cause qui les 
* rend propres à agir de coneert : un couple fidèle, un 
couple bien assorti ; UN couple agamis, UN couple de 
fripons. (Acad.) 

Certain couple d'amis en un bourg établi. (La Font.) 
26. — Enfant, masculin, s*applîque en général 
aux enfants des deux sexes : voilà un bel enfant, 
«ot/à de BEAUX enfants; votre fille est un enfant 
GÂTÉ. Mais il devient féminin^ lorsqu'il se dit parti- 
culièrement d'une jeune fille, surtout dans le lan- 
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ih SYNTAXE FRAI^ÇAISE. 

Uances^entours,entraUUs, épousailles, foM^aillu, frais 
(àéptnse$)^ funérailles, hordes , mânes , matériaux, 
mœurs j mouekettes, obsèques^, pleurs^ prémicu, téni^ 
ires, vêpres, vitraux, vivres;, ete« 

&6. -— Les subslanlifs abstrait» , comme justice, 
éternité, conduite, volonté, misère,, vie^ égaiité^ mystère, 
liberté, paresse , pauvreté, eto. , etc., quoique très 
li:é(|uemroeat usités au sin^ulier^ prennent oepeiidant 
les^icax n4>mbres ^ selon le sens: exemples: 

On di§liRg;iic Vitermié passée et V éternité à venir, (La H.) 
Platon ^t que notre tie est un peiat entre deux éternités, 

(Veft.) 
La eenduiiteàeB komines cflt souvent kcxplicaUe. 

(MavmofiteL) 
n y a une ii^ité de conduites qui paraissent ridieides. 

(LarocfaeL) 
Si nous avions assez de volonté > nous aurions toujoun 
assez de moyens. (Montesq.) 

Lliomme doit ayoir plus de volontés , et Tenfant plus de 
fimtaisies. (J.-J. Rousa.) 
La vie de l'homme est trop courte. (Massiî.) 
l*)Bimais à Kre les vies de Plutarque. (J.- J. Rouss.) 

47. — Il en est de même des noms de métaux, 
qu'on met au singulier ou au pluriel, selon lidée de 
nombre qu'on veut exprimer : voilà de Tor, voilàdeê 
OBS à différents titres; c'^est du cuivre rouge, ce sont 
des CUIVRES de différentes qualités. 

48. — ■• Ail , espèce d*oignon, a deux pluriels : ails 
et aulx; ce dernier est plus usité. 

49. — ^Travail a deux pluriels, travattx et travails 'y 
ce dernier est usité seulement, 1^ lorsqu'il se dit du 
compte qu*un ministre rend au roi des affaires de son 
ministère» et du rapport que les commis fout au mi- 
mstre des affaires qui leur ont été renvoyées : §e 
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ftdiwf&eaeupîiisieurê traYails avec h roi (Acad*) ; 

2* quand il désigne une machine à quatre piliers oh 

Von attache, pour les ferrer ,. les chevaux vicieux. 

90. — Oeil, selon l'Académie , fait yeux au plô- 

tiel , même dans le sens analogique : les tkux dm 

pam, les Vecx du fromage , les yedx de la soupe, U$ 

TEcrx é^une branche, en parlant des boutons à fruit 

— Il fait œils au pluriel dans les mots composés, 

ccmime œil-de-bœuf ( petite lucarne ou plante ) ', ceU' 

de-chat (sorte d'agathe); ceil-de-chèvre (plante), œit- 

de-perdrix (sorte de pierre) j ml-de-serpent (petite 

pierre fine). Au pluriel : des œils-de-bcsuf, des cnls-dê* 

chat, des mls-de-perdrix, etc. 

51. — AÎE0L fait aïeuls au pluriel, quand il dé- 
signe le grand-père paternel et le grand-père mm- 
ternel : il possède encore ses deux aïeuls. Dans bout 
autre cas, il (ait aïeux: Nos aïeux étaient plus simpUs 
que nous. Ce droit lui vient de ses aïeux. 

52. — Ciel, au pluriel, (dit ciels d^ms des ciels-de-liÉ, 
des CIELS de tableaux, des ciels de carrière, et dans 
le sens de température, de climat : l'Italie est sous un 
des plus beaux ciels de VEurope. Il fait cieux par- 
\out ailleurs : les giëux annoncent la gloire de Dieu. 

53. — Les noms propres employés au pluriel 
ne prennent pas la marque de ce nombre : les deux 
COftxEiLLE sont nés à Rouen, tes deux racine étaitot 
poètes. 

Par la yertu des deui Antwûn, oe Bom devint les délices 
dfes Romains. (Boss.) 

Des deux Richelieu sur la terre 
Les expk)its seront admirés. (Volt.) 
Les doux ^^/JfaTaieat tout préparé. iVillemain.) 

54. — Le motif de eette règle, c'est que lortlid»- 
graplie des noms propres ne doit pas être déuaturée* 
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16 SYNTAXE FRANÇAISF. 

Dupui et Dupuis/Lévt et Lévis, lavau et Lamux, 
Yillar et Villdrs sont des noms de différentes fa- 
milles •, changez-en Torthographe, dit Boniface, et 
vous les confondez. Chacun de ces noms doit donc 
rester invariablement tel qu*il est , et Ton doit écrire 
sans la marque du pluriel : les dupui se sont alliés aux 
Dupais y les Villars ont intenté un procès aux villar, 
qui avaient ajouté une sa leur nom, 

55. — Cependant on écrit généralement au plu- 
riel les Bourbons, les Coudés, les Guises , les Stuarts, 
les douze Césars , et c'est sans doute parce que ces 
noms propres sont employés ici comme des titres, 

comme des surnoms qui désignent certaines^ classes 
dliommes, certaines familles ^ plutôt que des indi- 
vidus de ces cl.tsses, de ces familles. Bourbons, Con- 
dés, etc. , sont en quelque sorte le synonyme des 
substantifs communs rois , princes ^ appliqués à une 
certaine classe d'individus j ils font la fonction de 
substantifs communs, et comme tels doivent prendre 
la marque du pluriel. 

56. — Il faut remarquer qu'on doit écrire au sin- 
gulier : /e^ CORNEILLE er /««RACINE onf illustré lascène 
française, parce que chacun des noms propres Cor- 
neille et Racine ne désigne qu'un seul individu^ ce qui 
le prouve, c'est qu'on peut, sans changer le sons, 
supprimer l'article les, et dire : Corneille et Racine ont 
illustré la scène française, J)ès quii y a unité dans 
l'idée , il doit y avoir unité dans l'expression. Dans 
ces sortes de phrases, l'article les n'est pas un signe 
depluraUté. (Voyez le n» 105.) 

57. — Exception, Les noms propres prennent la 
marque du pluriel , lorsque, par extension, ils sont 
employés comme noms communs, c'est-à-dire pour 
désigner des individus semblables à ceux dont on 
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DU SUBSTANTIF. 17 

emploie le nom. Ze# corneilles ei le$ racines «oui 
rares. Dans cet exemple on veut parler, non de Goiw 
neille ni de Racine , mais des poètes qui les ont éga* 
lés en mérite. C'est ainsi qu'on dit des Ctcérùns, pour 
des orateurs célèbres; des iWron^j pour des tyrans; 
des Cotons, pour des sages , etc. Les noms propres > 
^'appliquant ici à toute une classe d'élres, sont de 
véritables noms communs ; ils doivent donc prendre 
le signe caractéristique du pluriel , quand ils dèsi* 
gnenl plusieurs individus. 

58. — On écrit également avec la marque du plu- 
riel: des Virgiles, des Plines , pour des œuvres do 
Virgile, de Pline; des Elzévirs , des Didots, pour des 
éditions é'Elzévir, de Didot; des Raphaële, des Pous- 
sins, pour des peintures de Raphaël, de Poussin. Ici 
Virgile, Pline, Elzémr, Didot, Raphaël, Poussin, ne 
désignent pas les écrivains, lesimprimeurs^ les pein- 
tres qui ont porté ces noms, mais leurs ouvrages, 
leurs productions pi y a métonymie , la cause y est 
employée pour l'effet , et le nom propre pour le nom 
commun. 

59. — Les substantifs empruntés des langues 
étrangères, et qu'un fréquent usage a francisés, pren- 
nent une s au pluriel. Ainsi Ton doit écrire avec VA- 
eadémie, dans sa nouvelle édition : des accessits, des 
altos, des bravos, des débets, dea duos, des examens , 
Aesfactotums, des factums, des folios, des impromptus^ 
des laé^s, des lazzis, des macaronis, des numéros^ des 
opéras, des panoramas, des pensums, des placels, des 
quolibets , des récépissés, des reliquats j des spécimens, 
des tilburys y des trios, .àQ% zéros. 

60. — A ces mots nous pensons qu'il faut ajou- 
ter des agendas, des alibis, des alinéas, des apartés, 
des concettis, des déficits, des duplicatas, des erratasl 
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de9 piiÊ^ê, de» fnaiu&rê, ées ^iproqmt, des Mliiftf* 
eî<)i» des «olo#. Il nous paraît évident qae lous eei 
aol^tamlife^ doivent^ pour trois raisons^ prendre ta 
forme plurielle : la première, c'est que tons fontpaer* 
tw de la langue ustielle ^ la seconde, que !a plupart 
sent daiis une analogie parfarte avec les substanlUii 
pTécîfésj par exemple, pourquoi ne dirait-on pas 
des dëficitSj ées quatuors^ lorsqu'on dît des aeeemtÊ, 
des trioi ? la troisiènie, parce qix*un certain nombre 
d'entre eux comme déficit, mtiifécit, en adoptant n^ 
tre accentuation^ ont pris un caractère français. 

M. — L'Académie, d'accord avec la presque to- 
talité des auteurs, écrit sans la marque du pluriel t 
des alléluia, des amen, des ave, des àenedieite, des €»m^ 
fUeer, ùeserefdo, ée9nM§nificatf des miserere, deaj^a* 
ter, des requiem, des reet^, des teree. 

€â. — Parm>î les substantifs dérivés des langues 
étrangères qui ne prennent pas le signe caraetéris- 
tique du pluriel, il faut comprendre : 

S3. — 1« Les substantifs formés de deux ou ^Ia« 
sieurs mois liés par le trait d'union, comme despof^ 
rrtplMH , des in*foHû , des in-oetavo, des in-qiunto, 
ûesmezza-iermime, des eeee-komo, des extoto, dés 
ftc-miiTe, des au$thda-fé, des for^é-piano, des tmâê*- 
mecum. Excepté êénatufi-eoristrite qui prend le signe 
do pluriel : des êémnuê-e&nmiUffs. On écrit aussi sans 
des Te Dmrm. 

64. — 2" Ceux qui dans la langue d'où As smt 
tirés ont une terminaison particulière peur le plo^ 
riel, tels sont ^'nS^rrt, earboMtri, dikttûnii, k»X4mx^ 
ni, dont le singulier est quiniefto^ earbcnara, iU$t^ 
tante, lazarone. Arnsî id faut écrire : des quitïUtti, 
^des earbonetri, des àileUanti, des Uszaroni. 

66. — L'Acadéinîe ne denne pas de plcaiet «un: 
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fBfetaA^ÛMo^mfar, mmxim m m , m it m îm m,tmtei, mm 
doute ^mrcû fwe la nalnre «ie iear tigniication uê 
penaeique fart rasesicnt de les mmphfjm au pta* 

66. .— Le» sobstaiilirs composé» qui ne sont pet 

encore passés à l'état de mol (*), c*etUà-dîre, dont 
les parties distinctes sont rapprochées par le trait 
d'union, s^écrivent au singulier ou au pluriel, sui- 
vant que la nature et le sens particulier des motf 
dont ils sont formés exigent l'un ou Tautre nombre* 

67. — Les seuls mois susceptibles > par leur na* 
ture, de prendre la marque du pluriel dans les sub- 
stantifs composés sont le sulisCantir et radjectif; 
exemples : des eoffres-farts, des platts-bandes^ def 
anUre'CoupSp des osaïU-eotirctir^ 

6& — i^ sens exige le singulier ou le pluriel 
d^na les siib6tanli£s composés, lors que la décompo* 
aXion de ces substantife amène un substantif singap 
lier ou un ^ubstaniif pluriel. Exemples: des reoeiUi- 
matin, c*est-à-dire^ des horloges qui réveillent dès le 
matin ^ des rabat-joie, c'e&t-à-dire, des hommes qui 
Babatbent lajoù^ des serre-pa^iiTi, c*est-lfr-dire, def 
meuUes où Tou sert des j^apterf; des eouvre-pitdt, 
C^est-k-dke, de» couvertures qui couvrent /es pwdi. 

Tel est le principe général qui règle rorthographe 
de» sub&taiilifs comEposés^ et dont TappUcaiion va 
être rendue facile au mofen de» six r^le» pariîotf- 
lières données ci-aprè»» 

69. — Première règle. Quand un substantif eom» 
posé est formé d un substantif et d un ad|cctif^ il» 

(*) Un sabstanttf composé est passé à Tétat de mot quand 
les mots p»rtick <|ui le ceeq>o«e»t ne forment plus qof im seid 
ma^ c»mMe «MlteMfilU pm^pkiiê, panÊ fmiUêp «le 
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prennent l'un et l'autre la marque du pluriel : une 
basse-taille^ des basses-tailles; un plain-chant, des 
plains ^chants ; une basse-fosse, des basses-fosses ; nn 
rouge-gorge, des rouges-gorges ; un pot-pourri, dés 
fots-pourris; un petit-maître, des petits-maîtres; une 
nigue-marine, des aigues-marines (*). 

70. — EXCEPTÉ : 

Des blanc-seings (des seings en blanc); 
Des terre-pleins (des lieux pleins de terre); 
Des chevau-légers ; 

Des grand' mères, des grand' messes, des grand'» 
tantes. 

Dans lej deux premières exceptions^ le sens no per- 
met pas de pluraliser les mots Wawc et ^errc; dans la 
troisième un usage bizarre refuse au substantif la 
marque du pluriel ; enfin dans les trois dernières^ 
l'adjectif reste invariable par raison dé prononcia- 
tion. 

71. --« Remarque. J^orsque dans le substantif 
composé il entre un mot qu'on n'emploie pas seul^ 
comme bot^ boutant^ cerviér, garou, grièche, gutte, dans 
pied'bot , arc-bouiant floup'-cermer, loup-garou, pie» 
jgrièche, gomme-gutte ; ce mot joue le rôle d'un ad- 
jectif, et conséquemment prend la marque du pluriel: 
ûes pieds-bots , des arcs-boutants , des loups-cerviers , 
des loups-garons , des pies-grièches , des gommes^ 
guttes. 

72. — Deuxième règle. Lorsqu'un substantif com- 
posé est formé de deux substantifs placés irnmè- 
> • — . — , . 

{*) Aigue-marine , formé du latin aqua marina , eau de 
mer, est composé de aiqué, substantif, et de marine, adjeclif« 
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diatement Tun près de l'autre^ ils prennent tous les 
deux la marque du pluriel : un chef-lieu, dei eheft^ 
lieux; un chien^loup , des ehienê-loups ; un chou-^ 
fleur, des choua:-fleur$. 

73. — EXCEPTÉ: 

Un bec-figues ( oiseau dont le bee pique les figueê ), 
des bec -figues. 

Un brèehe-denis {qxki a une brèche entre les dents), 
des brèche-dents. 

Vn appui-tnain ( un appui pour la main ) , des op* 
puis-main. 

Un baîn-marie ( un bain de la prophétesse Marie, 
qui, dit-on^ Ta inventé ), des bains-marte. 

Un Hôtel- Dieu ( un hôtel de Dieu ), des Hôtels-Dieu^ 

Vue Fête-Dieu ( une fête de Dieu }, des Fites-Dim^ 

Dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser 
les substantifs bec, brèche, main, Marie et Dieu. 

74. — Troisième règle. Quand un substantif com- 
posé est formé de deux substantifs unis par un» 
préposition > le premier substantif prend seul la 
marque du pluriel : un chef-d^ œuvre, des ehefs^ 
étcetivre; un ciel-de-lit, des ciels^de-lit; un arc-en^iel, 
des arcs-en-ciel; un croc- en-jambe, des crocs-enjambe^ 

75. — EXCEPTÉ : 

T>escoq-àfdne{ des discours sans suite, où Ton 
passe du coq à Fane }• 

Des pied-à-terre ( des logements où Ton a seule- 
ment un pied à terre ). 

Des téte-à-téte ( des entrevues où Ton est seul à 
êeul, où il n'y a qu'une tête avec une tête ). , 
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9hm Yesquels^ le? sabstanliPs coq^ pied et tête rejet* 
tent la marqtre tfa pluriel , la décomposition indi* 
qtiant qu'ils scmt au stngulfer. 

76. — Quatrième règle. Lorsqu'on sabstaritif com- 
posé est formé d*un substantif et dune particule 
initiale qui ne s'emploie pas isolément, comme t?icf, 
ex, mij $€fm, qua^i^ etc.,. le substantif seul prend 
la forme plurielle : un vice-roi, des vice-rùk ; un eia^ 
général, des eœ-fénèraux; wsk semi^-ton, de»^efiiî- 
ions; un quasi-délit , des quasi-délits, etc. 

77. — Cinquième règle^ Quand un substantif com- 
posé est formé d'un substantif joint à un verbe, oa 
à une préposition , ou à un adverbe , le substantif 
0eu1 prend le signe du pluriel^ si toutefois il y a plu- 
ralité dans ridée. Ainsi on écrira : 

Vn cantre-eoifp ( un coup dans la partie contre, 
opposée ), des eontre^eottps. 

Un wttmt-towmjÊr { utt cottr««r qui vd( n» mant ) , 
des avafH-cMfrMifT. 

Une arriir^suiion ( «m saison qaieèt en arriéré ), 
éSB arrièrê^iaisûM. 

Une contr^-vértPé ( xme vérité contre, c'est-à-dire 
opposée ), des e&ntre-^éritéê. 

Mais on écrira sans la marque du ploriet, parce 
^H y a unité dans Tidée r 

Un 8erre-téte{ un bonnet qui serre la tête), des 
$erre-téte. 

Vn révHIlê-fnaHn ( une horToge qui réyeiile dès U 
matin ), des réveille-matin. 

On ffarde^fM>{ gritto qui garde, qui garautit du 
feu ), des garde-feu. 

Ott garde^vm ( objet qui gàfie , tftA préserf^ la 
eue )f des garie^mêê. 
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Un eontre-poiê^n ( an remède «OMirv i$ poison )p 
été tontre-powm. 

Un mtre-€ûl ( logement entre U $ol et le premier), 
des entrt-soU 

Un avunt-goût ( un ^ou^ qu'on a avan^ ou par 
tframce ), des tttrant'-goût. 

Enfin , on écrira avec une s , tant au singulier 
qu'au pluriel, parce qu'alors il y a toujours pluralité 
dans ridée : 

Cure-dents ( instrument qui cure les dents )• 

Essuie-mains ( linge qui essuie les mains ). 

Porte-clefs ( giiïcheiier qui porte les clefs ), 
, Pûrte-mouekettes ( plateau qui porte les mou^ 
^^ { cheltes). 

\Entf^actes{ ii>tervalle entre Us actes ). 

Entre-colonnes ( espace entre âeiax colonnes )• 
\ EnUre-cétes ( morceau de viande entre les côtes)* 

W. — Première remarque. L'usage le plus gé- 
néral est d'écrire au singulier comme au pluriel 
pèse-liqueurs, casse-noisettes^ taMle-plumes , parfe- 
numtres, chasse-cmtsins , et autres substaaltfs com- 
posé» dont la décomposition amène également les 
deux membres, fin effet , on peut dire qu'un casse* 
noisette? sert à easser une noisette ou des noi- 
setles-j un taille -plumes à tailFer une pfume ou plu- 
lieiinspliBnes; ele. L*idée àe ^fluralfte prévaut, parce 
quti Vactkffli exprimé» par huB verbes casser, taH^ 
1er, etc., étant souvent répétée, lait songer à pi»* 
SMUTB haiseites ^ à plusieurs plaines, etc. 

99«*-- Second» remarpu, Gsarêe, dan» les sub- 
ilmtirs composés,, est o« tterbe ou substantif : dan» 
kl premer cas, il est invariable ; dsms le second, 
HpendlamarquedapliineLe/mis est veriç, quand 
il i9dti d'une ehsflwitées fmeêê-^ms^ ées fwêiHmsm^ 
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ger, des gnrde-rohes , des garde-fous, etc. j il est 
«ubstantif, lorsqu'il se dit d'une personne, et alors il 
« le sens de gardien ; des gardes-champêtres, des gar-^ 
des-forestiers, des gardes-côtes, etc. 

80. — Sixième règle. Quand un substantif com— 
|)Oflé ne renferme que des mots invariables de leur 
nature, comme verbe, préposition, adverbe, aucune 
de ses parties ne prend la marque du pluriel : des 
pour-boire , des pour-parler, des pince-sans-rire , des 
passe-passe, des passe-partout, des oui-dire, etc. 
-f" 81. — Ne sont pas compris dans les six règles qui 
précèdent les dix substantifs composés suivants, qui^ 
par leur formation, 8*en écartent. Ces dix substantifs 
composés s'écrivent au pluriel comme au singulier: 

} Boute-tout'cuire (un homme qui boute, qui 

met tout cuire. 
. Va-nu-pieds (un homme qui va ayant les 
^ pieds nus). • 

j Quinze-vingts (un des quinze-vingts). 

J Cent'Suisses (un des cent-Suisses). 

\ Mille-pieds (un insecte qui a mille pieds)» 

\ Mille-feuilles (une rose qui a mille feuilles). 

F ^^ octavo \ (un volume dont la feuille 

( In-douze f est pliée en huit, en 

In diX'huit l douze, en dix-huit en 

{In-trente-deux } trente-deux feuillets). 

La décomposition de ces substantifs composés fait 
connaître quMIs sont soumis au principe général que 
nous avons établi, n'' 68. 

82. — Tout substantif commun complément 
d'un autre substantif se met au singulier, quand il 
sert moins à désigner plusieurs individus qu*à dé- 
terminer par une idée générale de classe, Tespèce du 
substantif précédent, à en spécifier la nature, sans 
idée positive de pluralité > comme dans : des titet 
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if HOMME, des jeux (f bnfànt, des voix de femmk, de» 
coups de BATON, des troncs «fARBBE, des peaux i» 
LION, des queues de cheval. Les substantifs /iotniii#^ 
enfant, femme, bâton, arbre, lion y cheval, employés 
dans un sens indéfini, font en quelque sorte ici Tof- 
iice de qualiûcatif. En effet, Aeajeuœ d'enfant hon^ 
des jeux enfantins } des voix de femme, des Yoix fé- 
minines^ etc. 

. 83. — Au lieu du singulier, il faut employer le 
pluriel, lorsque le substantif complément d'un autre 
substantif réveille une idée spéciale de pluriel^ parce 
que l'esprit, faisant abstraction de la classe, ne con* 
sidère alors que les individus : des têtes d'uOMMES cou^ 
pables, des caprices (/'enfants indocites,des troncs d'huer 
BBES abattus par le vent, 

84. — Lorsque le substantif complément d'un 
autre substantif désigne la chose dont celui-ci est 
composé, le substantif complément est généralement 
au singulier, si Tobjet qull désigne a perdu sa forme,. 
s'iUne présente plus les individus^ dans le cas con- 
traire on le met au pluriel. Ainsi on dira avec la 
substantif pomme au singulier : de la marmelade de 
POMME, parce qu'ici ce substantif est pris d'une ma- 
nière générale, comme quand on dit la pomme est 
saine. Mais on dira avec le pluriel : de la compote de 
pommes, attendu que dans cet exemple, Vesprit se 
porte plutôt sur les individus : ce sont cfefpomfite^ 
qui forment la compote, on les voit, on les compte* 

C est d'après le même point de vue qu on écrit & 
sirop de GBOSEiLLK, et confitures de gboseilles de 
Bar; fécule de POMME de terre, et ragoût de POMMES 
de terre. 

85. — Lorsque le substantif complément dési- 
gne ce que contient le premier substantif, ce sub- 
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stantif coniplénaent se met au singulier ou «u phi» 
riel^ suivant le sens numérique qu'il a dans la 
phrase. Exemple : tm bouquet de 4;ir()flkb, c est- 
à-dire, un bouquet où il y a de te giroflée; «n bouquet 
de ROSH^S, c*est-à-dire, un liouqiaiet daiis lequel il y a 
des roses; un sac ds blé, c'est-à-dire, un sac qui 
contient du blé; un sae de haricots, c eit-à-dire^ \m 
sac qui renferme des haricots. Il suit de là que les 
substantifs giroflée et blé doivent être au siiigulier^ 
et les sobstantife remet hariootis au pluriel- 

86. — La même observation est applicable aux 
exemples suivants : un pot de beurhe, un pot de CON- 
FlTCTRES j un panier de raisiiv, un panier de GEkisbs^ 
un lit de plume, un paquet de plumes j un recueil de 
MUSIQUE, un recueil d' ESTAMPES; une main de pa- 
pier, une liasse de papiers. 

87. — Il en est de même , quand le sub^antif 
précédé d'une préposition queiconque eA le complé- 
ment de tout autre mot qu'un substantif. Le nombre 
est toujours indiqué par le sens. Ainsi on doit dire t 

Au singulier s | Au pluriel : 

Cet homme vit de poisson Cet oiseau se nourrit de 

poissons 

(il mange des poissons). 

Vue bourbe & coulants^ à 

glands 
^qm a des coulants, des gXemâi). 
tn fruit à pépins 

(quiadesp^tfui). 

Et/e riche en promesses 

(aYoir obtenu des promesses 

nombreiLses). 

Avoir le van en mains 

(le tenir avec les dmxnHUns)^ 



(il maaigpe du poissom). 

Une bourse à ressort , à se- 
cret 
qui a tin ressort, un secret), 
n fniit à ncyem 
^ (qui a MA "stoyau). 
Etre ricJio en blé 
(avoir du bié). 

Avoir Téveniail en main 
(l^a^otr dans U main). 
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SI 



. Au singulier : 

Elles sont coiffées en 
bonnet 

^es ont tin bonnet pour coif- 
fure). 

Mire sans pam, sans ar- 
gent 

Idupain, de Vargent^n^enayok 
pas). 

le lui j\BT\erQ\ sang témoin 
(n'ayant pa» um iémnn.) 



Sans ami peut -on èire 

lieiircux? 

(iians avoir «n mnt). 



Auplwiel 9 
Elles sont coiiïées on 

(^Des ont leurs cheveumpmu 

coifTure). 
Etre sans «ouater» 

(Jei souliers, n'en avoir |iaa), 

Pcul-on jonir d'un bon- 
heur q«'en possède smm 
tém»in$? 

(sans avoir des iémoi»h$^ 

Sans amis, peut-on jouir 

de sa fortune? 

(«ans «voir éet amts). 



88. — Le besoin de la mesure et de la rime déier* 
mine quelquefois les poêles à déroger à cette règle. 
On trouve dans leurs ouvrages : e» cettd?Y et en cendres^ 
par iniertalle et puir inter^alks , par degré ei par 
degrés , sans borne et sans bornes , de tonte part et d* 
Umte$parts. I) faut^ dit M. J>ufisiaux , kur laisser le 
droit de clioisir enlre le singulier et le pluriel , qnaai 
le sens ne réclame pas inrpérîeusemeai l'un on l'awtre 
nombre. 

89. — Doit-on dire avec !e singulier z ooirntr ds 
prtmmoe e» provtncs» oLlear de branche e» brwsish^y 9&I- 
tigtr de fmr 4n fieur ; ou avec \e pWrîel : nowrir es 
promnces en provinces , aiter de branches en branches, 
voltiger de purs en fleurs? Quoique les écrivains ne 
soient pas d'accord sur le nombre à employer^ nous 
devons dire que le siagulier est plus généralement 
adopté ) que le pluriel a dans ce cas quelque chose 
d'absurde^ car il est évident qu'on ne peut pas courir 
de plusieurs provinces en plusieurs provinces , aller 
de pluaif urs branches eu plusieurs bcanehes^ elo* ; 



Digitizedby Google 



28 SYNTAXE FRANÇAISE. 

en6n , que Domergue, Lemare et les grammairiens 
modernes se sont prononcés en faveur du singulier. 

90. — On écrit sans le signe du pluriel les mots 
qui, n'étant pas substantifs , sont employés matériel- 
lement comme tels.Exemple : voilà des si et des pour- 
quoi bien ennuyeux* On n'entendait que des chut. Ces 
trois QUI rendent la construction louche. Il y a dam cette 
phrase deux monsieur et trois madame qu'il faut re- 
trancher. Ces phrases sont elliptiques \ le substantif 
mot ou tout autre équivalent est sous-entendu; c'est 
comme s'il y avait : voilà des mots si et dos mots 
pourquoi bien ennuyeux; ces trois pronums qui ren- 
dent la construction louche. Les mots si, pourquoi^ 
chut y qui, monsieur, madame, sont réellement au sin- 
gulier, et c'est sur les mots sous-entendus mots, pro- 
noms, etc., que tombe l'idée de pluralité. 

91. — 11 en est de même de certaines locutions 
ou propositions employées substantivement : se,mo- 
nuer des on dit, des qu'en dira-ton. 

92. — C'est également par ellipse qu'on écrit au sin- 
gulier : envoyezHfnoidetuv TéLémaqve, trois aiSTOlRB 
UNIVERSELLE de Bossuetj c est-à-dire deux ( exem- 
plaires de) Télémaque, trois (exemplaires de 1') 
Histoire universtJe de Bossuet. 

9Z. — Remarque, On objectera peut-être qu'on pourrait 
écrire deiix Télémaques avec le signe du pluriel, comme noa» 
avons écrit des Virgiles, n** 58, pour des livres contenant les 
œuvres de Virgile. Nous répondrons que nous avons suivi 
Tusage généralement adopté, et que si cet usage repousse le 
pluriel [dans les cas qui semblent analogues au n*^ 58, c'est 
pour conserver le texte précb du titre des ouvrages qu'on 
veut désigner. 

Complément du substantif. 
94. — Le complément du substantif est toujours 
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exprimé parla préposition (ie, suivie ou d'un tubstaii- 
iif^ ou d'un prononi^oa d*uninfinitif : tovt/fa db lyok ; 
la clarté du jour ; le mérite DK CET HOMME ; la modeêtie 
DE CELUI-CI 'y le désir DS plaire. 

95. — Quant on dit moulin à vent, serrure à secret, 
habit à la mode , maison en cendres; cet mois à vent , 
à secret, à la mode, en cendres , ne sont pas le com- 
plément des substantifs moulin, serrure, habit, maison, 
mais bien d'un mot sous-entendu : moulin [qui va) à 
vent, serrure (ouvrant) à secret, habit (fait) à la 
mode, maison (réduite) en cendres. 

96. — L'usage permet de sous-entendre la prépo- 
sition de devant le substantif complément d'un autre 
substantif^ lorsqu'il s'agit du quantième du mois, et 
de dire le premier mars , le premier juillet, tout aussi 
bien qu'on dit: le premier de mars, le premier DS 
juillet. 



CHAPITRE III. 

SYNTAXE DB l'aHTICLE. 

Cas où l'on emploie l'article. 

97. —On emploie l'article devant les substantif» 
communs dont la signification est déterminée^ c'est* 
à-dire qui désignent ou un genre, ou une espèce, ou 
un individu particulier. (Voy. noire nouvelle Gram- 
maire franc., p. 114) Exemples t 

Les homiies sont plutôt faibles que méchants. 

Les hommjbs à imagination manquent souvent de bon sens. 

L*H0MVE dont vous parlez mérite Pestime générale. 

98. — Dans la première phrase^ le substantif hom* 

2 
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mer prend Tarlicle, parée qu'il désigne un genres 
exprimant la totailité des hommeâu 

09. -** Dans ia Beconde phrase, le substantif Ami* 
mes est précédé deV^iicle^attendu qtie ce mot^res** 
treîfit à une certaine classe d'individus, marque une 
espèce. !y^ 

100. — Enfin ^ dams la troisième, le substantif 
homme est accompagné de rarlicLe ^ paar la raison 
qu!appUqué à un être uniqc» déterminé par eelta 
circonstance iio««^ vùu$par(ezj il désigne un individa 
particulier. 

101. — Le substantif quidésigne un genre est appelé 
générique; celui qui désigne» une espèce, spécifique ;^t 
celui qui désigne un inditidu particulier, individuels 

102. — Quoique l'article doÎTe, par sa natore^ ne 
précéder que les substantib communs, on le^plaea 
quelquefois devant les substantifs propres, mais alors 
l'article se rapporte non au substantif propre , mais 
& un substantif commun sous-entendu : la France, la 
Normandie, la BodkeUe, h Mkéne, les Pyrénées, I» 
Tasse, la Contât, etc., c'est-à-dire la contrée appelée 
France, la province appelée Normandie, la ville ap- 
pelée Rochelle, le ûeuve appelé Rhône, Ze« montagnes 
appelées Pyrénées, le poète appeié Tam» Tactrice ap- 
pelée Contât, Le besoin d'être bref a rendu ces el«* 
fipses nécessaires^ et il n'y a pas ici dérogation il la 
règle. Au surplus , l'emploi de* Tartiele devant lei 
noms propres de personnes n'a plus guère lieu dans 
notre langue j encore n est-ce que dans le langage 
familier et seulement avec le nom de quelques an- 
ciennes actrices très CDiiBues. 

i03. — - Parmi les noms propres de pays , fl y en a 
qui exigent toti|e»n» rartide, <H>imne le CtmadtL, la 
Jamaëque, la Guiane, le Congo ^ les M^luques, l'Indos- 
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tan, les États-Unis ^ etc.: castor du Canada, rhum 
de la Jamaïque, les àpices des Moluques^ U dinuU brû^ 
lant du Congo. — D autres comme la France, l'ItaUê, 
r Allemagne , V Angleterre , la Bourgogne , etc., s'em- 
ploient tantôt avec Tarticle^ et tantôt sans article: 
la population de la France , le royaume de France; tes 
monwmmts de VltaHe, ehapeaux de paille d^ Italie ; les 
canaux de la Hoiïemde, de la toile de Hollande; les «i- 
gnes de la Bourgogne , du vin de Bourgogne ; les pro^ 
duits de la Normandie, du eîdre de Normandie, etc. 
Quoique l'usage n'aîtrien fixé à cet égard, on peut 
dire que le fréquent emploi de rexpresslon est la 
plus souvent la cause déterminante de ia suppression 
de rartîcle , comme dans les exemples qui vienneot 
d'être cités ; chapeaux de paille (^Italie, toile de 
Hollande, vin de Bourgogne , etc. 

104. — Les écrivains , pour donner phis de force 
à l'expression , emploient souvent l'article fef devant 
les noms propres , quoiqu'il ne s'agisse que d'un seul 
individu : Ce qu'il y a de certain, c'est que les. plus 
savants des hommes , les Socrate , les Platon , LES 
Newton, ont été aussi les plus religieux. (Bernardin 
de Saint-Pierre.) 

105. — On fait encore usage de l'article devaql' 
certains mots employés accidentellement comiiie 
substantifs, tels sont l'adjectif, l'infinitif, l'adverbe, 
la préposition, la conjonction et Tinterjection, par 
la raison qu'ils ont alors une siguificatîon déterminée i 
le MAUVAIS fourmille et le bon est rare. (Volt.) Laissez 
dire les sots, le savoir a een prix. (LaFont.) Scmlmir 
U POUR et le COUTRE. Je voudrais savoir U POURQiroi 
de cette affaire. (Âcad.) 

106. ^- Devant un substantif commun pris dans 
un sens déterminé on sous-entend souvent un des 
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mois portion, partie; alors le substantif est dit em- 
ployé||dans*un sens partitif, et, dans ce cas^ il est tou* 
jours précédé de du, de V, de la, des, comme dans les 
exemples suivants : 

Je mange du pain , c^est-à-dire, une portion du pain. 

Je bois de la bière, c'est à-dire une partie de la bière. 

Donnez-moi de$ fruits, c^est-à-dire , une partie des firuits» 

Cueillez des fleurs de Totre jardin , c'est-à-dire , nnepartio 
des fleurs de Yotre jardin. 

Prêtez-moi des livres qui sont dans yotre bibliothèque, c'est* 
à-dire, une partie des livres qui sont dans votre bibliothèque.. 

Donnez-moi de Pencre de votre frère, c'est-à-dire, unepor« 
tion de l'encre de votre frère. 

Versez-nous du vin que vous préférez , c'est-à-dire , une 
porrîon du vin que vous préférez. 

107. — Dans ces exemples les substantifs pain,, 
bière, fruits, fleurs, livres, encre, vin, sont employés 
partitivement^ à cause des substantifs portion, partie,. 
sous-entendus, et ils prennent Tarticle ^ parce que 
pain, bière, fruits^ y désignent un genre j fleurs, li-- 
vres, une espèce^ et encre, vin, des individus particu» 
liers. 

108. — Lorsque le substantif employé partilîve- 
ment est précédé d*un adjectif, il prend simplement 
de ou du, de V, de la, des, selon le cas. 

109. — Il prend simplement de, quand il désigna 
im genre : 

Je mange de beau pain. 
Je bois de bonne bière. 
Donnez-moi d'excellents fruits. 

Ici les substantifs pain , bière, fruits, désignent un 
genre ^ car il s'agit du pain, de la bière, des fruits 
considérés dans toute leur étendue^ c'est-à-dire^ 
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de tout le pain^ de toute la bière ^ de tpus les fruits. 

Ils sont employés partitivement, car ils sont com- 
pléments des mots|>oHton, partie sous-entendus : je 
mange une portion de tout le beau pain } je bois une 
partie de toute la bonne bièrc^ etc. 

Et comme ces substantifs pain , bière , fruits , sont 
précédés d'un adjectif, l'usage veut qu'ils rejettent 
l'article, et prennent simplement la préposition de. 

110. — Il prend du, de V, de la, des, quand il dé- 
signe une espèce ou un individu particulier : 

Cueillez des Jolies fleurs de votre jardin. 
Prétez>moi des bons livres que vous ayez achetés. 
Donnez-moi de la bonne encre de votre frère. 
Versez-Dous de /'excellent vin que vous préférez. 

111. — Ce qui restreint la signification d'un sub- 
stantif, et fait qu'il désigne ou une espèce ou un 
individu particulier, c'est un complément ou une 
proposition qui exprime certaines circonstances au 
moyen desquelles le substantif est considéré comme 
désignant une certaine classe d'individus ou un in- 
dividu particulier; tels sont, dans les exemples qui 
précèdent , le complément de votre jardin , de votre, 
frère , et les propositions que vous avez achetés, que 
vous préférez, 

112. — Quelquefois les circonstances qui caracté- 
risent le substantif spécifique et le substantif indivi- 
duel, ne sont que dans Tesprit. Si, par exemple , on a 
plusieurs sortes de fruits et plusieurs sortes de papiers, 
et qu'on veuille spécifier les fruits et le papier qu'il 
faut prendre, on dit : prenez des bom fruits, prenez 
DES mauvais fruits ; prenez nu grandfapier, prenez DU 
petit papier; dans les deux premiers exemples le sens 
est spécifique , et dans les deux autres individuel > 
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sans qu'il y ait dans la phrase ni complément ni 
propositions exprimés qui restreignent la signiBca* 
tion des snbstantife/rMîr^^pop/cryet fassent envisager 
le «nbstanlif /r«t7* comine spécifique, et le substantif 
|>apier comme individuel. 

113. — Il suit de ce qui précède qu'on peut dire 
très bien, selon le sens qu'on veut exprimer : don^ 
nez-moi de bon pain, donnez-moi de bonne eau, et : 
donnez-moi viïi bon pain ^ donnez-moi de LA bonne eau. 
Dans les deux premiers exemples , les substantib 
pain, eau, sont génériques, leur signification a toute 
son étendue, c'est comme s'il y avait *. donnez-^moi 
une portion de tout le bon pain ^ donnez-moi %au por- 
tion de toute la belle eau. Dans les deux autres ils sont 
individuels ; il s'agit d'un pain particulier, d'une eau 
particulière, déterminés l'un et l'autre par certaines 
circonstances qui sont dans l'esprit de celui qui parle» 

114. — Quelquefois le substantif pluriel pris dans 
un sei)s partitif et Vadjectif qui le précède sont liés 
par le sens d'une manière inséparable, de sorte qu'en- 
semble ils n'expriment qu'une seule et même idée^ 
comme petits-pois, petit-pdté, petit-maitre , petite* 
moAtresse, bon-mot, jeunes-gens, petites-maisons (hos- 
pice), etc. Ils sont alors considérés comme ne formant 
qu'un seul mot, et prennent l'article des, d'après la 
règle qui se trouve au n** 106 tjene connais riend^en^ 
nuyeux comme des petits-maîtres et des petites-maî^ 
tresses, — Les deux chambellans firent de grands éclats: 
de rire des bons-mots gu'Irax avait dits. (Volt.) 

Cas oiê fem n'emploie paw tariide^ 

115.— On n%pfiploîe pas Tarticle devant les sub- 
stantifs communs dont la signification est indéter- 
minée^ c*est-à-dire , qui ne désignent ni uogenre^ 
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ni une espèce 9 ni un hidiTÎda particuliers nnêtMê 
de M AViBRE, graver sur cmy^E,homtM sans méritb, 
m^ùuéÊtire otMc prummck. Dans ees exemples , rien 
ft'Âadiqae qa'il s'agiaae de la totaUté des objets dé- 
signé» par le» substantifs fMrAr^^ cuivre, mérita, jr»- 
àmee^m d'une classe pariSeulièpe de ces mômes ^^ 
j^is^ ai enfin d.'un de ces ebjeta désigné sons «me idée 
unique* Les substantifs morém ^«otore , mérite , pru» 
dence, n'expriment donc ni un genre, ni une espèce, 
ni un individu particulier ; rien ne détermine lîé- 
teodoe de leuc sîgatficatii^ii ; ils sont pris daus nn 
sens tout-à'^Cftit vague^.toet-è-fail iadélcrminé ; ils no 
peuvent donc être précédés de Tarticle. 
^ 116. — Il résulte du principaqui vient d*étfe étalli 
qu'-en n'emploie pas l'article: 

117. — l' Devant un substantif pris adjedtivo-i- 
nsent; hwsmim^^^st BASiSBSSB } trop de bmOé mi FAI- 
ni^nsoB* 

118. — 2o Devant un substantif employé en «pQS<» 
trof lie : EHWkJi'S, respecte teêparenie; nuis, atmar ves 
peuples. Ce substantif est une espèce d adjectif: eoiit 
enféfU, vouê rcds. 

119. — 3"^ Devant un substantif complément di<* 
rect de certains verbes , comme avoir , faire , pren^ 
dre, etc., avec lesquels il est uni pour n'exprimer 
qu'une seule et même idée : cgvoir envie, avoir coutume, 
fmre^peur, faire pitié , pi^nA^patiettce , prendw emê^ 
rmge , m^etûtre rai$atk^ perter tonheur, mettre fin, etc. 
120. — 4o Devant un aubstantif eomplémeot d'un 
cpUectif partitif, eus d'iuu: adverbe de quantité « um$ 
mmUituàeiàMkasfbares, (Ams.) Un grmid nom&rs nn 
sMatâ. (AcadO Meattcmtpmpt^tpla. (Bu CL) Infnmmt 
liimtnucitim* €epe»danti)n dit : laplMpaart du ttm^, 
bim DW jwWjuî^x ens 3»^» ^^ ptupaH et Mm 
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exigeant toujours l'article devant le substantif qoi 
suit. 

121. — Exception. Le substantif complément d'un 
collectif parlitif ou d'un adverbe de quantité prend 
) article, quand il est déterminé ou par un complé- 
ment: une portion des habitants de ce pays; ou par 
une proposition incidente : une partie des fleuves qui 
parcourent la France; il reste peu DBS fruits que vous 
atez cueillis, 

lââ. — 50 Devant iin substantif complémentdirect 
d'un verbe actif accompagné d'une négation : je ne 
t)ous ferai pas de reproches, je ne vous adresserai pas 
Ji^éloges. 

123. — Eœception.*Le substantif complément di- 
rect d'un verbe actif employé négativement prend 
1 article. 

1*" Lorsqu'il est déterminé soit par un adjectif: je 
ne votis ferai pas des reproches frivoles ( Racine ) ; 
je ne vous écrirai pas des lettres inutiles (Voltaire); ou 
par une proposition incidente : jene vous adresserai pas 
DBS éloges qui puissent blesser votre modestie. 

2<» Quand l'expression sous la forme négative a un 
sens atfirmatif : 

Je n^ai pas de Pargent pour le dépenser follement. ' 
Nous n^avons pas des amb pour les tromper. 

Le sens est : fai de l argent, maU ce n'est pas pour 1$ 
dépenser follement ; fai des amis, mais ce n'est peu pour 
les tromper. La forme négative ne sert qu'à donner 
plus de force à ridée affirmative qu'on veut exprimer. 
124. — Quand le verbe négatif est employé inter- 
rogativement, on emploie ou Ton omet l'article^ selon 
le sens positif ou négatif qu'on veut exprimer : n'a^ 
vez-vous pas du pain ? c'est-à-dire, vous avez du pain. 
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N'aveZ'Vouspas DE patn? c'est à-dire. Manquez- voui 
de pain? N'àvez^vouê poê des talents? cesi-k-àire , 
Vous avez des talents. N'avez^ous point de talents ? 
c'est-à-dire, Etes-vous privé de talents? Danscelleg 
de ces phrases dont le sens est afGrmatîf , remploi de 
la négation a pour objet, comme nous l'avons dit au 
n^" 123.2% de donner à Taffirmation un caractère plus 
positif. 

125. — L'usage permet , pour donner plus de rapi- 
dité au style, de sous-enteiidre Tarlicle : 

1^ Dans les sentences et dans les phrases prover- 
biales : 

Nécessité dUndustrie est la mère. (Gresset.) 
Contentement passe richesse. (Lemare.) 
Mieux Yaut goujat debout qu'empereur enterré. 
(La Fontaine.) 

i"* Dans les énumérations : 

Français , Anglais , Lorrains, que la fureur rassemble , 
Avançaient, combattaient j frappaient, mouraient ensem* 

[ble. ^Voltaire J 
Tombeaux , tr6nea , palais , tout périt , tout s'écroule. 

(DeliUe.) 

Répétition de l'article. 

126. — On répète Tarticle : 1'' devant chaque sub- 
stantif : LE cœur. L'esprit^ les moeurs, tout gagne à la 
culture. Le mérite et la vertu l'emportent sur LES ri^ 
chesses. D'où il suit qu'on ne doit pas dire : les officiers 
et soldats; les président et juges du tribunal^ les père et 
mère de cet enfant ; les oncles et tantes de votre soeur; 
les lettres et paquets. Il faut dire, en plaçant devant 
chaque substantif l'article qui lui convient : les oj^f- 
cierset les soldats; le président et les juges du tribunal; 

a. 
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le père et la mère 4e cet enfant; les oncles et les taniee 
de w>tre sœur; les lettres et les paquets. 

127. — Lorsque deux subitantifs sont unis pat on, 
et que le second substantif n'est en quelque sorte qiij9 
la répétition du premier^ les auteurs sont dans l'us^^ 
de ne pas répéter rariicle devant le dernier substantifs 
On trouve des condors dans les swoanes ou prairies natit^ 
relies (Buffon)^ Les collines ou petites montagnes^ smiÈ 
couvertes d'arbres toujours verts (Bernardin de Saint- 
Pierre.) Les substantifs n'exprimant qu'une seulô «t 
même idée, ne forment pour ainsi qu'un seul mot 
dans Tesprit, et c'est pour cette raison que la répé- 
tition de l'article n'a pas lieu. 

128. — La répétiUtm de l'arme a Uen lors- 
qu'un des substantif» est souB-entendu, eomme dans 
ces exemples : le^ tneux 9t lb jeme soldai; les 
grands et LES petits appartements. Ces plirases sont 
elliptiques j elles équivalent à i le vieux (soldat) «T U 
jeune soldat ; les strands (appartements) et les petits 
appartements; îl y a deux substantifs ^ il doit y avoir 
dwx. articles. Il n'en est pas de même des exemples 
suivants : U vimx et brave soldai; ki grands ei bemus 
appartements; il ne s'agit ici que d'un seul et même 
soldat tout à la fois vieux et brave, et d'apparte- 
ments qui sont en même temps grands et beaux. Il n'y 
a pas ici d'ellipse; U uy aqu'un seul substantif modifié 
par deux adjectif?, un seul arlîde suffit cooséquem- 
meiit'D'où cette règle donnée par les grammairiens : 

129. — Lorsqu'il y a deux ou plusieurs adjectifs 
unis par ef, on lépète l'article devant chaque adjectif, 
quand ces adiecUfe ne modifient pas le même sub- 
ftantif, comme dans ces exemples qui viennent 
é'étre cités : u vieux et UR jeune soldat, les grands 
cf XJRS peUts mgporf MBMiiti. Mais on dif a sans répétât 
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Tarlicle : le vieux et brave soldat , hss ffrandê H bâ/m» 
a^partemetUs , attendu qfie dans ces exemples , égal/e^ 
ment cîtés plus baut^. les deux adjeetifi unis par $tt 
modifient un seul el même subatautif. 

130.^ — Il ré3uUe de ce qui précède ^qu'oo nadoit 
pas dire : la concorde publique et particulière ; la Um^ 
gue parlée et écriU; les chom mortelles et immorteUtêt 
les amis anciens et nouveaux ; les littératnru françois»p 
anglaise et italienne; les vins blancs, rouges et claires»* 
Dans cesphrases, cliaque,ad]ectif modifie un subitantil 
exprimé ou sous-entendu: la concorde publique eslm 
concorde particulière ; la langue parlée et la langue 
écrite ; les amis anciens et les amis nouveamx ; les cko^ 
ses mortelles et les choses immortelles ; les vins blancs, 
les vins rouges et les y in& clairets. Il doit y avoir aiir 
tant d*arlicles qu'il y a. de substantifs modifiés. Il faiik 
donc dire : la concorde publique et la concorde partie 
cultère; la langue parlée et la langue écrite; les ekoêeê^ 
mortelles et les choses immortelles; les amis anciens^ 
les amis nouveaux ; la littérature française, la littéra^ 
tare awjlaise et la littérature italienne , etc. Pour doa» 
ner au style plus de rapidité , on peut n'énoncer quo> 
le premier substantif , en ayant soin d iodiqiiar le 
second par Fa répétition de Tarticle devant eliaque 
adjectif. (Test ainsi que Fromant adit: Sicesontdèssm 
que LA langueitalienne et V espagnole^ celles est la prude 
et Vautre la soqueUe. MontesqnÂeci a dit également : 
Lss nouveaux àlo^^nset^ixs anciens ne se regarâtidsnt 
plus comme lesmembres /£wM.ndme répuhUqm^ C'est ia 
g^ qu'il tant eonsulier sur Ui choix à Deiro entm 
ces 4eux constjructions« 

131^*— Le besoin d'^tra ^onci^a^fioa^ent engagâ» 
les écrivains à s'écarter de cette règleu ¥#f..ce qjs» 
nous disons à ce sujet au n^ 184. 
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132. — Quand deux adjectifs modifiant le mémo 
substantif ne sont pas unis par et, on peut très 
bien exprimer Tarticle devant chaque adjectif pour 
donner plus de force à ce que Ton dit : L'ingénieux , 
hEipiritiiel La Fontaine] LE sot, Vimpertinent auteur^ 
c*est comme s'il y avait : Vingénieuœ La Fontaine, le 
spirituel La Fontaine; le sot auteur, Vimpertinent 
auteur. Mais on ne dirait pas \f ingénieux et le 
spirituel La Fontaine; LE sot et L'impertinent auteur ; 
la conjonction et , signe d'addition , annoncerait qu'il 
s'agit de deux La Fontaine, l'un ingénieux et l'autre 
spirituel ) de deux auteurs, l'un sot et Vautre imper- 
tinent. 

133.— Observation. Si, au lieu de la conjonction 
e^, c'est la conjonction ou qui unit les deux adjectifs, 
l'article se répète toujours devant chaque adjectif: 
Dieu s'est choisi un peuple dont LA bonne ou LA mau- 
vaise fortune dépendit de sa piété, (Bossuet.) Les bonnes 
ou LES mauvaises conversations gâtent l'esprit, (Pascal.) 
Les anciennes ou les nouvelles coutumes servaient 
de lois. (Montesquieu.) La raison en est simple : la 
conjonction ou annonce des qualités différentes ou 
opposées qui ne sauraient se rapporter au même sub- 
stantif; dès qu'il y a deux substantifs, l'un exprimé, 
et l'autre sous-entendu, il faut absolument deux 
articles. 

Emploi de l'article devant plus, mieux, moins. 

134. — Devant les adverbes plus, mieux, moins, on 
emploie le, la, les, pour exprimer une comparaison : 
de toute$ ces dames votre scsur est la plus affligée, c'est- 
à-dire, est la dame plus affligée que les autres. Dans 
ce cas l'article s'accorde avec un substantif sous-en- 
tendu ( dame ). 
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135. — Devant les adverbes |>lt»> mieux, nurim, ott 
emploie simplement le pour marquer une qualité 
portée au plus haut degrë^ sans aucune idée de conw 
paraîson : votre s<Burne pleure pas Ion même qv^elle est 
LB pluê affligée, c est-à-dire ^ affligée au plus haut 
point. Dans ce cas l'article est invariable, parce qu'il 
forme avec Tadverbe qui suit une locution adver-> 
biale qui modifie Tadjectir {affligée). 

136. — Quelques autres exemples vont faciliter 
rintelligence de celle règle : 

Ta ruse la mieux ourdie 

Peut nuire i son inrenlenr. (La Font.) 

c*est-à-dire, la ruse mieux ourdie que les autres. 

On ne savait pas à quoi elle était le plus propre ou à eom^ 
mander ou à obéir. (Boss.) 

c'est-à-dire , à quoi elle était propre au plus haut 
degré. 

Les grands esprits sont U* plus susceptibles de TillusioB 
des systèmes. (La Harpe,) 

c'est-à-dire, sont plus susceptibles que les autres 
de Villusion des systèmes. 

C'est aujourd'hui que nos leçons ont été le mieux apprises. 

(Lemare.) 

c'est-à-dire, ont été apprises au plus haut degré. 

Les peuples qui ment de yégétaux sont ht moins exposés 
aux maladies. (Bernard, de Saint-Pierre.) 

c'est-à-dire , sont moins exposés aux maladies que 
les autres peuples. 

La manière de nous Tétir est celle qui parait être U moins 
•ssorlie ^ la nature. (Buff.) 
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o^tBt-è-^Sre > qu! paraît être assortie au moins tiaut 
degrè^«te« 

Cm» une £He elle cet tei^oux» la plus belles. 
f'âfttrbhdirdy. <dlo esà toojouro plus belt^ qw te' 
nntnea*. 

C'est dans son négligé qu'elle est le plus b^. 
c'6st^à*dire;^ ({u'elle est belle au pla^haat âegnk 

137. — Si Ton trouvait que Vemploi de le avec un 
adjectif qui a une tearmkiaison pariicalière pour le 
tém\nmfemnmeb^ie,ekarmante, dotice, elc, a quel 
que cbose qui choqae roreille^i aiofiî 4|ue dans oette 
phrase qui vient d'être citée : c'est dans son négligé 
qn^dlà est LE pln9 Mh, on pourrait prendre ua au- 
tre tour, et dire, par exemple : elle n^est jamais plus 
bf Ua (fMf dam «cm né^igé^ 

138. — Il résulte de la règle qui vient d'être étabfie 
(134-13Ô) qu*ûn dit également bien. : 

Cette pièce est une de celles qui forent Im plus applau- 
dies. 

et: 

Cette pîoM «sft iHie 4f ttilea .qin ioreot: U plà» appini- 
dies. 

Dans ta première phrase, reprît se porte sur les 
pièces applaudies i il lés canipare, et il tnnàv^ j^il 
y en a qui sont plus ap|^adi»s quie d^autres. Daiw 
la seconde, il s'arrête, au contraire, sur rètendoo dm 
applaudissements , qu'il considère ahstractioa foîttf 
de la comparaison des pièces entre elles. 

13d^ — Uneiai&t p«» perdre de rue que leji/lm, U 
mieux, le moins, sont toujours invariables lorsquTll 
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le cdpporlent à un verba ou à ua êà^exha, par k 
iraison qu'«Iar« ils forment toujours une loeution 
Adverbiale . itocàie et BoUeau sont ki foètês qui éeri^ 
U^LE MIEUX 9 qui ^eûrpriment LE PLUS n^bkmmii^ 
JU mtmx modifie é€rwefU j ei lepbu modifie i 
mwt» 



CHAPITRE IV. 

STBTAXE DE L'AIMSGTIF. 

Mapport de V4U{ji$atfqitalifieêtif. 

f W. — Tout adjectif qualificatif doit toujours se 
rapporter «ans êquÎToque à un mot exprimé dans la 
phrase. Ainsi il n'est pas correct de dire : bigoe et 
vmsSAtrr, vous nftxcez toujours été fidèle. Est-ce & 
mm ou h me que se rapportent les adjectifs riche, 
puissant? c'est ce que la phrase n'indique pas. On 
faiît disparaître cette faute, en disant : vous m'avez 
toujtmrs été fidHe , quand vous étiez riche et puissant; 
ou : vous m* avez toujours été fidèle, quand fêtais riche et 
puissam. Il n'y a pVus alors d équivoque : or voit 
clairement que, dans la première phrase, riche et 
puissant modifient vous, et que dans la seconde ili 
se rapportent K/tr. 

Accord de faé^ectif quaKficatif^ 

141« -^ L'a^eciif qualificatif &'a£corde eagOMa 
et ea noonhre avec W éubstantif ou le pronom q\à*il 
modifie : un homme eaxiDENT, uns fsmms puxauMmm, 
i$s hanmuifjains3SiJS,iu.femnm pagusntes» ii «Ml 
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«ON, elle est bonne, ils sont bons, elles sont bonnes. 

14â. — S'il y a deux ou plusieurs substantifs ou 
pronoms modifiés par le mémo adjectif, ce dernier 
se met au pluriel, et prend le genre masculin^ si les 
mots modifiés par Tadjectif sont masculins; le genre 
féminin^ s'ils sont féminins , et le genre masculin 
s'ils sont de différents genres. Le roi .et le berger 
^ont ÉGAUX devant Dieu. La mère et la fille également 
DOUCES. La sœur et le frère complaisants. — L*un 
^t Vautre {en parlant de deux hommes) sont savants. 
Celle-ci et celle-là sont COMPATISSANTES. Le mien et 
ia vôtre sont intéressants. 

143. -— Remarque. Lorsque les deux substantifs 
modifiés par le même adjectif n'ont pas le même 
genre, roreille exige que Ton énonce le substantif 
masculin le dernier, si l'adjectif a une terminaison 
particulière pour chaque genre, comme bon, gros, 
entier, éloquent, etc., qui font au féminin bonne, grosse, 
entière, éloquente; et qu'on dise : une prudence et un 
courage étonnants, une foi et un zèle nouveaux, la bou 
che et les yeux ouverts, et non pas : un courage et un» 
jprudence étonnants, un zèle et une foi nouveaux, les 
yeux et la bouche ouverts. 

EXCEPTIONS à la règle sur V accord de Vadjectif 
-qualificatif. 

144-. — Première exception» L*adjectif placé après 
^eux substantifs synonymes, c est-à-dire qui ont à 
peu près la même signification, s*accorde avec le 
dernier substantif : il a montré une réserve, une rete-- 
fme DIGNE d'éloges. Toute sa vie n'a été qu'un travail, 
-qv^une occupation continuelle. (Massill.) Ici réserve 
-et retenue, travail et occupation wq sont pas des choses 
•éi^tinctes qu'on veuille additionnerj retenue expU- 



Digitizedby Google 



DE L*ADJEGTIF. &5 

que réêerve; et il en est de même cToeaupation à l'é* 
gard de travail. Bien qu'il y ait deux substantifs, il 
n*y a réellement qu'une seule et même idée, consè* 
quemment un seul mot à modifier, et c'est avec le 
dernier substantif que Vaccord a lieu comme frap* 
pant le pUisTesprit. 

145. — Remarque, La conjonction et 'étant un 
^îgne d^addition, il est évident qu'elle ne doit pat 
unir deux substantif^ synonymes » et qu'on ne doit 
pas dire : une réserve et une retenue digne t éloges; 
un travail et une occu^txon e(m%inue\le. 

146. — Deuxième exception. L'adjectif placé après 
deux substantifs unis par la conjonction ou , s'ac- 
corde avec le dernier : un courage ou une prudence 
ÉTONNANTE. Une aire ou un plancher tout plat» 
(Buff.) Ce duvet ou ces soies très-DOUCBS. (Idem.) 

147. — Remarpie. Pour éviter une équivoque, 
on est quelquefois obligé de faire accorder l'adjectif 
avec les deux substantifs, malgré la conjonction ou 
qui les unit. Exemple : on demande un homme ou 
une femme AGES , ce qui signifie : on demande un 
homme ou une femme, l'un et l'autre âgés. SI 
Ton disait : on demande un homme ou une femme 
âgée, le sens serait louche , car la phrase pourrait 
signifier : on demande un homme âgé ou une femme 
ÂGÉE, ou bien .* on demande utï homme (quel que soit 
son âgé) ou une femme âgée. L'adjectif étant mis en 
rapport avec le^deux substantifs, il est évident que 
la qualification s'applique à l'un et à l'autre, et qu'il 
s'agit d'un homme âgé aussi bien que d'une femme 
âgée. C'est d'après ce motif que madame Campan a 
dit : le frère ou la sœur aimés, c'est-à-dire , le frère 
aimé ou là sœur aimée; et que Buffon a dit égale* 
ment : les Samoïèdes se nourrissent de chair ou depois^ 
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êon cauSy c'et»t*!lrdire, de chair €rm ou dopoûssoA 
cru. Au surplu» oet aceord de Vadjeclîf ai^ec dem 
substantifs unis par (m, est >exlrôtneiiient rare^ et ii0> 
pjeuJt être autorisé que par le besoin desauver une 
équivoque. 

14.8. — Troisième exception. Quand «deux subi- 
taotifs sont unifijKac œmme, mmsi qm^ atomèienque, 
de même quê, non fluifite, et quelques^ autres l(>ea*- . 
tîons ccMijonclives analogue», Tadjectif placé après 
ces &ubstanlir&^ s'accorde av^ec le prcmuer, le second 
substantif étant modifié pair ua adjectif sou»«-en- 
tendu : Boma^ otnti que $e» tdliéf, é^ak prAte à <iom-' 
(o^lre. (Yertot.) Lackmr dulynx, eommecelUde tutti 
les oiseaux de proies, n'nt pasBOTUVE à manger. (Bulf.) 
C'est con^me s'il y avait *• Borne étœU prUe à eom^ 
battre, aàmi qm tes o/Uér étaient prêts à combattre. 
La chair é» lynx n'est pas bonne à manger^ comme 
ee\le des oiseaiu^ de proie n'est pas boivae à manger. 

1^9..— Quatrième eaxeptioixu L'adjectif nu^plaoâ 
devant les substantifs , eom., tête, bras, pieds, jctmber, 
refile toujours iivvariable» formant avec ces sobstan- 
tiOi d£» loouiioBS adverbiales: v^-tite, m^brem, 
v^'-fieds. 

15i0. — Mais on doit éorfire avee accord : Totste 
jKGKr te véritérisque déduire (Acad.) ; Conserear Us 
NUE prc^été d'un bieni par la rainm qtue l'adjeelir 
n« na forma pas: ici avec le «ubataatif qui suit une 
loeutîoa adverbiale. 

iâl. — Placé apcèfl te subslantif (ja'il medifio , 
Ta^ctlf ntisuibla règle générale, c'est-^à-dire, qtt*fl 
s'ac«or4e en gem*e et en, nonnbre avec ce substantif:: 
atKMT la tête nus, Ue jambes ni^jbs* Unemorahsvim 
eotAos de Vennuù { Acad. } 

iSa* -^ Cniftuèm esxeftion» L!aâ|eeit{ demi, plàeé 



Digitizedby Google 



DE L'iAIBCTIR kl 

wmi \q substantif qu'il modifie » reilo Icqjmh iih» 
variable : une demi-heure, une demi^lwrt. U foriM 
WêG eesubétaotif un substaoïlir composé. 

Ifiâ. — Ou«nd demi suit le substantif, il en prend 
le genre, et reste toujours au singulier luntmet bbm, 
uns Aavre et DSUU, trois mètres et demi. 

Ces exemples équivalent à ceux«-ci t un an et (nn 
an) demi , une heure et (une heure) demie, trois mètres 
et (un mètre) demi-j ce qui démontre que Tadjectif 
demi placé après k un substantif pluriel, modifie tou- 
jours un substantif singulier sous**entendu. 

164. — Demi employé subslantîyement, comme 
ctemiMe DEMIE, eleuss demies font un entier, prend 
la marque du pluriel , étant alors soumis, pour lo 
nombre, à la règle des substantifs. 

155. — Sixième exception. L'adjectîf feu ne s'ac- 
corde que lorsqull précède immédiatement le sub~ 
sfantif : la fette reine, votre fete tante; mais on dit 
sans accord : feu la reine, feu votre tante, l'adjectif 
FEU étant séparé de son substantif par les mots la 
et votre. 

156. — Remarque. Quoique la plupart des gram- 
mairiens soient d'avis qu'on ne doive pas joindre 
Tadjectif feu à un substantif pluriel, pourquoi ne di« 
rait-on pas : nos feues tantes, nos feus oncles? Il est 
vrai qu'on a rarement occasion d^employer ce plu- 
riel; mais est-ce une raison pour en condamner 
l'usage , si le besoin d'exprimer la pensée en rend 
remploi indispensable? 

157. — L'adjectif employé aiverbiaUment est 
toujours înTariable : ces tableaux cotUenZ chea; nom 
marchons vite ; ils parlent havt« 

158. — Il est souvent difficile de distûtguttff k 
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modificatif employé adverbialement du modificatif 
•employé comme adjectif. 

159. — Le modificatif est employé adverbiale- 
vtcnt lorsqull qualifie un verbe, et dan» ce cas il 
{)eut être remplacé , soit par un adverbe , soit par 
«ne locution adverbiale : ces livres êe sont vendus CHER, 
^'esi-SL-dive chèrement ; nous frappons WOBT, c*est-à- 
^ive fortement ou avec force; ils chantent JUSTE, c'est- 

. à-dire avec justesse. 

160. — Le modificatif est employé comme ad- 
jectif, quand il qualifie un substantif ou un pronom. 
Ainsi dans ces phrases : ces livres sont ghers, ces en- 
fants semblent forts, ces raisonnements paraissent 
JUSTES , les modificatifs cher, fort , juste, sont em- 
ployés comme adjectifs, parce qu'ils modifient les 
substantifs livres, enfants, raisonnements, 

161. — Il suit de ce qui précède qu'on doit dire : 
Avec Tadjectif employé adverbialement : j*ai 

n>endu ces étoffes cher, c'est-à-dire, chèrement; Tad- 
jeclif modifie le verbe j'ai vendu. 

Avec Tadjectif employé non adverbialement : j'àt 
trouvé ces étoffes CHÈRES, c'est-à-dire ces étoffes 
étaient chères ; l'adjectif modifie le substantif étoffes. 

Avec l'adjectif employé adverbialement : me^dc- 
moiselles, marchez droit, c'est-à-dire, directement 
devant vous; l'adjectif modifie le verbe marchez. 

Avec l'adjectif employé non adverbialement : me*- 
éemoiselles, marchez droites , c'est-à-dire , en vous 
tenant droites; l'adjectif modifie le pronom v<yuSp 
sous-entendu. 

Avec Tadjectif employé adverbialement : cespier^ 
réries sont estimées JUSTE à leur valeur, c'est-à-dire, 
justement, exactement; l'adjectif modifie le verbo 
soitl estimées. 
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Avec l'adjectif employé non adverbialement : foi 
pris des mesures justes pour qv^il n'y eût pas <f arrfiir«. 
c'est-à-dire, mes mesures sont justes; l'adjectif mo-^ 
difie le substantif mesures. 

Avec l'adjectif employé adverbialement : eetteglaet 
s'est cassée net» c'est-à-dire, nettement , tout d'oft. 
coup ; l'adjectif modifie le verbe s'est cassée. 

Avec l'adjectif employé non adverbialement : il 
est sorti les mains nettes de cette affaire, c'est-à-din^ 
ses mains étaient nettes, pures, sans tache*, l'adjectif 
modifie le substantif matV». 

162. — Remarque. Dans celte phrase : je voti» 
paierai aux plus courtes échéances possible, le mot 
possible n*est pas employé adverbialement, mais bien 
comme adjectif, et il reste invariable , attendu qu'il 
modifie le pronom il, sous-entendu : je vous paierai 
aux plus courtes échéances qu'iL sera possible. 

163. — Lorsqu'il y a deux substantifs unis par 
la préposition de ,\e modificatîf( adjectif ou parti-^ 
cipe ) s accorde avec le premier ou avec le second 
substantif, selon le sens qu'on veut exprimer. Ainsi 
on dira des boutons de métal ronds, parce que ce sont 
les boutons qui sont ronds , et non le métal ; et dus 
koutons de métal dvk, attendu que c'est le métal qui 
est dur, et non pas les boutons. C'est d'après cettfr 
règle qu'on dira : 

Des chapeaux de paille garnis: 

Des chapeaux de paille cousue. 

Des rubans de gaze roulés > 

Des rubans de gaze brochée. 

Des bas de soie blancs; 

Des bas de soie ëcru«. 

Un écheveau de soie noibb mêlé ; 

Des fleurs de lauriers eosbs gueillibs. 
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{6li.,.^ Quand le flttbsiffntif qui précè<!b»la prépos- 
ition de est un eolleciif , Tae^ord de Vadjectif te fait 
également aveolo premier oaavec le second labstan* 
tif, c est-à-dire avec celui auquel convient la mo- 
dification. Exemple : une quantité c^atMK^ies eonsiié^ 
rabU, «fie quanta tTamandes douces. Dans le premier 
exemple , l'adjectif eonsidërable est au singulier , 
parce qu il modifie le substantif quantité ; c est en 
effet la quantité qui est considérable , et non pas lea 
amandes j dans le second exemple, douces est au plu- 
riel, parla raison qu il modifie le substantif amandSer/ 
effectivement, ce sont les amandes qui sont douces , 
el non pas la quantité. C'est pourquoi on dît : 

Une collection de livres comptète; 

Vne collectioii de lÎTres italiens. 

Une masse de maisons compacte,' 

Une masse de maisons construites en briqnes. 

Une troupe de soldais levée à mes frais ; 

Une troupe de soldats formés à la guerre. 

♦65. — Le sens permet toujours, plus on moinf 
aatureliement, de rapprocher l'adjectif da substan- 
tif qu'il modifie ; et comme on peut dire r une eoUee^- 
tkm eofnplète de litres; une masse compacte de mai- 
sons; une troupe levée à mes frais et composée de soldats, 
il est évident que les modificatifs complète, efmfqpttcte 
et levée sont en rapport avec les substantifs calhetitm, 
masse et troupe» 

166. — Quelquefois le modrficatir peut se dire 
aussi bien du collectif que du substantif qui sui^; 
dans ce cas l'usage le plus général est de 'faire ac*> 
corder le modificatif avec le cottectif, «11 ert géné- 
ral, et avec le substantif qai «uit, «î le coHectîf est 

Digitizedby Google 



parlUif. Yoyec oe que nous disoM h ee sqel^ à 
l'aecord dii participe préeèdé d^un collectif. 

167.— Lorsqu'il y a dans une phrase deux ad^'ee» 
tifs dont le premier esitnodîfié par lesecond, ces deux 
adjecUfe resteat invariables: é€$ rAeveuar CHATam* 
GI.AIR , des étoffos BLEV^-wcascÉ. Ces sortes de phra* 
fies sonteUipiîqnes; la eonstroc^îon pUîne est : «Im 
ckevemB ( d'un ) ckâlam-dair , d$s étxpfftf ( d'un) ftleu* 
foncé; d'où il suit que les adjectifs châtain et Metf ne 
sont autre chose que des substantifs masculins sin* 
goliers y et que les ^ectiîs ékdr et foncé, qui les 
modifient^ doivent adopter le genre mascah'n et le 
nombre singulier, eesirà^^re, rester invariables. 
C'est pourquoi fiuffon a dit : Lazur&n a le bec et le$ 
piedi GBis^BftUN. — Besphtmee nôtres avec des rs/left 

TJBBT-DOAÉ. 

168. — Il peut arriver que les deux adjectifs pla- 
4Sès immédiftteiQenI Tun près âe l*autre, comme dans 
les exemples qui précèdent, qnaKfientleméinesub* 
atskutif^ alors Tunetrautre s'aeeerdant avec ce euft» 
Btantif : des chevemx CHATAiif s Bmtri9B , des checeux 
BLOlins GLAiBS , c'est^r^ire, quisont tout k la fols 
diélains et brans ^ blonds et dairs. LaferêriirGKm 
BLANCSE, et laperériœ BOUGB BtABGVE funt ttaiM 
éan$ ces demc iiii^tf»<Bufr«), c est-è^dire^qui -e^ en 
BiMtiBie temps gtise et blandie^cougo et blanche. 

169. — Il suit de là qu'on peut dire également bien, 
Biab avec des sens diffièreiits : àe$ éi^p» èien^ciair, 
et dm étoffes èkves ekdres. Xes pramièret désignent 
às^ étoffesd'tm bleuicfaiir^iet les secondes des étoffes 
eouieuv bleue et d'oniissa clair. Le dernier «fxemple 
fait voir qu'on nedoît jAt nnâr par un trait d'tmten 
kftdeux adjacliis qoi<|uÀlifieiit lo même subslanlif. 

170. «- U B0 faut ftt» conaidéfier eomme ad}ecAifli 
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certains substantifs qui^ étant joints à d'autres sub- 
stantifs, semblent destinés à les modifier, tels sont 
aurore, carmin, jonquille, marron, or ange, paille, pon - 
teau : des gazes jonquille , des robes pongeau , des 
gants orange. Le dessous du corps était d^un blanc sale 
varié de taches marron (Buff .)• ^ colibri a la gorge 
CARMIN (Idem.). Des garnitures aurore (Marm.).'La 
raison de rinyariabilité de ces substantifs, c'est qu'ils 
sont employés comme des substantifs singuliers; c'est 
comme s'il y avait : des gazes couleur dé jonquille, 
des robes couleur de ponceau, des gants couleur d'o- 
range , des tâches couleur de marron. 

171 . — I! est vrai qu'on dit : des rubans roses, de 
la soie cramoisie , des souliers mordorés } mais ces 
substantifs sont passés à Tétat d'adjectifs par le 
fréquent usage qu'on en fait pour modifier d autres 
substantifs. 

. 172. — Il y a des adjectifs qu'on peut appeler com^^ 
fosés, parce qu'ils sont formés de deux mots unis par 
un trait d'union, tels sont nouveauté, mort-ivre, clair- 
voyant, demi-barbare , etc. Ces adjectifs ne suivant 
pas uiie marche uniforme dans leur orthographe, 
nous allons donner quelques règles propres à résou- 
dre les difficultés qui se présentent à cet égard. 

173. — Quand un adjectif composé est formé de 
deux adjectifs qui modifient l'un et l'autre le même 
substantif, ces deux adjettifs prennent l'accord: 
un homme mort-iyre , des hommes morts-ivres, 
une femme sourde-muette , des femmes sourdes- 
muettes. Parmi les adjectifs composés soumis à cette 
règle, sont aveugle-né, premier^né, mort-né, destruc* 
teur-né , mort-ivre, ivre-mort , sourd^mmt \ 

174. — Exception, Dans les adjectifs composés qui 
«ommencent par mi, demi , semi, comme mi-parti ;, 
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demi-barbare, semi-périodique, les adjectifs mi, demi, 
temt^ restent toujours invariables : une étoffe ui-parlie 
Manche et noire, des peuples BEUl-civilisés, desappar^ 
tements sEMi- dotibles. 

175. — Quand un adjectif composé est formé de 
deux adjectifs dont le premier est employé adver* 
bialement^ comme nouceaunni, clairsemé, aigre^doux, 
qui sont pour nouvellement né^ clairement semé , 
aigrement doux, le second seul s'accorde : une fdle 
NOUVEAU-KÉE, des enfants "SOT^y^KH-^ts y des hommes 
COURT- VÊTUS, (/e^/èmme* COURT- VÊTUES. Parmi les 
adjectifs composés auxquels s'applique cette règle, 
sont : clairsemé, nouveaurné, court-véiu, court-jointé , 
long-pointé. 

176. — Exception. Frais-cueUli ei tout-puissant font 
exception s radjeclif fraw s'accorde comme le modi- 
ficatif cueilli, bien qu'il soit pour fraîchement : des 
fleurs FRAÎCHES-CUEILLIES. Tout varie lorsque Tad* 
jectif puissant est employé au féminin s cette femme 
est TOUTB-puissante, elles sont lOViE&^issantes, 

177. — Remarque. On écrit , avec les deux mots 
au pluriel , de nouveaux-venus , de nouveaux-déhaT" 
quéSy de nouveaux-mariés , par la raison que les mots 
venus ^ débarqués, sont pris substantivement, et que 
le mot nouveau, qui les modifie, ne peut élre qu'un 
adjectif. 

178. — Quand un adjectif composé est formé d'un 
mot invariable (adverbe ou préposition] et d'un ad- 
jectif, ce dernier seul prend l'accord : des enfants bibet- 
AIMÊS , les avan^-DERKiKRS événements. Parmi les 
adjectis soumis à cette règle sont: nonrpair, bien-aimi, 
bien-dieant , maUavisé , avant-dernier, contre-révohh^ 
tionnaire» 

179. — Les deux adjectifs composés brèche-^knts 

5 
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(qui a une brèche entre les dents) eï chèvre-pieds [q\\l 
a des pieds de chèvre ) s'écrivent comme Tindiquç 
la décomposition de ces mpts , c'est-à-xUrCi^ av^ç \^^ 
mots brèche et chèvre toujours ai^ singulier j^ etlç^ 
mots dents et pieds toujours aju pluriel , quel que soit 
)e nombre du substantif qu'ils mpdifient : un hommt^ 
BKÉCHE-BENTS , d^s hommes brèghe-dents ; un 4iein 
CHÈVRE-PIEDS, des dteuçc chèvre-pieds. 

ISO. — L'adjectif servant à modifier 1^ sub^taii- 
tit doit toujours ajouter quelque i^ée açc.ççsoi/'e ^ 
Mdée principale exprimée par le substantif. Ainsi^^ 
on ne doit pas dire ; une, tempête or^geusBji mfK cor 
ittvre iffxmMÉ, attendu que les adjectifs or<ig$u$iÇj^ 
inanimé, exprimant une idée qui est renfermée ^n^ 
les substantifs tempêfe et cadqif^rej^ n/ajoulent rjea à 
la signification de ces sjubstaçtjJ*?. En eff^t,, oii^ i^ 
peut concevoir une tempé(;e sans qu'el]^ soit ai:9c* 
geuse, ni un cadavre ^ns qu'il soit ioi^niiîîé.. X^^ 
mois orageuse et «n^mm^ sont tout-à-fait super-Qu^.^ 
ce sont des adjectifs qui ne mo4ifie(it pas le su.^$.t^Dcr 
tif auquel ils sont joints^ 

îjBt. — L'adjectif reçoit la loi du subs^tantiC^ waô^i 
tlne la lui fkit jamaisi. Cons^quemmenUX^s^içoiitriQ^ 
la grammaire de dire :. 

JM* <t^^a^4i«frAnç4iM.el'itali«yie. 
Le$ langues grecque et latine. 
Jim Ml(4HV4 «vcieiMie et moderiM^ 

Bes deux adjectifs qui S€| trouvent ds^pj^ ç]b^a^iy|(^ 
d^ ces phrases , Tun modifie lyx ^^bsUiiti^ cgpr« 
primé, ei l'autre un substantif sous-renten(ju;c'ert» 
comme s'il y avait : ta^ littérature française et (Is^Uttjéh 
rahire) italienne; la langue grecque et (la lan^i;^) J^^ 
iin^^ V histoire ancienne et. (,rhl^toire) mçderne, j^uii* 
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que le substantif énoncé exprime Tunité» il est évi- 
dent que les adjectifs qui raccompagnent ne sauraient 
lui faire prendre la marque du pluriel. Ainsi la 
érammaire exige : ta littérature française et l'ita^ 
liehne, ou la littérature française et la littérature ita-» 
tienne; ta langue grecque et la latine, ou la langue grec^' 

ret la tangue latine; V histoire ancienne et la mo- 
rte, ou f histoire ancienne et Vhistoire moderne. 

182. — La même chose a lieu avec les adjectifs 
ordinaux^ comme le premier, le second; et avec Vun 
et Vautre. On doit donc dire : le premier et le second 
étage; le cinquième et le sixième chapitre; Vvn et l'au^ 
ire métal; et non pas : les premier et second ÉTAGES) 
LES cinquième et sixième CHAPITBES \ Vun et Vautre 
MÉTAUX. Ces phrases équivalant à celles-ci : lepre-^ 
mier (étage) et le second étage; le cinquième (chapitre) 
et le sixième chapitre; Vun (métal) et Vautre métal f il 
est évident que les substantifs étage, chapitre et métal 
ne sauraient être mis au pluriel. 

183. — C'est ainsi que s'expriment généralement 
nos écrivains classiques : Corneille a réformé la scène 
tragique et la scène comique. (Volt.) Il aime la poésie 
anglaise, la française et l'italienne, (Idem.) Quelquei 
scènes de la Phèdre grecque, de la latine et de la fran» 
çaise. (Montésq.) La poésie épique et la poésie drama^ 
tique ne procèdent pas de même. (La Harpe.) Le sep^ 
sîièmé ei te dix-éeptième siècle furent marqués par dô 
grandes découvertes, (Thomas.) Tout cet artifict jette 
dans ie panneau Vun et Vautre vieillard (Mol.) 

f 04. — Nou^ devons dire cependant que les au- 
feurs s'écartent souvent de cette règle. La Harpe » 
dit : tes langues anglaise et allemande; Voltaire : fer 
théâtres espagnol eft portugais ; Cliateaubriand i htfi 
conjugaisons hébraïque et grecque; J.-J. Rousseau : les 
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religions anglicane et réformée. Le besoin d*étre con- 
cis Ta emporté sur l'exactitude grammaticale. Sans 
condamner comme une faute grave cette licence 
qui a pour elle Tautorité d'un grand nombre 
d*écrîvains^ nous pensons que la construction réga* 
lière doit être préférée, surtout lorsqu elle ne rend 
le. style ni trop diffus ni trop embarrassé. 

185. — Il est à remarquer que les phrases que 
nous venons de citer sont doublement défectueuses r 
le substantif y est au pluriel , tandis que la gram-^ 
maire le veut au singulier; et Tarticle cxprijné 
seulement une fois devrait être répété devant cha- 
que adjectif^ ainsi qu'il résulte de la règle que nous 
avons établie n*" 129. 

186. — Parmi les adjectifs , il y en a qui ne se 
disent que des personnes, et d'autres des choses seu* 
lement. 

187. — Ceux qui ne s*appHquent qu'aux per- 
sonnes viennent d'un verbe actif qui a pour complé- 
ment direct un substantif de personnes; tels sonl 
eomolable, inconsolable, formés du verbe actif co«*o— 
for; on dit consoler quelqu'un , et non pas consoler 
quelque chose. Ceux qui ne s'appliquent qu'aux cho- 
ses dérivent d'un verbe actif qui a pour complément 
direct un substantif de choses, tels soni pardonnable, 
impardonnable qui viennent du verbe actif /jarrfoi»— 
ner; en effet on à'it pardonner quelque chose, et non 
pas pardonner quelqu'un. 

188 — Il ne faut pas appliquer aux personnes 
les adjectifs qui ne conviennent qu'aux choses, 
comme pardonnable^ impardonnable, contestable, etc. ; 
ni aux clioses ceux qui ne conviennent qu aux per- 
sonnes; tels sont consolable, inconsolable, etc. Ainsi 
la grammaire ne veut pas qu'on dise un homme par-^ 
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donnabUj une femme impardonnable, ni une douleur 
inconsolable. Mais on dirait bien : un homme dont la 
faute est pardonnable ou impardonnable; une personne 
inconsolable dans sa douleur^ 

189. — Exception, V" Les adjectifs convenu et dés-- 
espéré j se disent des choses^ quoique formés desyerbes 
convenir, désespérer, qui ne peuvent avoir pour conx* 
plément direct un nom de chose : un arrangement con- 
venu, une affaire désespérée, — S^" Selon l'Académie ^ 
Vadjectif déplorable peut^ en poésie et dans le style 
soutenu, se dire des personnes, bien qu'on ne dise 
pas déplorer quelqu'un : 

Voiu voyez devant vous un prince déplorable, (Rac.) 
Abandonnerez-T0U8 ce peuple déplorable, (Grébil.) 
Va, c'est trop accabler ud père déplorable, (Volt) 

190. — Parmi les adjectifs il y en a qui ne deman- 
dent pas de complément , tandis que d'autres , au 
contraire, en exigent un. 

191. — Les adjectifs qtti ne veulent pas de com- 
plément sont ceux qui ont par eux-mêmes une si- 
gnification complète, comme grand, bon, admirable, 
vertueux, etc. 

192. — Les adjectifs qui exigent un complément 
ont, comme enclin , comparable, digne, une significai- 
tion incomplète , c'est-à-dire, n'oflrent un sens satis- 
faisant qu'à Taide de certains mots qu'on y ajoute. 

193. — Le complément d'un adjectif est tou- 
jours'' exprimé par une préposition suivie ou d'un 
substantif ou d'un pronom ou d'un infinitif : digne 
d^éloges, digne de vous; enclin au mensonge, enclin à 
mentir, 

194. — Il ne faut pas donner de complément k 
un adjectif qui n'en exige pas. Corneille n'est donc 

3* 
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pas & hnîter quand ît dit : je (fherehe à Tarrtt&r pare$ 
fu^U tn^est unique. On dît ^impllement qu^une per- 
sonne^ qu^une chose sont uniques^ et non pas qu^el* 
les sont uniques à ^^^uV». 

i95. — Deux adjeotife peuvent n'avoir qu'un seul 
et même complément, pourvu qu'ils régissent I*un 
et l'autre la même préposition , comme dans tî <sf 
uiih et cher à sa famille. En effet oti dit utile à, cher 
àj le complément à sa famiUe convenant h chaque 
a^ecHf, fl est évident qu'il convient aux deux. 

196. — Ouand deux adjectifs ne régissent pas la 
même préposition, il faut donner k chaque adjectif 
leccrmi^ineiiit qm luiconvÂes^t*^ On ne ioilàoot pas 
dire : H aU ^tuu8 «I CHKfti B% m famUh; f adjoctif 
utile demandant à> «t TadjeetiC ehM exigietant ^ , il 
est évident que le complément de sa famille qui con- 
vient à chéri ne saurait convenir à utile. Pour 
que la phrase soit correcte , chaque adjectif doit 
avoir son complément. Dites donc: il est utitsAsa 
famille j et il en est chéri [en étant mis pour de sa 
famlle]. 

Place des adjectifs. 

197. — Les adjectif^ se mettent après ou avant 
le substantif, mais le plus souvent après. Quoique 
ce sojt Tusage et Toreilte qui décident ordinairement 
de la place qu'ils doivent occuper , voîcî, à ce su- 
jet i quelques règles qul^ 1)ien qu'insuffisantes^ s^ap- 
|iliquent h un grand nombre de cas, 

198. — On place après le substantif: 

l^Les adjectifs qui expriment des qualités pliyst- 
ques^ comme la {orme, la couleur, la saveur, rôdeur, 
le son : homme corfsffeni, fhmmé maigre, enfant boiteux, 
table omfie, figure ronde, heMt rouge, athre vert, hsr9€ 
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afnère, Hn doux, jleur odoriférante, orgue harmonieux. 
inUfirumeHt sonore. 

^ Lefâ adjectifs qui exprîihent quelque idée d'ac* 
tion: homme actif, général entreprenant. 

3« Les adjêtiUfà qui expriment quelque idée retà-» 
tîve h, la nâtu^ô de la diosè : Système astronomique, 
ordre grammatical, carte géographique, 

k' Le* adjectifs qui ont i-apport aux nations, aux 
religions , aux sectes : armée anglaise^ empire auiri^ 
chièHy titaciti ft'ahçàîse , natiù^n cfifétienne , culte pro^ 
testant. 

50 Les adjectffi qui tie soiït autre chose que des 
participée passés: capitaine reHbràmé, tangage affecté, 
homme instruit j pierre arrondie, femme accomplie, 

6* Leà adjectifs qui modifient un substantif corii- 
posè d'une seule syllabe : air lent, ton hrusque,chàmpt 
etériles, lois saHtfUi'miteê. 

T^Les adjectifs pluis longs que le substantif qû'flf 
modifient : gloire immortelle, sommet inaccessible. 

f 99. -^Ofï pîacè avant l& substantif: 

1"* Les adjectifs qui expriment des qtiaîités géiié- 
ràles> côtùfrte 5o^y beau, rriéchant, petit, grand, etc. : 
un bon cheval, un beau bâtiment, un petit arbrt, un granâ 
c<mpaUé, éi(S, 

2o Les adjectifs qui expriment une (fualitéj h'à^ 
bituelle, inhérente au sÉtbs^itif:tm fidèle ami, uhe 
betm^ivOrigaJe, m adM¥ fHptfà, 

3^ Les adjectifs plus courts que les substailtifs 
qtt'ââ ifiodiâeilt : UH mté^ï^ ctftàckefiiéHt , une grande 
entreprise, un beaupaysage. 

Ces^ trois tèglesfsbflftsiofjeff t'a' è( un g^ând liôihWe 
d'exceptions que l'usage fera connaître. 
• 200^'— ^Beérfyient'd'ëjoutët" qûèf Tadjeclif pTà»é 
a?aiiHtf StfMam^ a^Y^*^**^**'î*^**^^*^eîit, éxprliA 
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la qualification avec plus de vivacité^ de force, et que 
cette sorte d'inversion a principalement lieu dans 
le style soutenu et dans la poésie, où Ton a sans cesse 
besoin d'images. 

201. — Il y a des adjectifs qui changent la signi- 
fication du substantif, selon qu'ils sont placés après 
ou avant : 

Un homme brave est un homme qui a de la bra- 
voure ; 

Un brave homme, un homme qui a de la bonhomie, 
de la probité. 

l]n homme honnête, un homme poli } 

Un honnête homme, un homme qui a de l'honneur, 
de la probité. 

Vn homme pauvre est un homme dépourvu de for- 
tune; 

Un pauvre Aomme^ un homme sans capacité. 

Une langue pauvre n'a pas tout ce qui est nécessaire 
àTexpression des pensées ; 

Une pauvre langue manque de termes, de douceur, 
^'énergie, de beauté. 

Un homme galant est un homme qui rend des soins 
aux dames \ 

Un galant homme, un homme d'un commerce sûr 
•et agréable. 

Un homme plaisant est gai, enjoué ; 

Mn plaisant homme est un homme bizarre, singu- 
lier, ridicule. 

Un homme cruel est un homme qui se plaît à faire 
du mal ) 

Un cruel homme, un homme insupportable par ses 
onanières. 

Un homme grand est un homme de haute taille ; 

Un grand homme, un homme d'un génie supérieur. 
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Une chose certaine est une chose vraie, assurée; 

Une certaine chose, une chose présentée d*une ma- 
nière vague. 

Vair mauvais se dit d*un extérieur méchant ; 

Un mauvais air est un extérieur ignoble^ un main- 
tien gauche. 

Une corde fausse ne peut jamais s'accorder avec 
une autre; 

Une fausse corde n'est pas montée au ton qu'il faut. 



CHAPITRE V. 
Syntaxe des adjectifs déterminatifs. * 



202. — vingt et cent sont les seuls adjectifs 
numéraux susceptibles de prendre la marque du 
pluriel. 

203. — Vingt et cent prennent une s, lorsqu'ils 
sont multiplié^ par un autre nombre : quatre-visQTS 
soldats, trois cents chevaux. Us sont quatre-w^QTS , 
il y en a deux cents (a). . 

204. — Exception. Vingt et cent, quoique multipliés 
par un nombre, restent invariables ; 

205. — lo Quand ils sont suivis d'un autre nombre : 
quatre-Yl^GT-cinq soldats; trois CENT dix chevaux. 

(a) On disait autrefois six vingts, sept vingts , huit vingts 
pour cent vingt , cent quarante , cent soixante : Depuis six 
oti SEPT VINGTS atis que Véglisê calvinienne a commencé. 
(Bossuet.) On y voit des vieUlards de six vingts ans qui ont 
encore de la gaieté. (Fénelon.) Remarquez que la pièce est 
faite depuis six vingts ans. (Volt.) Aujourd'hui on ne ditplua 
que cent vingt, cent quarante , cent soixante. 

3. 
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206. — 2° Quand ils sont employés pour vingtième, 
centième j parce qu'alors ils qualifient un sutstaji^if 
singulier exprimé ou sous-entendu: chapitre quatrirr. 
VINGT,, paje deuœ-cmj'y enlanml-septcent-qu^ti^e* 
ym&T, en ml huit CEJîj.; c'e^i,-hràire , cfiaj^e 
qmtre'mngtième , page deuœ centième , en l'an mil-sepf > 
eent-quatre-vingtième , en (l'an) mil huit, centième, 

207. —'Mille s'écrit de trois manières : 

10 Mil, dans la supputation, des années -, c'est.upe 
abréviation de mille : V Amérique a été découverte en 
V^i^uih-quatre^ cent^gmtre^ngt-dmze. 

208. — Remarque. Pour les années qui précèdent 
l'ère chrétienne on écrit mille : Van mille de la 

; création; l'an.tf ois mh^'^deuQS centdummdfi» 

2° Mille, pour exprimer le nombre dix fois cent : 
nos troupes firent cinq mille prisonniers. 

Dans ce§ deux cas il reiêttp toujours, la, macftte 
4u.p^Viriel. 

3" Mille, avec une s au pluriel , pour représentejCr 
^ft€, mesure de cl^emia, et aloar^âl est sute^autif ccmïi- 
ipun;>roi5Mlt.i^.Mn^^e«erT^ f?»^^ mp^u.plm.4^um;^ 
U^ufifleFrçLme.... 

209. — Cenf employé pour.cefttdina.net mlUon^^ 
mlUord, billion,^ triUion., ,ete.^ sfmt.dçs .sutetwUfa 
communs qui prenuwt la majçque du pJwiel .: troif, 
CE?îïS.d>W'f(Aç?id,) ^ ikymavai.tplmiewrs€,wis^(>n 
compte en , France trente-dms miUWs ^d^habitmti^ 

(A(5a4.) 
ai^p^ — i,es ft^iectift,AuiAéi:au;s^,t?it*î^ et un, tr^tiie 

Bt un, q^orantA ^^f^M mquan^ et. w#, soixmte e^iW^et 
âoteaiOÔ etidiœ..sQ9t^\es «eujs . qui pr^awat Uicea^p. 
jenction €^ On dite vmgtetnm chemux, trenU^tmê; 
maisons, quarante et nn arbfet, etc., et^non pas vift^t^ 
un chwaux , trente-Mm maisons ^ quqrante^n firbres.* 
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Cell« décidondofiilée'pttr' PAcadéttiie , dans la ëéic- 
nière édition de son Dictionnaire y est conforme t( 
l'usage de nos bons écrivains. 

211. ^ Dans les autres nonibFes»^ le tmt d'union 
remplace la conjonction et devant u« nombre qui ne 
passe pas dix-rneuf. Exemples : dix -sept, dix-huit, 
dix-neuf, vingt-deux, vingt tréfir, trmte^uaif^, iréfOM* 
cinq , quarante-six, quarante-sept , cinquante-huit, eitir 
quante-neuf, soixante^deux , soixante -neuf, soixante- 
douze, soixante-quinze, soixante-dix-neuf, etc. — Ces 
expressions numériques sont pour dix et sept, dix et 
huit, dix et neuf., vingt et deux, vingt et trois, trente 
et quatre, quarante et six, quarante et sept, cinquante 
et huit, soixante et deux, soimûnte et quinze, soixante 
et dix neuf, dont Temploi^st contraire à Tusago gô^ 
nèralement suivi. 

212. — Dans quatre-^ingt*\:\x^%Q veut qu'on -em** 
ploie également le traitai unioa^ntr^ quatre et vi^t, 
quoiqu'il ne remplace pias^la c««jpnction et: qua^t^* 
vingts voliimeê-^- q^Mtre^ingt'tm , quatre-vingt-cwiq^ji 
^aPre^viï^'-diùfi,: glwrJre-iM^J^I-ortiîé'i. quatfe-vingp* 
douae, q\iatr€'^vingP'dix^hmt^ 

213. — Les adjectifs p(ïêft^9îf8 Aolvcwt être tmi^^ 
pfcacJéB'pa«^>rai>tlc*è,q«atid*lè sens indique clairement 
leTâpfiort qui existe e«t*e lé'SuJf^t du verbe- et le siïb- 
starttif possédé. »a«s c€8 phrases*: j'ai mil à la têfty 
vttm emm h Was cOê^; il^eât évident que le substatitlf 
poseédé t^t« est en rtfppwt'aree le sujet jV, etlesulP 
slMilîîf^posSèdé^ 6*^1», an<? le 'sujet i?m«r. Ou voit cla^ 
rBîhWt qu-il s^agltde^fwwtèté'etde tjor^e brais; L'idé» 
d^^p^eâdsôî^n esfstrffisMfttftWil^ exprimée, et les aè-* 
jeMifet>oss^«**f****^> t»»it>TraJ<yû'lerâietit àbsolumefût 
rim^alinBmmv 
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214. — Il résulte de ce qui précède qu'on doit 
dire avec l'article : 

Pierre se fait la barbe ; 
Henri se coupe le$ ongles ; 
Emile se forme le goût. 

-et avec l'adjectif possessif : 

Pierre fait sa barbe ; 
Henri coupe ses ongles; 
Emile forme son goût. 

215. — Dans les trois premières phrases , on em- 
ploie l'article parce que le rapport de possession 
entre les sujets Pierre, Henri, Emile, et les substan- 
tifs barbe i ongle, goût, est facile à saisir ; il est évi- 
dent qu'il s'agit de la barbe de Pierre, des ongles de 
Henri, el du goût d'Emile. 

Dans les trois dernières phrases ,^ on fait usage de 
l'adjectif possessif, attendu que l'article n'indiquerait 
pas le rapport de possession qui existe entre les sujets 
Pierre, Henri^ Emile, et les substantifs barbe, ongle et 
goût. On ne saurait de quelle barbe, de quels ongles 
et de quel goût il est question, 

216. — Il y a cependant des cas où l'emploi de 
1 adjectif possessif est autorisé , quoique l'idée de 
possession soit sufGsamment exprimée sans le secours 

^c cet adjectif, c'est lorsqu'il rend l'expression plus 
énergique, et alors il forme un pléonasme utile. Ainsi 
il est permis de dire : je me suis tenu toute la journée 
sur MESJaî^\)es;je l'ai vu de MES propres yeux ^ je l'ai 

.entendu de mes propres oreilles, ( Acad. ) Baissez vos 
yeux vers la terre, chétifs vers que vous êtes, ( Pascal, ) 
Le commandant phénicien, arrêtant SES ymx sur Télé-' 
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maque , croyait se souvenir de l'avoir vu. ( Fénel. ) Il 
n'y a que l'usage et Thabilude d*écrire qui puissent 
faire distinguer ces nuances. 

217. — On fait également usage de Tadjectif pos- 
sessif pour désigner un mal habituel, ou qui revient 
périodiquement : j'ai mal à MON bras; ta téie te fait 
souffrir; SA goutte le tourmente. L'emploi de Tarticle 
annoncerait un mal accidentel. 

218. — Les adjectifs possessifs leur, notre, votre, se 
mettent au pluriel, lorsqu'ils se rapportent ë plusieura 
unités prises collectivement, et présentant alors une 
idée de pluralité. Ainsi on écrira avec le pluriel : les 
maris étaient au bal avec LEXJtiS femmes; ces dames 
avaient des fleurs sur lecbs chapeaux. Ces deux enfants 
(ils ne sont pas frères) on^i^erc^ti LEH^S pères. Cesné-- 
gociants ont vendu leurs maisons ( ils en avait cha— 
cun une ). Nous attendions fios voitures ( nous avions 
chacun la nôtre). Mesdames, vous avez oublié VOS éven^ 
tailS' Ce sont des uni tés, parce que chacune des person- 
nes dont il s'agit n'a qu'une femme, qu'un chapeau, 
qu'un père, qu'une*maison , qu'une voilure, qu*un 
éventail; et ces unités sont prises collectivement, 
par la raison que plusieurs personnes ayant chacune 
une L*mme , un chapeau , etc. , il y a -conséquem- 
ment plusieurs femmes, plusieurs cjiapeaux , plu- 
sieurs pères, plusieurs maisons, plusieurs voitures, 
plusieurs éventails. Le singulierserait un contre-sens, 
puisqu'il annoncerait que les maris n'avaient qu'une 
femme, qu'il n'y avait qu*un chapeau pour plusieurs 
dames, etc. 

Citons à l'appui de cette règle quelquv^c exemples 
empruntés à nos bons écrivains : 

Les époux sUnterrompaient entre eux pour se parler de leurt 
épouses, (Fiorian.) 
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fies tMdMB soîn que t^Mi^TeiideK^'àF TOD^pimmt» {^ùtim^^- 
haiter.à4«itfaBle9»iDères de :voim. donner poueépouM:à' Imam 
fils. (Marmontel.) 

Bs^enlassaieiièdnis ImnekappouatsàBê pîédeitdforetd^Jk^ 
gent. (Lesag^e.) 

Qqekfues'niatelets fumsient iairs pi^t en :»lcnoe; 

(Chateaiihriandw).' 

219. — Il est cependant des circonstances où 
Ton doit mettre au singulier Tadjectif possessif et Je 
substantif qu il détermine. Comme on dit d une ma- 
nière générale : les nègres ont la tête ronde, le nez 
épaté, LE FRONT saillant, on doit dire dans le même 
sens : leur tête est ronde , leur nez épaté, leuB 
VîLOift saillant. Les négresses portent des madras sur 
leurtête. 

220. — Voici au surplus, à Tégard dé leur, un' 
moyen mécanique de reconnaître à quel nombre il 
faut le mettre. 

221. — L'adjectif possessif ïcwr reste au singulier 
si l'on peut y substituer le ou la ji il est au pluriel,,si 
Ton peut lé remplacer par les. 

Les serpenU dardent l«ar langoei' 

Il faut le singulier, parce qu'on dirait : lés serpents 
remuent continuellement là langue, et non lés langues» 

Jlaî yécaavee:deft:<ÂA^is^>de8 AUsmaiàdiv dued ftai»6^^ 
j'aiétwUé l&wt$ laoguas^. 

n faut le pluriel, attendu qu'on dirait : faiétudiéles- 
langues de ces peuples, et non la langue. Ce sont dès peu- 
ples différents , il y a évidemment plusieurs langues*. 

d^iatelligence. 
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U faut le singulier^ parce qu oa diraiLi la ffnMcuu. 
GBAN£ dô. ces peuples anuûnce , etc., 

C'était honorer la mémoire des Druides que de consenrer 
léun crânes. 

Il faut le pluriel» par la raison qu*on dirait : eau^ 
serfûefi hns crajeiss dê$ druide$^ etc. 

222. — Au surplus , l'usage parait [partagé sur 
cette difûculté , et Ton trouve dans nos meilleurs 
auteurs des exemples où le singulier et le pluriel 
semblent être employés indifféremment : 

Une ardeur nonyellé s*él^i^emparée2de leur cœur. 

(Montesquieu.) 
Les passions lés plès-mlentes' se partageaient iewrt cœiirr. 

(Volti) 
On vefrmt'l6B>solttiU>l^ifts«rravtve roàlÉii^ 
Salrf96ha4vcirtdaii»J'>air hw ùamt étiacdast (SMimà) 
Les d«HM«Qo4d«naleHn mûm^ sm^iem»,ùwÉ3 VaMgniÊmi 

((vifiguené.) . 

223^' . — ILy a.un cas od^ malgicé ridée callectivo , 
natre,j)otre,'leur^ doivent taujoux» être au .singulier ; 
c!est quand âls»se rapportent kiun de ces substantifs» 
qui.na.s.'emploîeat.pas au^plurlel, /[xxmme hwncmité,, 
faim, soxf.^ vie,, etc. : mesdames, .onlcoÊmaiit yotiub Jat^*' 
manité; j'ai donné du pat» àlçûs'lpauwres gpu pfnm 
apaiser LEUR faim ^ je plains L£<JJi4orl. En eflet; nous 
ne disons pas/fé» huMomtés., dés,fçLvm^^dis sorts ^ da 
moixts dans le sens où ils.sont enplAyésici. 

22jli -^ LorsCio il s'agU »dô: chose6> sen, sa , mu% 
leur, leuv^f ne peuveai êtxe effyplayéSfqM'autaoitiqttOr 
le mot possesseur, substantif '0U4 p^Baiu»Bi^.e0b fcexi^> 
primé dans la même, p^i>.p^iti9&u^CQnW0;Suy«t^tte 
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campagne a ses agréments; ces langues ont LEURS 
beautés. Les agréments de quoi ? de la campagne. 
Les beautés de quoi? do ces langues. Campagne et 
langues sont les substantifs possesseurs^ et comme 
ils sont sujets des propositions où se trouvent les ad- 
jectifs possessifs ses, leurs, il en résulte que la con- 
struction est correcte. Mais on ne dirait pas i j'ha- 
bite la campagne, SES agréments sont nombreux; ces 
langues sont riches, f admire leurs beautés, les sub- 
stantifs possesseurs campagnes et langues n*étant pas 
ies sujets des propositions où figurent ^e^ et leurs. 
Dans ce cas on remplace son, sa, ses, leur, leurs, par 
Tarticle et le pronom en s f habite la campagne^ les 
agréments en sont nombreux; ces langues sont riches, 
j'en admire les beautés D après cette règle , on doit 
dinî d'une tour : l'élévation en est considérable; d'un 
tableau : j'en admire le coloris; d'une maison : la si- 
tuation m'en plaît; et non pas : son élévation estcon— 
Mdérable; j'aime son coloris; sa situation me plaît. 

225. — Au surplus , celte règle n'est pas telle- 
ment rigoureuse, qu'il n'y ait quelques cas où il 
faille nécessairement s'en écarter ; c'est ce qui a lieu 
principalement lorsqu'il s'agit des animaux, comme 
dans cette phrase : Quand le chat est en colère, on 
voit SA queue dans une vive agitation. Les animaux, 
étant des êtres vivants, sont considérés comme sor- 
tant de la classe des choses. 

226. — Nous devons dire aussi que les entraves 
de la versification obligent quelquefois les poètes à 
employer les adjectifs possessifs son, sa, ses, leur, 
leurs f contrairement à la règle. Thomas a dit, en 
parlant des grands : S'ils ont l'éclat du marbre, ils ont 
saWureté. En | rose, l'irrégularité de celte construc- 
tion ne saurait trouver d'excuse. 
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227. — Quoique le mot possesseur ne soit pas !• 
sujet de la proposition^ on emploie son, sa, ses, leur, 
leurs j lorsque le substantif qu^ils précèdent est le 
complément d*une préposition : Paris est une viOê 
remarquable, les étrangers admirent la beauté de SES 
constructions, 

228. — Quelque s*écrit de trois manières : 

229. — !• Suivi d'un verbe, il se met en deux 
mots {quel que)} quel, adjectif, s*accorde en genre et 
en nombre avec le sujet du verbe, et que reste inva- 
riable étant alors conjonction : quel que sait votre 
mérite; QUELLE que soit votre capacité. (Acad.) 

Quels que soient les humains, il faut yivre avec eux. 

(Gresset.) 
Quelles que soient les opinions qui nous troublent dans la 
société, elles se dissipent presque toujours dans la solitude. 

(Bern. de SaintrPierre.) 

230. — Remarque. Le verbe précédé de quel que 
peut avoir pour sujet deux substantifs unis par et oa 
par ou. 

231. — Dans le premier cas, quel s'accorde en 
genre et en nombre avec les deux substantifs : quels 
que soient son mérite et son bonheur; — QUELLES que 
soient sa capacité et sa modestie. 

. . . Quels que soient ton culte et ta patrie. (CampenoD.) 

232. — Dans le second cas, quel s accorde en 
genre et en nombre avec le premier substantif 
énoncé : quel que soit son talent ou sa fortune; — * 
QUELLE que soit sa fortune ou son talent. 

233. — D y a alors ellipse après la conjonction 
ou : quel que soit son talent ou (quelle que soit) sa 
fortune; — quelle que soit sa fortune ou (quel que soit) 
son talent; phrases dans lesquelles on voit que le 
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mot quel exprimé est nécessairemetil en rapport 
avec le premier substantif. 

284. — ^ Suivi d'un substantif, gmlque s'écrit 
en un mot [queïque)) il est adjectîî et S^accordô 
en nombre avec ce substantif : 

Quelque talent qu^oa ait, on ne doit pas s'en préYaloir. 

(Marmont.) 
QtMlqueseTTevLTS que nous commettions, il est rare que nous 
en rougissions. 
Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes. 

(Racine.) 

235. — S*» Suivi dun modificatif (adjectif, parti- 
cipe ou adverbe) , quelque s'écrit également en un 
motj il est adverbe, et conséquemment invariable: 
QUELQUE puissants qu'ils soient; QUELQUE c&nsidéréê^ 
que nous soyons; Q$ciÉLQ0E adroitement qt/ils s'y pren- 
nent. (Acad.) . j 

Les cboses^ qui font plaiâîr à ccoife seront toujoio» cvuto^. 
qwlque vaines et quelque déraisonnables qu'elles puisseal 
être. (Buffon.) 

Quelque éleyés qu^ils soient, ils sont ce que nous sommes. 

(J.-B. Rouss.) 

Quelque bien écrits^que soient ces ouvrages, ils ont peu de 
succès. (Gramm. des gramm'.) 

286. — Exception. Lorsqu'il y a un substantif 
placée après Vaèfectif, c'est l^e substantif qui fait la 
loi, e^:.^lque, devenant adjectif, s'accorde en nom- 
bFe- avec le substantif r quêlqueê" immenses richesses 
que votis possédiez; -^^ queifués ckarmaMes lettres' 
qy^ait écfiUs madxtmsi di^' Sét)igwê, La preuve que 
l'adjeetif n'exei%e'dan&<;o oa» aucune intueuee scir 
qnslquey&mtqu&y swBS'attérerle'seTW, on peut Iwiiis- 
p«8er.'auiaéme'0RKettr6il'adj9etîl: QmlqieàrMiéSséit^' 
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immense^ que vou$ possédiez f ou quelques riehmeê 9ti# 
vous possédiez ; quelques lettres charmantes qu'ait écri^ 
tes madame de Sévigné, oïLqueîques lettres qu'ait écri" 
U$i,etô. 

237. — Le substantif et Tadjectif sont quelquefois 
employés adjectivement, comme dans cette phrase : 
ilssont BONS TRADUCTEURS} sl aloFS ils sont précédés 
^<àqudqm, ce mot est adverbe, et, pour cette raison, 
yeste invariable : quelque bons traducteurs qu'ils 
âf>ienÈ,ilsmcomprennentp€U€epassage, (Bonif.) Dans ce 
^SA, le sens permet de remplacer quelque par tout; 
on peut dire en effet : TOi^r bon» traducteurs qu'ils 
smh i(^' ^ cQmpremmt pa^^cjsjmsage* 

à38. — Quelque, dans le sens de environ, est 
aM$si adverlM^ -• il^Of Q<JEli.Qirs trois een* quarante^ 
sept ans que l'Amérique a été découverte. 

23^, -r-.C*e6l u«* i^te fbrt grav^^, t* d'employer 
tel pour quel ou quelque^ et de dire : TEL qv^il soit^ TEL 
mhêquHl'ÊùH, tel iempsqtitit fasses au Heu de : QtEL 
guNk soit, qstelqus riche qu'il soit, quelque temps 
qu'il fasse. ^ de faire usag^ àJe quel pour quefque, 
ooim»e dan», (^bl Paisnt quH^ aie, quel événement 
qvà mtrivt; il tat^ ^e QUSLQins iaknt qu'il aif^ 
QUELQDB é^hnemim^ qui arrive» 

2t0i — Tour est adjectif ou atfvwbe. 

241. — Tout, adjectif, signifie enëer, en /WôfcW ou 
chaqw, et s^accorc^ en genre et en nombre avec le 
substantif ow le' pronom qu'ils ntodiffe r TOfFTE l» 
Ettmi», c-eslhà-dire, la France eniiëre^^tms'lès^peuptes, 
o^es^à^diire, ]espeuiple»€f» to$alif&j PmMt homm^,touie 
femme, c'est-à-dire , chaque homme, chttque ffemrae. 

242. — lotif j^.adyerbe, signifie t^ut-àrfait,, enHèrsT 
mentj.qf^lq'ue, et reste invariable : ils sont tout stuh 
péfàits,, c'e^trk-âkejt^.toiiitfi^m^s.en^ 
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TOUT spirituels qu'ils sonf, c'est-à-dire , quelque spi- 
rituels, etc. 

Tout éclairée qu'elle était, elle n-a pas présumé de ses con* 
naissances. (Bossuet.) 

Nos vaisseaux sont tout prêts, et le vent nous appelle. 

(Racine.) 

243. — Exception. Tout, quoique adverbe, varîo, 
par euphonie , quand l'adjectif qui suit est fèmloio 
€t commence par une consonne ou une h aspirée : 
elle est TOUTE spirituelle; TOUTE hardie qu'elle est; 
TOUTES modestes qtf elles sont. 

Les louanges toutes pures ne mettent pas un homme à son 
we. (Molière.) 

Autour d'elle volaient les vengeances toutes dégouttantes de 
«ang. (Fénel.) 

Cette jeune personne est toute honteuse de s'être exprimée 
4un8i. (Acad.) 

244. — Tout, adverbe, peut modiGerun adjectif et 
un substantif équivalant ensemble à un adjectif; 
dans ce cas tout reste invariable : tout agréable chan-- 
Uuse qu'elle est y TOUT bons traducteurs qu'ils sont; à 
moins que le substantif et Tadjectir ne soient fémi- 
nins , et que ce dernier [ne commence par une con- 
sonne : TOUTE bonne chanteuse qu'elle est', TOUTES 
pondes musiciennes qu^elles sont. 

245. — Il y a des circonstances où il est difficile 
de distinguer tout adjectif de tout adverbe. Il faut 
alors se bien pénétrer du sens qu'on veut exprimer. 

246. — Tout est-il Téqui valent de entier, entière, 
il est adjectif: 

Bome n'est plus dans Rome, elle est toute où Je suis. 

(Corn.) 
La liberté de l'Inde est toute entre ses mains. (Rac.) 



Digitizedby Google 



DE l'adjectif DÉTERIONATIF. 7S 

c'est-à-dire^ Rome est entière où je suis; la liberté de 
de rindeest entière entre ses mains. 

247. — Tmtt est-ii Téquivalent Aq entièrement ^il 
est adverbe : 

: £lle est tout à tous, tout à son devoir; 
Elle était tout en eau, tout en sueur, tout en larmes ; 
La maison est tout en flamme. 

c^est-k-dire^ entièrement à vous^ entièrement k son de-> 
Yoir ,, entièrement en eau , entièrement en larmes, en— 
iièrementen pleurs, entièrement en flamme. 

248. — Dans ce cas, l'adverbe tout modifie tou* 
jours un mot sous-entendu: elle est tout à vous, ellft 
est {dévouée) entièrement^ vous; elle est toutenlar^ 
mes, elle est (fondant) entièrement en larmes, etc.. 

249. — Lorsque le sens qu*on veut exprimer peut 
être aussi bien rendu par entier, entière, que par 
entièrement, nous pensons qu*il est permis alors 
de se servir également de tout adjectif ou de tout 
adverbe ; et que, dans les deux vers que nous avont 
cités (no 246), Corneille aurait pu dire très bien: 
TOUT oiAJe suis, c'est-à-dire, entièrement où je suis ; 
•t Racine : tout entre ses mains, c'est-à-dire, entiè^ 
rement entre ses mains. 

250. — Tout est adverbe, quand il est suivi imnié* 
diatement d'un substantif employé sans déterminatif, 
et jouant alors le rôle d'un adjectif: cet homme est 
TOUT zèle, cette femme est TOUT obéissance, ce chien est 
TOUT ardeur; c'est comme s'il y avait: cet homme eU 
tout zélé , cette femme est tout obéissante , ce chien esi 
tout ardent, C'oat d'après celte règle qu'on dit : cette 
femme est tout yeux et tout oreilles. Voilà du mérinot 
TOUT laine. 

251 . — Tout , suivi immédiatement de Vadjec- 
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tit autre et d'un substantif, est adjectif où adverbe. 

252. — Tout est adjectif, et conséqaefmmént va- 
riable, quand il modifie le substantif qui âuit,et dans 
ce cas l'adjectif autre peut être placé apr'ès Ce sub- 
stantif sans que le sens de la phrase en sciaffi^ : TOUtK 
autre place qu'un trône eût été indigne (Tdle y donnez-» 
moi TOUTE autre occupation ; on peut éire i to^te 
place autre qu'un trône eût été indigne (Telle; donnez-moi 
foute occupation autre, 

253. — Tout est adverbe, et pour celte raison in- 
variable, quand il modifie l'adjectif autre, et alors le 
sens ne permet pas de placer l'adjectif autre après le- 
substantif: une TOUT autre place qu'un trône eût été in- 
digne cTelle ; donnez-moi une toUT autre occupation ; on 
lie peut pas dire : une toute place autre qu'un trône eût été 
indigne d*elle ; -donnez-moi une toute occupation autre. 

254. — Quand Tadjectif tout est l'équivalent de 
chaque , on emploie le singulier : il pleut à TOUX 
moment; TOïtte sorte de nourriture tui convient. — 
Quand l'adjectif tout présente l'idée de plusieurs 
cBioses distinctes , l'idée (Tune universalité collec- 
five, le pluriel est préférable : des marcha/ndÂse^ de 
Wtrt^S sorteg arrivccient de tous côtés. 

Ltf mtie^knre esH^àe tà'at pays. (Mme de Sétîgné.) 

Ëtt fdtts pays Icsf bons cOèurs sont frères. (Florian.) 

Cn toute chose il faut considérer la fin. (La Font.) 

Ceux que nous appelons anciens étaient nouTeaiixen Huê» 
choses. (Pascal.) 

255. — DiatiS efê» phrasés tout Rome est soulevég. 
t(WT ManeiÏÏe le sait, quoique les substantifs Xome^ 
et Marseille soient du genre féminin, on met Tadjac- 
iSffdut au masculîû, parce qu'alors on Te fait rap- 
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porter au substantif masculin peuple qui est 604»*eii*- 
tçndu : tout ( le peuple de ) Morne est smêUfoé; taui (!• 
peuple de) Marmlk le sait. 

S56.. ^ jyui et OMcun^ signifiant pas tiii> exdueiil 
toute idée de pluralité : nui. biensoM mal, JS^Lj^aiêir 
sans mélange. ( La Font. ) Aucun chemin de fleurs ne 
conduU à la $2oireu (Iden».) On ne dira dono pas arec 
Vertot; Muis Romains, ni avec Racine : AUCUNS'motM- 
UeêpoT mai dmi^^ jusqt^a^owNtkm. Celle cou* 
struclion contraire à la grammaire était fréquem- 
ment employée autrefois. Aujourd'hui Vusage en est 
proscrit. Il faut dire : nul Romain; — aucun monstre 
pair moi dompté jusqu'^aujourdrhut. 

257. — Exception. Nul et aucun adoptent le plu- 
riel avecun substantif qui n'a pas de singulier, comme 
pleurs, annales , frais , ancêtres, etc. : aucuns frais t, 
nulles funérailles; ou qui, au pluriel,, est pris daas un 
autre sens qu'au singulier, comme ^ro«ipe^^jfa^ji 
devoirs, etc. ; itne reçoit aucuns gages; nulles trwipesi 
ne sont mieux disciplinées. 

23&.— Même est adjectif ou adverbe. 

259^-— JIféme est adjectif, etconséi^aemmentva- • 
rîdjbte : 

260: — f ° Quand ît précède le substantif, et alor^ 
exprîhie un rapport dé similitude : cesontles mêmea 
livres que les vôtres, c*est-à-dîre , des Uvres semblables 
aug!v4trts^ 

Les peuples et les grands n^onlii? ïss^mêtnes yertus ni lèf 
mimes vices. (Vauv^arçjne.) 
Les souverains ont partout les mêmes devoirs à remplir. 

(lMdMHs.> 

261.— 2» Quand il est placé après un pronom ou 
on seul substaotil^<ital<)y»Uiej;Bi3mQiu^Méfi-4pir< 
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dentîtc : nous-UÈMES, 1>0tl»-MÉMES , etlJ?-MÊMRS. 

Lu rois BiÊMES, ces victoires BiÊMESy c*est-à-dire^ les 
rois eux-mêmes , ces victoires elles-mêmes ; — ce 
sont ses gestes mêmes ^ c'est-à-dire^ ses gestes eux- 
mémes^i ses propres gestes. 

Soyons yraîs, de nos maux n'accusons qoe nous-m^me*. * 

(La Harpe.) 

Les bienfaits mêmes Teulent être assaisonnés par des ma- 
nières obligeantes. (Ancelot.) 

Un titre n'est rien si ceux qui le portent ne sont gprands par 
eux-mêmes. (Volt.) 

Les écorces mêmes des Tégétaux sont en harmonie avec les 
températures de Tatmosphére. (Bern. de Saint>Pierre.) 

262. — Même est adverbe , et conséquemment ia- 
Tariable : 

263. — 1*» Quand il modifie un verbe j alors il si- 
gnifie atissi, depîus,jusqi/à : on flatte MÊME ses défauts, 
c'est-à-dire, on flatte aussi, o.u jusqu'à ses défauts. 

264. — 2'' Quand il est placé après deux ou plusieurs 
substanlifs, et alors il signifie etmêmçj aussi, sans 
excepter, et Ton peut le transposer sans altérer le 
sens: les femmes , les en fants même, c'est-à-dire, les 
femmes, /e«6n/anf« AUSSI, sans excepter les en- 
fants ; les femmes et même les enfants. 

Les animaux , les plantes même étaient au nombre des di- 
vinités égyptiennes. (Wailly.) 

c'est-à-dire, les animaux et même les plantes. 

J'ai tout à craindre de leurs larmes, de leurs soupirs, de 
leurs plaisirs même, (Montesquieu.) 

c'est-à-dire, et même de leurs plaisirs. 
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265.— Chaque veut toujours un substantif après 
lui: chaque homme a ses défauts. (Acad.) Chaque pays 
a ses plantes particulières. (Buff.) Ne dites donc pas : 
ces volumes coûtent cinq fremcs chaque; dites : cinq 
francs chacun. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 

S66. — La répétition des adjectifs déterminatifs a 
lieu dans les mêmes circonstances où Ton répète Var- 
ticle^ c'est-à-dire: 

267. — 1« Devant chaque substantif: ces officiers 
et CES soldats; SES oncles et SES tantes; votre père et 
VOTRE mère. D'où il suit qu'on ne doit pas dire : ces 
officiers et soldats; ses oncles et tantes; vos père et mère. 
Il y a dans chaque exemple deux substantifs, il faut 
deux déterminatifs. 

268. — 2^ Devant chacun des adjectifs unis par et, 
lorsque ces adjectifs ne modifient pas le même sub- 
stantif : CES grandes et CES petites maisons ; VOS bon- 
nes et vos mauvaises actions. Dans ces exemples, il y 
a autant de substantifs que d'adjectifs ; c'est comme 
s'il y avait: ces grandes ( maisons) et ces petites mai- 
sons; vos bonnes (actions) et vos mauvaises actions. 
D'où il résulte qu'on ne dira pas, en parlant de maisons 
qui sont tout à la fois grandes et jolies, et d'actions 
qui sont en même temps bonnes et belles : ces gran- 
des et CES jolies maisons ; VOS bonnes et VOS belles ac- 
tions. Dans chaque proposition , il n'y a qu'un sub- 
stantif, il ne faut qu'un seul déterminatif. 
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. CHAPITRE VL 

STHTAXE DES PRONOMS. 

De leur emploi m général. 

^69. — Tout sub&tantif employé dans un jeni 
yague^ c^est-à-dîre sans article ni adjectif dèternù* 
natif, ne doit pas être représenté par un pronon, 
lorsque ce substantif indéterminé eicprime avec le 
verbe ou la préposition gui précède unie seule et 
même idée, de sorte que le verbe et le substantif in- 
déierpaîné équivalent à un seul verbe, et la prépo* 
^ilionetle substantifindéterminéà un adverbe; teb 
sont faire grâce, faire réponse, deinanderçonseik fnettr^ 
en mer , être en santé, agir^ avec honneur , pwrler 
avec politesse ^ etc. , qui répondit à pardonner, ré^ 
pondre, consulter, s'embarquer, déporter bien, agirho^ 
norabïement , parler poUmetit, etc. 

270. — Ainsi; on ne doit pas dire : je vou^ fai$ 
GRACE^ et elle est bien méritée. Quand on est msiWNXB, 
il faut tout faire pour la conserver. Il m'a reçu ^wec 
POLITESSE QUI m'a charmé. Pour que ces plurasfli 
soient exactes , il faut déterminer le substantif, et 
dire^ par exemple : je voue accorde votre grA€e, «I 
elle est bien méritée. Quand on jouit de u. saxté, il 
faut tout faire pour la conserver^ Il m'a reçu 4nec ifliB 
politesse qm m'a charmé* 

271 . — Mais on dirait très bien : en devenant ca* 
pdble (2'attachement , on devient sensible à celui dei 
autres. ( J,>J. Rouss. ) Ils ne se nourrissent que de 
SANG, et ne désirent le boire que dans le crâne de leurs 
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ennemi». [Ldioèfèà^. )QtMnd on voit tnnt de f/ent ênmg 
\iEy commmi ne pas craindre p(Mr LAûmimm. (Volt J^ 
La raison decatte différence est qu'ici lei substantifs 
attaehèmenij simg^ vie, employés daas un sens Iodé* 
terminé , ne forment pas une seule et n^éme idét 
avec les mots dont ils sont compléments, comme dans 
faire grâce y faire justice , avec délicatesse. 

272. — Les pronoms ne doivent jamais être ré- 
pétés avec des rapports différents, c'est-k-dîre quïls 
ne doivent pas se rapporter tantôt à un objet, tantôt 
â un autre. On ne dira donc pas : Samuel offrit son 
holocauste à Dieu, et il lui fut si agréable gu'vL lança 
eu même instant la foudre contre les Philistins , parce 
qne le premier il se rapporte à holocauste, et le se- 
cond à Dîeu^ ni : on aperçoit dans cet ouvrage un cer- 
tain mgstère qtfos tdoheâe vous cacher, attendu que le 
premier on se rapporte au lecteur , et le second "h 
Ve^esn. Enfin <m ne dira pas non plus .j'ai lu avec 
plaisir cet ouvrage Qm a été composé par une personne 
QUI est versée chns les sciences jçym ont pour objet r étude 
de la nature, le premier qui se rapiportant k ouvrage, 
le seeend k personne, et le dernier à sciences. 
. Le moyen' de rendre ces phrases correctes, c'ert 
de dinûnuer le nombre des rapports^ en diminuant 
«elai des pronoms : Samuel offrit son holocauste, et 
DIEU le trouva si a^aèie qu'VL îança, etc. — Le use** 
ISBOÊL apeii*çoit éanscet ouiorage un certain mystère jfi^oif 
tâche, etc. — J'ai lu aeec plaisir cet ouvrage composé 
par une personne versée dans les sciences qui ont, eto. 

^8. — Le pronem ne doit jamais être construit 
d'une manière éqûiveq*» . On ne dira donc pas : Ftr- 
gile a imité Homère dans tout ce qrfxL a de &co«.En effe^ 
il peut se rapporter soit à Virgile, soit à Homère. 
Pour être correct, il faut dire : Virgile a imité Ho- 
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mh'e dam tout ce que celui-ci a de beau; ou : Virgile, 

dans tout ce qtj^il a de beau, a imité Homère* 

27fc. — Le pronom est soumis, pour Taccord^ 
aux mêmes règles que Tadjectif qualificatif. (Voy. 
n° 141 et suivants.) 

L'homme auquel je parle ; 

La femme à laquelle je parle ; 

Les hommes auxquels je parle ; 

Les femmes auxquelles je parle ; 

Déployer une bravoure, une intrépidité à laquelle rien ne 
résiste; 

Montrer un courage ou une prudence à laquelle on prodigue 
des éloges. 

Dans le 1«' exemple, auquel est au masculin et au 
singulier, parce que le substantif ^owme qu'il repré- 
sente est du genre masculin et du nombre singulier. 

Dans le 2«, à laquelle est au féminin et au singulier, 
parce que le substantif femme qu'il représente est du 
genre féminin et du nombre singulier. 

Dans le 3^, auxquels est au masculin et au pluriel, 
parce que le substantif hommes qu'il représente est 
du genre masculin et du nombre pluriel. 

Dans le 4«, auxquelles est au féminin et au pluriel, 
parce que le substantif femmes qu'il représente est du 
genre féminin et du nombre pluriel. 

Dans le 5% le pronom laquelle ne s'accorde qu'avec 
le dernier substantif, bravoure et intrépidité étant 
synonymes. 

Dans le 6«, laquelle ne s'accorde également qu'avec 
le dernier substantif, courage et prudence étant unis 
par la conjonction ou. 



\ 
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DES PRCjNCMS PERSONNELS. 

275. — Les pronoms personnels employés comma 
sujets se placent avant le verbe ; 

J'inventai des couleurs , /annai la calomnie, 
J'intéressai sa gloire, il trembla pour sa vie. 

276. — Cette règle est sujette à plusieurs excep- 
tions. 

277. — Les pronoms personnels se placent après 
le verbe, l"* quand on interroge -. dans les temps sim- 
ples, ils suivent le verbe ^ dans les temps composés, 
ils se mettent entre rauxiliaire et le participe ; 

Où 8uis-y« ? qu'ai-je fiadt? que dois-je faire encore? 

(Corn.) 

278. — Remarque. Quand un verbe n'a qu'une 
syllabe à la première personne du singulier^ Toreille 
et Tusage ne veulent pas qu'il soit suivi du pronom 
je. Ainsi il ne faut pas dire : eours-je? dors-^je^ 
rends-je? mens-je ? vends-je? romps-je ? prends-je ? 
perds-je ? etc. Ces formes interrogatives pourraient 
d'ailleurs donner lieu à une équivoque , et en effet 
les verbes ci-dessus se prononcent comme courge^ 
â^orge, range, mange, venge, ronge, serge, mots dont 
la nature et le sens sont tout différents. On rem- 
place ces expressions par la circonlocution est-ce 
que je prends? est-ce que je dors? est-ce que j$ 
mens ? etc. (*) . Cependant il est permis de dire fais'je ? 

(*) Rigoureusement parlant ; Tinterrogation directe et IHn- 
terrogation faite par la circonlocution est-ce qtie n^ont pas le 
même sens. Celui qui dit : pleut-il ? est dans le doute sur 
Texistence delà pluie; celui qui dit : est-ce qu*il pleut? croit 
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sais-jé? dis-je? dois-je? vois^e? ai-je? mis-je? vais- 

je ? et quelques autres que l'usage fera connaître. 

279. — Le besoin d'éviter des sons désagréables 
fait qu'on étend cette prohibition aux verbes qui, 
ayant plus d'une syllabe à la première personne du 
présent de l'indicatif, se terminent h cette personne 
par une s précédée d'une autre consonne , comme 
répands-jê? contraim-^je? aeeours—je? corrompê-^7 
que l'oreille exige qu'on remplace par e«ï-c6 g ué y* 
répands? eêt^e qm je eorUrains? etc» On dit cepen- 
dant entends-je ? 

280* — 2<> Lorsque le verbe est au subjonctif sans 
qu'aucune conjonction soit exprimée : 

Puissé-y6 d« mes yeux y Toir tomber la foudre! (Corn.) 
Dassé-^e, après dix ans , voir mon palais en cendres ! 

(Rac.) 

281. — 3<» Quand le verbe forme une proposition 
qui annonce qu'on rapporte les paroles de quelqu'un: 
je ne serai heureux, disait-VL, qt^ autant que voua léserez» 

^2. — 4» Lorsque le verbe est précédé de quel- 
qu'un des mots aussi, peut-être, encore, toujours, en 
vain, du moins, au moins : aussi est-iL votre ami; 
PEUT-ÊTRE avez-\ovs raison; en vajn prétendons- 
NOUS. Cette exception n'est pas tellement rigou- 
reuse qu'on ne puisse dire : aussi il est votre ami; 
peut-être vous avez raison, etc. Mais alors l'exprès* 
rion semble n'avoir ni la même grâce ni la mérnu 
toergie. 

a» «entreire qu'il ne pleut pas, et it eicprime sa surprise rela- 
tivement à la pluie. Malgré cetto dtifltiilctioiK, il ne §amt pas 
moins se conformer àPusage, et dire est-^e çueje dors ? est^f 
que je cours ? bien que la foiime interrogative adoptée ici ne 
rende pas absolument le sens qu'on veut exprimer. 
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â83.-^Le6 proB0m§ personnels employés comihe 
eoinpléinent& se plaeew! également avant le verbe : 
ê WR eonfèaîi, m'estime et me favorise. Je viens cher- 
ùbsr Hêrmione, lA fiéehir, t''enlever. (Rac.) 

Cette Fègte doftne liea* à' demc exceptîofns : 

284. — 1<" Lersqn'an yerfye à Tinfinîtif est sous 
la dépendamce ë'vm autre rerbe, le pronom complé- 
meniderinfinîtif peut se placer avant cet infinitir ou 
av»nt te' verfee qui précède : il' veut m £ tromper ou il 
ME veut tromper; je viens vo€S cWc/^er ou je VOOT 
wefw eherckmp;- il' dbif se corriger ou tï se doit corri- 
gmr^jet'eux tB9 ^soir ovt je les veur voir. C'est ta 
goût qvL^iï fsmé eonsuIYer; maîs> en généraT, l'emploi 
du pronom ayant te premier verbe donne à la phrase 
plufif ée vlvaeïlé ou d*énergie. 

â86r — Remurqm. SI te premier verbe était k un 
temps composé, le pronom complément de Vinfinitif 
devrait absolument précéder ce dernier. Dites donc : 
faurmg èà ise plaindre^ iw aurais pu tb fâcher; et 
non pag : je ^anmis dm pMnd/rer tu t'aurais pu fâ- 
cher, 

986. — 2» Lorsqiïe le verbe est à l'impératif, le 
proneasfe qui en est le coraplément s'énonce après le 
verbe : avant de m'avilir, €id, owvre-MC» fa tombe. 
{Cs!éln\L)PendB^'M&i,lmve Cri^on^on a vaincu sans 

tftû (Voit.) 

^ âflfZ. — Bans le cas^ où te verbe à llmpéraUf sé- 
rail acccnapagné d*ime négation, le pronom compTè- 
mauk se placerait «vaut le verbe- r ne me parkpas; 
ne TE flatte point. 

iSfi. — Première mnarqm. S'il ya?f«ait deux im- 
pératîfei de aoite- wais- par «n«' des conjonction» eî, ou, 
le {NroBcon complément d» dernier imilératif ponr- 
raifc !• piécéder. Aiiiây au U€H» de «re : et repolissez- 
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LE, 011 arrackez-MOi le jour, Boileau a pu dire : po^ 
li$sez-LE sans cesse et le repolissez; et La Harpe : laiS" 
sez-MOi celte chaîne , ou M'arrachez le jour. Il faut 
dire cependant que cette dernière construction 
commence à être moins en usage que Tautre. 

289. — Seconde remarque. Quand un verbe à 
l'impératif a deux pronoms pour compléments, Tun 
direct et l'autre indirect, le pronom complément 
direct s'énonce le premier : donnez-le-moi, cédez-les^ 
nous, prétez-les-lui, 

290. — On en excepte les pronoms compléments 
directs moi, toi, le, la, construits avec le pronom 
complément indirect y •• envoyez-y^moi, promènes-y- 
toi, menez-y -le, pour ne pas dire : envoyez-m'y , pro- 
mène^fy, menez-Vy. 11 est souvent mieux de prendre 
un autre tour, et de dire : envoyez-moi là, promène» 
toi dans ce lieu, etc. 

291. — Les pronoms personnels employés comme 
sujets se répètent ou ne se répètent pas avant chaque 
verbe (excepté les deux cas dont il va être question 
aux n« 292-293). On dit : il arrive, il combat, il 
triomphe, et : il arrive, combat, triomphe. Leur répéti- 
tion donne plus d'énergie à la pensée j leur suppres- 
sion rend le style plus rapide. 

292. — La répétition des pronoms personnels 
employés comme sujets est indispensable quand les 
propositions sont liées par toute autre conjonction 
que et, ni, ou, mais î nous détestons les méchants, 
parce que nous les craignons. Il est savant, quoiqu'iL 
soit bien jeune. 

293. — Remarque. Lorsqu'on passe d'une pro- 
position négative à une proposition affirmative, 
l'usage le plus général est de repéter le pronom sujet : 
je ne plie pas, et je romps; je ne suis pas votre anta» 
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goniêie, et je suis heureux de youê le dire. (La H.) Lft 
raison de cet usage est sans doute la crainte que la 
négation qui accompagne le premier verbe ne puisse 
élre considérée comme sous-entendue devant le se- 
cond. Mais on pourrait dire i je plie et je ne rampspae, 
et : je plie et ne romps pas , la première proposition 
de chacune de ces phrases étant affirmative. Dans 
ce cas^ c'est le goùt^ roreille, et surtout le besoin 
d'être clair qu'il faut consulter. 

29k, — Les pronoms personnels employés comme 
compléments se répètent avant chaque verbe à un 
temps simple : 

Son TÎsage odieux m'afflige et me poursuit. (Rac.) 
Il détourne les yeux, le plaint et le réTére. (Rac.) 

295. — Devant les verbes à un temps composé, ona 
le choix de répéter bu de ne pas répéter ces pronoms. 
On dit également bien : il n'a estimé et m'a (Hmé, ou 
il m'a estimé et aimé, 

296. — Exception. Quoique les verbes soient à des 
temps composés y les pronoms personnels employés 
comme compléments doivent absolument se répéter» 
quand ils forment des compléments de nature diffé- 
rente y comme dans il nous a récompensés et nous a 
adressé des éloges, phrase dans laquelle le premier nouê 
figure comme complément direct, et le second comme 
complément indirect. Ainsi il n'est pas correct de 
dire : il s'est distingué et acquis une grande réputa* 
tion. Il faut dire : il s'est distingué et s'est aequisuné 
grande réputation, les deux compléments exprimés 
par le pronom se répété n'étant pas de la mémo 
nalure. 

297. — On fait quelquefois usage de not« pour js 
ou moi y soit par modestie , soit pour donner plus 

4. 
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d'autorité à ce que Ton dît; et daas ce cas Padjectif 
et le participe en rapport avec notu se aieUent 
«a singulier : nous aomfna trop vEBâCAHÉB du fêu 
^intérêt qu'offrent c€ê mémoires. ( Madame de Put- 
aïeux. ) NOUS nous sommée cru dans Vohliçf€^on de 
ewMuncerpar examiner si Von doit instrtUre k peuple. 
(Naville.) Bans l'une et dans l'autre phrase c'est Tau* 
teur qui parle. 

298. — Par respect ou par honnêteté on dit tous 
ifowt tu ou toi; et alors l'adjectif et le participe qui 
WMàifïeïkimus preanent le nombre sîngulkr : 

Songez bien dans quel rang vous êtes élevée. (Kac.) 
Qui vous a chcar^é du soin de ma famille. (IVac.) 

S99. *^ Lorsque y dans une pbr ase ^ il y a deux ou 
plusieurs mots de difHarentes persiyQBes , toi et ^ous 
s'énoncent en premier^ et moi ei nous en dernier: 
toi et lui ; vous, elle et eux; toi et mm; ^ous^ die et moi. 
Cette règle est plutôt du ressort de la politesse que 
de la grammaire^ car on dit : moi et mon fit», nous et 
nm domestiques^ 

300. — Les pronoms perBonacAs nom , ^ous, s'em-* 
floient c<HRiiie sujets par pUonasmev quand le sujet 
du verbe se compose de mots de différentet person* 
BOB : toi et.msoi NOUS sortirons; «oms et moi nous étth' 
Mons; lui et moi nous ^o^ageâmes / — toi et lui vous 
Use»; f^ous et eux vous ^rwMlex; vomet Emile vous 
êsrex féeompensés* 

Il est permis cependant d'ellipser les pronoms 
MKS et tous et de dire*' toi et moi sortirostë; vous 
et moi étudions; lui et moi voyageâmes; — toi^ hsi 
Usez ; 9ous et eux tnsoénUex ; tous et Emile serezréeom- 
pemés, liais il es4 mieux d'exprimer ces pronoms ^ 
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leur emptrâ, àem te eas^est- pli» conTormo à Tu-^ 
8age> et donne à la phrasa plus de cltrté et de foeea, 

901 . — Le pronom, le,, qui fût /â au fémima et fat 
an phtiiel des detix: genres^ peut représenter un $ub^ 
êtantif ou un adjectif ». 

302. ^^ Quand il représente- un subttantif ou un 
ad}ectif pris substentiveia^st, c eat^a^dire^ qui art 
aecmnpagnéde Tartioleott d'uaad]eeli{ dètermioatir» 
le pronom s'aeeerde en genre et en nombre avao ctl 
finbetantil ou cet adjectif pria mbstantivaineiiit i 

Êtes-Tous madame de GeaUa? -*- le ne la suis pv. 
ÉtesHTOQS k naèn de oel enfimt ? -- Je la suis. 
Êtes^ous. les «kiniitiiM du roi ? --Nea9 /as somnet. 
Été a-Tous U malade ?-^Je la «ni». 
Etca^youa ka maiiô»?'^Nau& ka sommes. 

303. — Quand il représente un adjectif ou un sub- 
stantif 'pris adjectivement, c'est-à-dire, qui n*esl 
accompagné ni de Tarticle ni d*un adjectif détenni'- 
natif , le pronom reste invariable , Tadjectif ne pou- 
vant lui communiquer ni genre ni nombre : 

Madame , ètos-^ous malade ? — ' le k suia. 
Messieuv», étes-^ovs mariés? — Noos k somtoïKa. 
Étea-TOt» mhiMtres? — Noua k aommaa. 
Êtes^YOua mère ? — Je k §m». 

304. ~ Le pronom k reste qualquefoU iùymjMe, 
bien qu'il semble se riq;^porter h un substantif qui to 

précède, comme dans ces exemples i JEêP^e %i»cnm$ 
sommes la cause qt^ils ^éloignent? oui mus le 
sommes, (MarmontelO Q^appelez^-vom BotTzencniKSEe 
de bonne volonté ? nous le sommes tous. (Idem. ) Il est 

des GRANDS' MOMMBS f W flS %% Sfmt (flM f^T i$$ ^m^* 
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(Thomas.) Voyez Aigues'-Mdrtes, Fréjus, Ratennes, qui 
ont été DES PORTS et qui ne le sont plus, ( Voit. ) Lei 
grammairiens expliquent par la syllepse (H) rem- 
ploi du pronom le dans ces phrases et leurs analogues : 
selon eux, ce n'est pas le substantif précédent qui 
occupe Taltention, mais un mol vague qui, comme 
cela, équivaut à une qualification énoncée d'une ma- 
nière générale : oui, nous sommes cela; nou^ sommes tous 
cela; qui ne sont cela que par leurs verlus, etc., et c'est 
à ce mot vague qui frappe son esprit que l'écrivain 
fait rapporter le pronom personnel. Au surplus celle 
sorte de construction est rarement usitée. 

305. — Le pronom le peut également tenir la place 
d*un verbe ai l'infinitif ou d'une proposition ; et alors 
il reste invariable^ attendu qu'une proposition et un 
infinitif n'ayant ni genre ni nombre ne sauraient 
communiquer la variabilité aux mots qui les repré- 
sentent : faime sa victoire et je le puis sans crime, 
(Corn. ) c'est-à-dire, et je puis l'aimer sans crime. — 
Vous m'aimez, je le crow (La Harpe), c'est-à-dire, 7e 
crois que vous m'aimez. 

306. — En parlant d'objets inanimés, on se sert de 
le, la, lesy comme attributs, au lieu des pronoms lui , 
elle, eux , elles: est-ce votre livre ? ce i/est, et non c'est 
LUI. — SeroHse votre maison ? ce la sera, et non ce sera 
]^LE. — Sont'ce vos tableaux? ce les sont, et non ce 
sont EUX. C'est conformément à ce principe que ma- 
dame de Sévigné a dit : ce carrosse parut être celui de 
mon fils, ce L'était en effet. Ainsi Regnard n'est pas à 
imiter quand il dit : 

n faut donc que mon mal m^ait 6té la mémoire, et c^est ma 
létbargpie.— Oui, c'est elle en effet, 

II devait dire, pour être correct î oui ce L'est. 
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307. — Les pronoms le, la, les, ne peuvent se rap* 
porter ni au sujet ni au complément de la proposi- 
tion où figurent ces pronoms, attendu que ce rapport 
rend le sens louche et équivoque. Ainsi remploi de 
ces pronoms est fautif dans les exemples suivants : 
L'allégresse da cœur s'augmente à la répandre. (Molière.) 
Le fils d'Ulysse le surpasse déjà en éloquence. (Fénelon.) 
Le temps se passerait sans le compter. (J.-J. Rouss.) 

Il faut dire : V allégresse du cœuri^ augmente quand on la 
répand ; — le fis â^ Ulysse surpasse déjà son père en élo^ 
quencej — le temps passerait quand même on ne le eomp^ 
Urait pas, en construisant sa phrase de manière 
<|u'e11e se compose de deux propositions : dans la 
première se trouve le substantif^ et dans la seconde, 
le pronom. 

308. — Le pronom devant se rapporter à un mot 
exprimé précédemment , il résulte de là qu'il est 
contre Texactitude grammaticale de dire: on ne dé-» 
fruit pas ces abus comme ils devraient Vitre ^ et en effet 
le pronom le représente le participe détruit qui n'est 
pas exprimé dans la phrase. La grammaire exige ou 
qu'on énonce le participe détruit avant le pronom le: 
ces abus ne sont pas détruits comme ils devraimt l'être; 
ou qu'on fasse disparaître le pronom le: on ne détruit 
pas ces abus comme ils devraient être détruits. 

On trouve cependant dans nos bons écrivains de nombreux 
exemples où le pronom le est mis en rapport avec un participe 
non exprimé précédemment : Le bœuf ren^lit ses premiers 
estomacs autant qt^ils peuvent Vétre. (Buff.) On ne petU vous 
estimer plus que vous ne Vêtes du vieux solitaire. (Volt.) Celui 
qui critique trop sévèrement mérite de Vétre, (La Harpe.) Comn 
ment blâmer ce qui ne saurait Vétre? (Massil,) Dans ces phrases 
le pronom le représente les participes remplis, estimé, criti- 
qué et blâmé, qui n'ont pas été exprimés. De quelque poids 
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que soîwt ee» aiiU>ntés, nous pensons qii?il est mieiix de 
suivre la régie, la coûstraetion étant alors plus correcte^plus 
claire et plus conforme à Tusage des meilleurs écriyalns. 

. 309. — n est mieux de ne pas sous-entendre le 
pronom le placé sous la dépendance d'un verbe actifs 
d'un verbe neutre oa du verbe être. Ainsi dites : il a 
été reçu comme il le méritait; il n'est pas aussi instrmt 
que je le croyais; ils sont plus modestes quHls ne le pa- 
raissent; ils sont moins riches qu^tls ne L'étaient ; plutôt 
Cpae : il a été reçu comme it méritait ; il n'est pas tmssi 
imtrmt que je croyais; ils sont phus modestes qu'iès rm 
parcfissent; ils sont moins riches qv^ils n'étaient, 

310. — Les pronoms le, la, les, employés comme 
compléments directs^ ne doivent pas être sous-enten- 
dns devant lui, lewr. Gresset n*e$t donc pas à imiter 
quand il dit : Je ne suis pas ingrat, je lui rendrai bien. 
Il aurait dû dire: je le lui rendrai bie7%, 

311. — Les pronoms lui, euœ, elle, elles, précédés de 
la préposition de, se disent des personnes et des cho- 
se» personnifiées, c'est-à-dire, des substantifs de cho- 
ses auxquels on attribue des actions qui conviennent 
principalement aux personnes. Ainsi on dira en par- 
lant des persûoimes: j« réponds ne hvi^je m'occupa 
B*£€X ; je me méfie d'elles ; et en parlant des choses 
personnifiées : on ne saurait dire si Esculape etft sujet 
de remercier la ncUwe, ou dese plaindre d'elle. ( La 
Font. ) 

312. — Pour les choses non personnifiées, on rem* 
place ds lui, ^eUe, deux^ d'elles par le pronomait : j€ 
9€m confie u»secret,n'EH abusez pas, c'eit-a-dire, «•«- 
butez pas DE LO ; — on se corrige de ses défauts à force 
éhm rougir, c'est-k-dire , à force de rougir éTeux ; — 
celui qui a de V instruction ne doit pas en tirer vanité , 
c>gt-à-dire, ne doit pas tirer vanité d^eUe; — • vous le 
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cofnèkx de bontéi , quoiqu'il i3f suit indigne , c*esl'lh 
dire ^ qu&i^il suit indigne tteUee. Il n'est donc pas 
correct de dire^ en parlant d'un livre : je me sere mb 
LUI; dune route :je mVcarle d'elle ; de plusieurs ar» 
hrea qu'on ^hai: àoifnez-^ùus^'mux.', de plusieurs 
maisons qui menacent ruines : ne vous approchez pa$ 
<f ELLES. La grammaire exige ije m'zn sers; je w^em 
écarte; éloigneX'^vouS'iAn ; ne vous en approchez pas. 

âi3. — Les pronoms lui, eux, elle, eUes précédés de la 
prèpositionà^ et lui, kur mis pourà Im, à ellcy à eux, 
à elles, se disent des personnes et des choses personni- 
fiées. Ainsi on dira en parlant des personnes : je uiat* 
tache A LUT, ce livre e»^ aeijx ; je m'adresse a elle ^ je 
w^intéresse A elles ; je lui accorde ma confiance, e'esl» 
h*diTe,j'accorde ma confiance a lui ; je Lsua ehis mme 
bonheur, e'esi'^t^ïre,jedois mon bonheur èmvx ; et en 
partant de choses personnifiées : le frtreoié est mon 
sauveur, je lui dois la vie. (Boniface.) i^nîfcr»» Hvre dé 
raisonnement, €^es$ dire: Nous n'aeons pas assez des» 
prit pour lui retondre. ( VoU. ) Je n'eee vous dire à 
fuel style il compare le vôtre , ni les éloges qu'U LUI 
ismske^ (Madame de Se vigne. ) Pmr que Us louanfsê 
mmnt acemiUm, domums-LEOi Vappafrsme de la vé^ 
rite. (Voit.) 

314. 7- Pour les choses non pm^oniûfiies on rem- 
place à lui, à eux, à eÙe, à éUes^ et les ^tùosàms lui, 
leur, par le pranom y .- ceprsfet éUmt utHafY réfUchi- 
rai, c'est-à-direyjé^ réfléchirai A laVi,-^ ces événements 
sont trop extraordinaires pour que j'y croie, c*estràr 
àire, pour que je croie a eux ) — voUà une proposition 
aoanta$eme,j'r mnqeraiy c'est-à-dire , je songerai a 
SLLÊ j — Quant à ws lettres, fx répondra» ^ c'est- 
à-dire, je répondrai a eljl&s. D'où il suit quon ne 
doit pas dire en parlant d'un livre: je lui ajouterai 
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un chapitre; en pariant d'une objection : je remens à 
£LLE ; de plusieurs bâtiments : je leur ferai ajauter 
une aile; il faut dire: /Y ajouterai un chapitre; j'y 
retiens ; /y ferai ajouter une aile. 

315. — Les pronoms en et y se disent quelquefois 
des personnes, et les désignent plus vaguement que 
les autres pronoms personnels : Ce vieillard mérite qu'on 
EN ne. (Corn. ) Les Troglodites aimaient leurs parents, 
et EN étaient tendrement chéris, (Montesquieu.) Quoi- 
que je parle beaucoup de vous^ ma fille, j'y pense encore 
davantage jour et nuit. ( Mad. de Sévigné. ) C'est un 
honnête homme, fiez-vous-Y. (Acad.) 

Il suit de ce qui précède que : je ^'occupe de lui, 
je parle d'elle , j& pense a lui , je m'attache a elle, 
«ont plus précis et plus énergiques que : je m'EN oc- 
cupe, /en parle, j'y pense, je m'y attache. Nous devons 
ajouter que remploi de en et de y pour les personnes 
est assez rare. 

316. — Avec certaines autres prépositions, comme 
sans , avec, après, etc., Vusage exige remploi des 
pronoms, lui, eux, elle, elles, en parlant des choses 
non personnifiées : cette rivière, dans ses débordements, 
entraine tout après elle. J'aime tant la campagne que 
je [ne puis être heureux sans elle. Je le vis sur son 
cheval, il entra avec lui dans la cour. 
f A la religion soyez toujours fidèle ; 
^Yous ne serez jamais honnête homme sans elle. (Fénélon.) 

3i7. — A l'égard des autres prépositions, il faut, 
pour les choses non personnifiées, ne les faire suivre 
des pronoms personnels : lui, eux, elle, elks^ qu*autant 
que le pronom y ne peut pas entrer dans la phrase. 
Ainsi, l'on ne dira pas en parlant d'un livre : je trouve 
EN LUI beaucoup d^intérét; il faut dire : j*Y trouve 
beaucoup éTinterêt. 
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318. — Le pronom soi est des deux genres et du 
nombre singulier ; il se dit des personnes et des cho- 
ses, et ne s'eijfiploieque comme complément indirect* 

319. — Appliqué aux personnes > il ne se rap* 
porte qu'à un sujet indéterminé représenté par on, 
chacun j personne, quiconque^ ou sous-entendu avec un 
infinitif: on doit parler rarement de soi. Chacun tra- 
vaille pour SOI. Quiconque rapporte tout à soi n'a 
pas beaucoup c^amis. (Acad.) Ne vivre que pour soi. 
Prendre sur soi Vévénement d'une affaire. (Idem.) 

320. — Appliqué aux choses, il se rapporte à un 
Sijjet déterminé : l'aimant attire le fer à soi Un 
bienfait porte sa récompense avec soi. ( Acad. ) Les 
remords que le crime traîne après soi. ( Idem. ) 

321. — Cette décision, donnée par l'Académie 
dans la dernière édition de son Dictionnaire, a pour 
elle l'autorité de nos bons auteurs : 

Aiteun n^est prophète chez sot. (La Font.) 
On a soQTent besoin d^un plus petit que sot. (La Font.) 
Des passions la plus triste en la yie , 
G^est de n^aimer que sot dansTunÎTers. (Florian.) 
Il est beau de triompher de soi quand on peut hautement 
donner à tous la loi. (Th. Corn.) 
Hâtons-nous, le temps fuit et nous traîne avec sot. (Boil.) 
La guerre après sot traîne tant de malheurs 
Qu'il est peu de lauriers qui ne coûtent des pleurs. 

(Boursault.) 

322. — Quelques grammairiens sont d'avis ce- 
pendant que, pour les personnes^ soi peut s'employer 
aussi bien que lui avec un sujet déterminé , mais 
avec cette différence que soi indique une action qui 
tombe sur le sujet de la proposition, au lieu que lui 
annonce que Taction passe au-delà du sujet. D'où il 
^uit qu'il faut dire : Paul pense à soi, pour expri- 
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mer qoe Paul est l'objet de ses ptopr6& rél&xions ^ et 
Paul ]^nm x %m ponc indiquer qu'il pense à un 
autre indîvûii». De même oa dira : en rêmpMsscmt fos 
f^êlontéi^ dt ton pèrsj . et jetmei hotmne tmwtills pour 
SOS; ei : em rem^Usatimé les muèontés d& son jfèr«y ee 
jguim homme tn^^miUe pomr &ifi f dana le premMfr 
exemple ^ s#i se pap|H>rte au jeims Aommf ; daas le 
second^ loi se rapporte asx jsrèrs. L'exesipie sucfant 
de Veliaire yient à Tappui de ce cpoî préeèder 

Ou' Zlaïre at^ovrMnr 

Pour PéleTer h soi deseesdiait jusqu^èfut, 

323. — Cette dérogation au principe consacré 
par TAcadémie, sur l'emploi du pronom soi, nous 
paraît devoir être admise toutes les fois qu'il s*ag!t 
de sauyer une équivoque. 

PRONOMS D£HQ9»STEA.TIf«. 

324. — On emploie généraileiBefit le pronom a 
pour il^ Ui^elle^ ^ea, comme sujet d'une proposition 
dont l'attribut est un substantif ou ua pronom : je lis 
itje relis La FofUfenmj c'est mon mstmr ftmori; c'est 
esîm ^f»sje trotwe ie pkis natmrêh — Bîew loin à^êlre 
des dieux, ce ne sont pas mêim des hommes. ( Fénel. ) 
Platon disait de ^homme que tfest un cmmal à deux 
jambes sans plumes, (Pasc.) 

325. — On ellipse généralement te pronom re^ de- 
vant le pronom relatif quoi précédé d*une préposi- 
tion : je ne sais à quoi vous songez, c'èst-k-dire, ce à 
quoi vous songez; dites-moi à quoi vous vous occupez , 
e'est-èi-dire, ce à quoi vom vous occupez; c'est en quoi 
tons avez tort, s c'est-à-dire, ce en quoi vous avez tort. 

826. — Devant tout aiufre pronom Tellipse de ce 
ne doit pas avoir lieu ; ainsi elle est vicieuse dans ces 
vers : 
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Hé hicaft! àe ma» àtÊÊemê Roaw eiiC0r« iMettuM 
AUend que deYÎeaëBa lo destin èe kreiac. (lUe.) 
L'exactitude gpraniiiiatieaW exige : mOmid CAquedê» 
fmièdra U datm de Imtêine. 

^Stl, -— Devant, le Terbe être on empkie le ptonom 
ce fier pléonasme ^ pour donner à ia pitrase plus de 
clarté^ de précision et d'énergie. D'oùles règles par- 
tieiAîères qui suivent. 

SâB. — !<" Le prénom cé suiTÎ à'on pronom relalif, 
•I placé an eammencemeiit de la piirase , doit être 
répété dfiai& le second membre delà phrase, lorsque 
eelui-^i commence par le verbe étv : ea qtti imporU 
à l'homme, ffesi de rmipèirseâ deoain. ( J.-J. Rouss.) 
Ce qui est certani, c'est que le wwndeestde travers. (Fé* 
nelon.) Ce qu'on sotsffre avec le moins de patience , ce 
«Mit^Mper/ii^iei. (Corn.) Ilrésnlte de cette régie qu*on 
ne doit pas dire avec Duelos: ce qttiL y a de jhts tn* 
Untctif après les honmê leçons , sont ks ridi€%êles. 
La grammaire, d'accord arec Tusage, demande : es 
eont les ridicules. 

329. — Remarque. On peut ne pas répéter le pro« 
nom ce quand le verbe être est suivi d*un substantif 
singntter-, on peut dire : ce qui mérite le plus notre adf 
miiration, g'bst ovesv lafsertu. Ainsi Racine^ va lieu 
de: ce qmje sais U misux, c'est ntoM commencement, 
aurait pv dire également Iomsûl i se que je saisie mieux 
est mon commencement. C'est le goèt et l'orefile qs'il 
tent consulter* 

380; — 2P Quoique le pronom es ne ioit pas au 
commencement de la phrase, on l'emploie générale- 
ment devant le verbe être, si ce qui précède ce verbe 
figure comme attribut (*) » et a une certaine éten- 

(•) OlirrecofmaK que ce qui précède le verbe être figure 
comme aUribut, quand on pemt le placer après le verbe, et 
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due : le signe de la corruption des mœurs dans un État, 
c'est la multiplicité des lois. Le plus beau présent qui ait 
été fait aux hommes après la sagesse, c'est l'amitié, (La 
Rochef.) Le seul moyen d'obliger les hommes à dire 
du bien de nous , c'est d'en faire, ( Volt. ) Mon grand 
secret pour être heureux, c'est de vivre dans l'innocence. 
(i'ior.) 

331. — Remarque, Quand lattribut a peu d'éten- 
due , on peut exprimer ou ne pas exprimer le pro* 
nom ce devant le verbe être, et dire conséquemmentî 
la véritable noblesse, c*est ou est la vertu. Le plaisir 
des bons cœurs, c'est la reconnaissance. (La Harpe.) Le 
mobile de nos actions est notre félicité. (Marmontel.) 
C'est également le goût et Toreille qui en décident. 

332. — 30 On fait usage du pronom ce devant le 
verbe être, quand ce dernier est précédé de deux ou 
plusieurs infinitifs^ et suivi d'un substantif : étudier les 
anciens, lire les modernes, c'est sa principale occupation. 
Rire, boire, manger, dormir, c'est toute sa vie. 

Être allié de Rome et s^en faire un appui , 

Cest Punique moyen de régner aujourd'hui. (Corn.) 

333. — Remarque. Quand il n'y a qu'un infinitif^ 
le pronom ce peut être ou ne pas être exprimé selon 
que le goût l'exige : Punir est un tourment, pardon^ 
ner est un plaisir, (Chénier.) Se plaire en tous lieux, 
'C'est le secret du sage. 

334.. — Les règles qui précèdent (328-330332) sur 
remploi du pronom démonslratif ce employé comme 

tnettre ayant celui-ci ce qui se trouve après. On peut dire : 
La multiplicité des lois est ie signe de la corruption des mœurs 
dans un état; — La ^ertu est la véritable noblesse; ainsi , le 
rsigne ds la corruption des nuBurs dans un État; la véritable 
^u>blesse, figurent comme attribut. 
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pléonasme devant le verbe être, sont basées sur Tusage 
le plus généralement adopté par nos bons écrivains» 
Mais ces régies^ appartenant plutôt à Tart d*écrir& 
qu'à la grammaire, on conçoit qu'elles ne sont pas 
teUement rigoureuses qu'il ne puisse y être dérogé, 
et qu'il y aurait beaucoup trop de sévérité à regarder 
comme une faute grave le non-emploi du pronom ce 
dans les phrases qui suivent: 

Ce que les hommes ne sauraient trop apprécier , eit le 
temps. (Voh.) 

Ce qui étonne le plus un homme de mérite qui est modeste, 
est de Yoir qu'on Padmire. (Marmontel.) 

Ce qui rend les impôts onéreux au cultirateor, $$t qu'ils 
sont pécuniaires. (J.-J. Rooss.) 

La principale qualité qu'on admire dans notre langue, e$t 
la clarté. (La Harpe.) 

La plus grande preuve d'estime que je puisse vous donner» 
est de vous ouvrir mon cœur. (Volt.) 

335. — k"" Le pronom ce doit toujours être énoncé 
devant le verbe être, lorsque ce dernier est précédé 
et suivi d'un infinitif^ dans ce cas le pronom ce est 
également employé par pléonasme , mais alors Tu- 
sage rend ce pléonasme indispensable : 

Épargner les plaisirs, c'est les multiplier. (Fontenelle.) 
Obliger ceux qu'on aime, c'est s'obliger soi-même. 

(Colin d'Harleville.) 
Voyager à pied, c'est voyager comme Thaïes, Platon et 
Pylhagore. (J.-J. Rouss.) 
Vivre content de peu , Cest être vraiment riche. 

(Gandin.) 

V^éter, c'est mourir ; beaucoup penser, c'est vivre. 

(Frédéric U.) 

336. — La transposition du pronom ce , après le 
verbe être, soit par interrogation, soit par exclam&r 
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iion^ ne doit pas avoir Ueu^ lorsque ce verbe <et le 
"pronom ce blessent TiH'eiLLe par ime coHàlunaisoii de 
sons désagréables, comme dans fureni-oe^ êeret^-^e, 
a-ce été, ont-a été, C'esi à l'écrivain de clioîsiriat 
autre tour qui satisfasse la grammaire et Toreille. 
Dans ce «cas, il est permis de remplacer le passé défitti 
et le futur par le présent^ et au lieu ide : FxjiucnT'<x 
les Romains qui remportèrent te mc^oîre ?—âfiBONT« 
CE les Anglais qui proposeront la paix? on peut dire s 
SoNT-CE les Romains qui remportèrent la «icÉotre?— 
Soi«T-G£ les Anglais qui proposeront la paix? 

337. — Les pronoms démonstratifs cdui, celhf 
peuvent être en rapport avec des substantifs pluriels^ 
et les pronoms ceuXj celles, a^ee des substiantils siA« 
guliers : rinfluencédubàspese n^ndsur totUes lescLàsS^ 
SES,méme ^r celle du laboureur. (Marmontel.) Vûm 
portez en t)otf9^m^tite nn téhoigi^agg qui vems êkpm'- 
sera de ceux des hommes, (J.-J. Ronss.) 

338. — Cette ooocistni«tioii, eu opposition avec les 
prixieîpes de la grairaïiaîre qui Teulent que le pro» 
nom adopte le n<Miibre en substantif qu'il repré- 
sente, ^s'explique par Ja syllepse (14) : ici les pronoms 
celle, ceux, ne représentent pas fes substantifs tikmm, 
témoignage, exprimés dans la phrase ^ mais les aub* 
stantifs classe qï témoignages qui sont dans respritde 
récrivain. On éviterait cette construction syllepti- 
que en répétait le substantif 4 Vinflnetuie du lu^ se 
répand sur toutes les classes, même mr xa CLJdMB iu 
laboureur^ et souvent /cette répétition n'<eii pas ^ans 
éléganee. 

33â. — On dott dire : VtÊigle t^rmmse ^gnkmmt 
les haèitwnts de Vair et ceux de la terre, et non 
p^A^^fÊdghi^mnmifêlemmt les habikmts de fuir 
ei de U terre. Le pronom déaioiistraffif est nèeed- 
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e, puifiq»'ll s'agit de deux espèces dlialrttanls. 

C'iesi par la môme rakon qu'Mi ne dira pas : te 
che/caux è^ Angleterre et de France; la kmgue de f^IteMt 
Mi ds VEspa^nt. H faut dire : les chtnaux ^Jin§k$erre 
€t CEUX 4e France; <ki langue de VltêMe 6f cbllc â» 
r Espagne. Cette fatiie, quoique se présentant sous 
»n autre aspect, e»t de H nature de celle-ci : kscke^ 
vaux angiuis et français; la langue itaiienne et espts^ 
fttole^ dont il a été ifuestion au n» 181. 

L'«ïlip8e du pronom démonstratif dans ces pbra- 
•es et leurs analogues est yne négligence 4wii se 
sont gardés nos meilleurs écrivains. 

340. — Les pFcuiooM ceim, ceUe^ eeux, celles, ex- 
pnment n»? «dée indicative d'une manière vague 
et générale, qui, pour être précise, a toujours ^soia 
d'être restreinte , soit par la préposition de suivie de 
son complément, soét ^ar un des pronoms relatifi, 
qui, fue, d^nt : ies vertus de Henri IVétaiem celles 
d'un GRAivB ftttt. (Volt.) C'est uu méchant métier fue 
CBUJi DE «DDiRi:. (BoîL) Celui Qd Tend mn servies 
doit l^outHer,<MmigCïïUf^çcits'enswvemr.{^Bmih.) 
Les seules louanges qu% le cœur donne eont CfiLucs ^tm 
iu èonté y«tttre. (Massil.) — il suit de ce qm précède 
qu'on ne àoil pas, dans ees sorVes de phrases, sous- 
entendre le proaora relatif qui restremt la^îgniiea- 
tioB des proftoms odui, €eiley esu^, aUls, ni dire cour 
séquenument ea parlant iA'mn homme i <^ni spirituel^ 
tehn ta^mâ; dHitie lettre : teUe inêéressante , tOh 
fisçm. niattt dire nxlui ^m est ^fintuel, celui Qvn 
sar jeittoK, «eSs'Onr aav intérmsmiU, eMe qoi a iwÉ 
reçue. lion ^erieasent ficHipse dn fyroiiom relatif n^ 
f^tt^eioi à la famine, et esttcsndamnée par la plupart 
des grammairiens, nais «aoore ^\é est contraire à 
Tusi^ gteércdément adoplé par nos bons émvûns^ 
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et surtout par ceux du siècle de Louis XIY^ chez 
lesquels on trouverait difGcilement un exemple de 
ce genre d'ellipse. 

Au surplus^ quelque vicieuse que puisse être cette 
construction elliptique y le besoin de la brièveté Ta 
fait introduire dans les actes publics^ les ordonnan- 
ces^ etc.^ et a déterminé quelques auteurs modernes 
à suivre cet exemple : On trouve leê mêmes passions , 
les mêmes préjugés et les mêmes erreurs chez les peuples 
anciens, et chez ceux existant aujourd'hui, (La H.) 
Le goût de la philosophie n'était pas alors celui domi- 
nant. (Diction, histor.) Si cette vengeance est terrible, 
CELLE EXERCÉE par Us Portugais ne l'est pas moins, 
(Raynal.) Pour juger les autres, jugez vous-même 
CELLES COMMISES jpar VOUS. (Florian.) 

341. -7- Il est utile de faire remarquer que les au- 
teurs qui elKpsent le pronom relatif après les pro- 
noms démonstratifs celui ^ celle, ceux, celles ^ ne font 
guère celte ellipse que devant le participe présente! 
le participe passé, comme dans celui dominant, ceux 
existant, celle exercée, celles commises, et presque ja- 
mais devant l'adjectif. ^ 

342. — De ce qull est contraire à la grammaire 
de dire en parlant d'un vase : celui posé sur la table; 
d'une troupe : celle habillée en bleu; et de certains 
mots : ceux terminés en f ^ de fleurs : celles destinées 
pour vous; il résulte qu'on ne doit pas dire non plus : 
celui sur la table, celle en bleu, ceux enFy ceUespour vous. 
Ici rellipse est beaucoup plus forte, et conséquemment 
encore moins admissible que dans les phrases citées 
plus haut : outre l'omission du pronom relatif et du 
verbe^ il y a ellipse du participe. La grammaire exige 
qu'on dise : celui qui est posé sur la table, celle qui est 
habillée en bleu, ceux qui sont terminés en F, celles qui 



Digitizedby Google 



DU PRONOM. . 101 

ioni deêtinéeê pour vous. Telle est^ sur cette dirBcuHo, 
l'opinion de Domergue^ de Lamare et des grammai- 
riens modernes. 

3^3. — Lorsque l'emploi des pronoms eelm, ceux, 
celle, celles suivis du pronom relatif, rend le style lan- 
guissant, on peut répéter le substantif, et alors la 
phrase acquiert plus de force, comme on peut' 
le voir dans les exemples suivants : Le comte tOr- 
milliers , commandant la flotte française , force la 
FLOTTE anglaise à rentrer dans ses ports . 

Voyez comme à sa Toii tremblent ces conquérants; 
Héros aux yeux du peuple, aux yeux des dieux tyrans. 

(VolUire.; 

344.. — Celui-ci, celle-ci, ceci, opposés à celui-là, 
eelU-là^ cela, désignent les objets les plus proches, et 
celui-là, celle-là, cela, les objets les plus éloignés : 
voici deux maisons; celle-ci (la plus proche) est la 
plus élégante, et celle-là (la, plus éloignée) est la plus 
commode. — Prêtiez ceci, laissez gela. 

345. — Les objets dont on a parlé en dernier 
lieu étant les plus rapprochés, se représentent par 
celui-ci, ceux-ci ; ceux, au contraire, dont il a été 
question auparavant, étant les plus éloignés, se dési- 
gnent par celui-là, cevx-là : le corps périt et Famé est 
immortelle; cependant on néglige celle-ci, et tous les 
soins sont pour celui-là. 

346. — Pour donner plus de force à l'expression, 
on emploie celui-là pour celui, et l^on transpose les 
propositions. Ainsi, au lieu de dire *. celui qui vit 
ignoré vit heureux, on dit : celui- là vit heureux qui vit 
ignoré. 

3i7. — Dans le langage très-familier, au lieu de 
cela, on peut employer ça, qui en est la contraction, 

5 
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comme dans ça fait toi{jour8 plaisir; comment çx tM»- 
t-il? ÇA me fera un peu mal au cœur^ (tiran,) 

DES PRONOMS POSSESSIFS. 

34ft, w- Les pronoms |>^sse$sife doivent tonjotirgse 
rapporter à un substantif énoncé précédemment : 

Tes discours trooYeront plus d^accès que les miens, 

(Racine.) 

D'où il suit qiï^il tst iwfïi stî«itemewt eotvlf^ te btm 
goût, mais encore conire la grammaire de commen- 
cer ainsi unelellre:/aï reçu la votre en date d».,,, 
phrase dans laquelle la vôtre ne se rapporte à rien de 
ce qui précède. Pour élre correct il faut dire if ai 
reçu peffr^ ie^tm^ «ctd. 

34-9. ^^ A<u Heu des pt^d^(ms(^>m«^i»>'le^îm^/e«iféH^ 
le wmne, h v6m, U ieur, il faut eml^îo^'y;r *es pronom» 
persoitiMel^yi^xi^ it>iy M, ëtle^^mmytiom, mit, é^^^^wt 
oerlBhîs ^owrs Jie (^tosK^ ^em^ïlôyés figwrcwent fmt 
représenter de« pè?rsd^»¥es^ lets s^&niylHme \f<mt dé^ 
sigwet on lètrivuin , ic^^ ptmt désiigner «n iiowme 
fort s«r les'^rmf^. \in^ 'OVi ^iM, en pâirk'At id^iYi mh 
tèirr: Un^fHpaeâemtfittemi^èpkm^'q^etxit^^iftii^i^ 
lant <d>Mi hmm^ qui excette daii«slc'm«iwv«!>m<ent'ii0s 
arjms $ ilnif «Hf^Mi ê^ meiltmn (^ée ^ xtit. 1^ to 
«MiNi»^»t^it<eiHtit«]4reM|ci*a1^%sa4e1^ "j^/ttmei^tyKm 
de Técrivain, de Vépée et noa de lliomme if&bftd à 

^b. — l.e7)rônom relatff prend toujonrs le gera% 
le'nombre et la personne de son antécédent. «Dans 
iMilfîûiSHisyei^miyXitfie&i au tnasculiu, 4lu siqgùlior 



Digitizedby Google 



w PMifOH. m 

et de la^prean^ère personue , à cause de son antèeé- 
dent moi ; et àansvomqm éU» estimées, Qvi ast du fé- 
minin^ du pluriel et de la seconde personne par ni^ 
port À ^n antécédent ^ous. 

Taris noua reconDalt ; Paris ne yeut pour maître 

'Si moi qui suis son roi , ni vous qui devez Tétre. (Volt) 

351. — Le pronom Tclalif doit être rapproché autant 
^e pos&ife)l« <de son Butécédient pour que «a oorrei- 
poiuîance myec ce dernier ne soit ni louche ni èqv»- 
Toque : 

Je chante ce héros qui régna sur laTrance. (Toit.) 

Xa paresse est un vice que les hommes surmontent dilGci- 

lemedt. (Marmontel.) 
Le sénat alladiait à Rome des tùis éont elle arah peu il 

craindi^e. (Montesquieu.) 

D*où il suit qu'on ne doit pas dire : On trouve des 
mêLcdsnes davus ces discowis quisant contraires à im m»- 
Tuh ; — il y a des lettres dans Pline dont le style est ad^ 
mirable. Pour être correct, dites, en rsifipraciiant loi 
pronoms gt«, dont de leurs antécédents mcwriiwe«,/e^- 
ires : on trouve dans ces discours des ma^mes qui sont 
contraires à la morale j — il y a dans Pline des lettres 
iosfU ie sÊsfte tst ^adminMt» 

J35â. — Les piièlofi jsIècafiftenîl^iekpièEpîs 3e weii» 
rè^poKir âoïm&rhlasrising^ii^e^^pm^mieiimreniaa 
toBoAmy^^hLia d'tsoergîe^vde ooDokioai: - 

Phénix .même en répoud qui Ta conduite iszprés. 

(Racine.) 
IBn hn^ 'tnrrmti \ }cf«i , fwi therciuit afentirre. 

(U¥«tft.) 
W n j p rwwi ww ywwwot , HMtt^'fiM génie. 
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353. — Cette inversion a rarement lieu en 
prose ^ où il est beaucoup mieux de ne pas en faire 
usage. 

354-. — Contrairement à la règle qui précède 
(n» 351 ), l'usage veut que le pronom reîatîF qui, 
ayant pour antécédent le pronom indéfini tel , soit 
séparé de cet antécédent^ et placé au commencement 
delà seconde proposition : tel donne à pleines mains 
qui n'obligepersonne.(Corïïei\\e.) Ainsi ce vers de Ua- 
cine n'est pas construit selon Tusage reçu : tel Qvjrit 
vendredi, dimanche pleurera. Il faut : tel rit vendredi 
QUI dimanche pleurera. 

355. — C'est également Tusage qui exige que dans 
certaines phrases commençant par celui-là le pro- 
nom relatif soit séparé de son anlécédent par une 
proposition : celui-là vit heureux qui vit ignoré. 
(Voyez le n* 346.) 

♦ 356. — Pour donner au style plus de rapidité et de 
précision^ on sous-entcnd souvent l'antécédent du 
pronom relatif^surtoutdans les sentences et dans les 
phrases proverbiales : 

Ë. Qui sert bien son pays n^a pas besoin d^aïeux. (Volt.) 
A qui venge son père il n^est rien d'impossible. 

357. — Qm complément d'une préposîlion ne se^ 
dit que des personnes et des choses personnifiées : Il 
y a du plaisir à rencontrer les yeux de celui a qui Von 
vient de donner. Rocher a qui je me plains; bois a qui 
je compte mespeines, (Marmontel) 

358. — Il faut remarquer que les poètes s'écarteni 
souvent de cette règle, en faisant usage du pronom 
qui précédé d*une préposition, quand il s'agit de choses 
non personnifiées : Soutiendrez vous un faix sojjs qui 
Morne succombe. (Corn.) Je pardonne à la main par QUI 
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Dieu m'a frappé. (Volt.) Celle licence 8*exp1ique par 
la difficullé de faire entrer convenablement dans un 
vers sous lequel, par laquelle, duquel, etc., dont Tiné- 
légance et le manque d harmonie ne conviennent 
pas à la poésie. Dans la prose, où un semblable écart 
ne saurait trouver la même excuse, il faut absolu- 
ment se conformer à la règle : un faix sous lequel 
Morne succombe ; — la main par laquelle Dieu m'a 
frappé. 

359. — En parlant des personnes, au lieu de qui 
précédé d'une préposition, on peut employer ati^we/, 
duquel, par lequel, etc. j c'est Toreille et le goût qui 
prescrivent le choix à faire. On dira donc également 
bien, sous le rapport de la correction: vos parents a 
QUI ou auxquels j'ai écrit; — le poète pour qui ou 
pour LEQUEL on a sollicité cette famur ; — le prince à 
la protection de qui ou duquel je dois ma fortune. 

360. — Dont et duquel ne s'emploient pas indiffé- 
remment Tun pour l'autre. 

Z^\.— Dont précède le substanfîf dont il est le 
complément: l'homme dont la conduite est sans reproh 
che. — La religion dont on admire les maximes. Le 
premier dont est le complémentdeconrfMÎfe, et le se- 
cond^ le comj)lémentde maximes. Duquel, de laquelle 
mis ici à la place de dont serait une faute. 

362. — Duquel suit le substantif dont il est le com*- 
plénient, lorsque ce substantif est précédé d'une pré- 
position : l'homme à laprobité duquel je me fie; — Tot^ 
trage à la composition duquel je travaille. Le premier 
duquel est le complément d^ probité, et le second ce- 
lui de composition. Dont h la place de duquel serait une 
faute. Mais on dirait également bien : l'homme à la 
probité duqukl ou de qui je me fie. (N« 359.) 

363. — Dans le style soutenu, et surtout dans la 
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poésie^ il est pwm»& d'employer l'adverbe où au lîcn 
de emquel, émis lequel, etc. : 

Heureux qni satisfait de son humble fortune , 

Ltbreda joug;^ superbe où je suis allaché, 

Yit daM rétffi obscmr otites dieux Tont eaeité. (Rac) 

364:. — Les pronoms qui, que, se remplacent par 
lequel, et Te pronom don$, par duquel pouréviler une 
équivoque ; afnsî , au lieu de dire ifaî vu le mari d» 
votre sœur qui viendra me voir ; — je dois recevoir une 
lettre de mes evfants Qxmf attends avec impatience ; — 
la bonté de Dieu DOirr je connais la gtandeur, me ras^ 
mte;\\ faut dire, selon le sens qu'on veut exprimer: 
foi vu le mari de votre ^œi/r lequel ou laquelle vienr 
dm me voir ; — je dois recevoir une lettre de mes enfants 
l^AQUELLE eu LESQUELS f attends aves impatience^ — 
la bonté de Dieu, de laquelle ou duquel je connais 
la grandeur, me rassure. C'est ainsi que J.-J. Rous- 
seau a dît : vous savez qu'il y a une édition contrefaite 
de mon livre, laquelle doit paraître ces fêtes. 

Au surplus si un aulre^tour donné à la plirase pou- 
vait faire disparaître l'équivoque, il faudrait le pré- 
férer à lequel, duquel, dont Temploi rend le style lan- 
guissant el désagréable, 

365. — Dont et d^oii ne doivent pas être con fondus : 
dont marque simplement la relation : la personne 
TPC/ST je parie , la maison dont il s* agit ; — d'oii ex- 
prime une idée d'extraction , de sorlie : la carrière 
D'où Ton tire ce marbré; la vilteB^ouje viens; le pays 
j>'oii il est sorti, 

366. — Quand le verbe qui suit exprime l'idée 
S être issu, à être né, c'est dont et non pas d^oU qu'il 
feu t employer: 

. Je jure par le ciel qui me yoît confondue , 
Pur ces grands Ottomans dont je suis descendue. (Rac) 
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86T. — Le pronom qtiot, qui a une signification 
indéterminée, s'emploie le plus souvent après un 
mot vague, comme ce, rien : ce à quoi nous songeons 
le moins; — je ne connais rien sur Quoi on ait plus 
écrit; — voilA sur QvOlj^ v^a: que Bajgaet prammce 
( Bac. ), c'est-à-diTQ, milàçx^sur Qvoi, etc. 

368. -^11 se dît aussi pour lequel, laquelle , après 
un mot qui n'est pas vaguQ : c'est unç rçison pour 
QUOI je veua: ilerer Emile à la campagne ( J,-J , Roufs. ), 
c'est-à-dire pour laquelle. Ce n^estpas le bonheur après 
QUOijV soupire {Mq\, ),^ c'esl-a-dire après lequeLMsiX^ 
monte! pense que dans ce cas et surtout en prose, 
l'oreiHe et l'usage doivent faire préférer lequel à quoi, 

369. — On emploie quelquefois que pour à quoij 
ou de quoi : que sert ? pour a quoi sert ? QvaveZ" 
voiis à vous plaindre ? pour PE Quoi aiiez-vous à vov* 
plaindre ? 

T^ tè\e de ma loi que sert àe voM iMirer ? (Bao.) 
Q^tti-io à mo plaindre ? oà soat les peHea que j'ai fidtefc 

370. -^ Les phrases suivantes présentent un© 
niauvaise conslruclion : 

La pYoralll^ des dieux est une chose q^en ne peut aHnai^'- 
oer péi ait éné adoptée par de» homiwea de bon sm». 
Ce»i un procès qff'oa a on* qu'on perdrait. 
C'est une eoUrepriae qwjQ ne peux croire qui réimaie. 

Ces que, qui, en cascades, rendent le sens obscur, 
en embarrarsant la phrase de mots inutiles. Pour être 
correct et clair, il faut, pour chaque phrase, pren- 
dre un autre tour qui fa«so disparaître un dos mots 
qui, que , et dire : /a pluralité des dieux est une eAtfltf 
qu'on ne peut s'imaginer avoir été adoptée par des hom^ 
mes de bon sens. — C'est un procès qu'on a cru perdu. 
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— C'est une entreprise à la réussite de laquelle je n$ 
puis croire, 

DES PRONOMS INDÉFINIS. 

371. — On^ masculin et singulier de sa nature, 
devient féminin, quand il s*applique spécialement à 
une femme, et pluriel, lorsque le sens indique évi- 
demment qu'il désigne plusieurs personnes^ alors le 
qualificatif qui se rapporte à on prend la marque du 
féminin et du pluriel : on est heureuse, lorsqu'on est 
mère; quand on est mariée , on n'est pas toujours mai- 
tresse de ses actions. — On est heureux en ménage^ 
quand on est bien unis. On s'était cru amis, et l'on s'est 
trouvéjMWVx.. 

372. — Lorsque le qualificatif en rapport avec 
on se met au pluriel , c'est toujours en vertu d*une 
ellipse : On est heureux dans son ménage quand on est 
( des époux ) bien unis. On s'était cru ( des hommes ) 
amis, et Von s'est trouvé { des liommes) rivaux; ou 
simplement : on s'était cru ( des) amis, et l'on ^est 
trouvé{des) rivaux. Il suit de là qu'on écrira avec le 
participe au singulier : On s'est rencontré , on s'est 
QUERELLÉ, oti s'est BATTU, attendu que dans ces 
phrases il n'y a pas de substantif pluriel sous-entendu. 

373. — Le pronom on, quoique ne désignant que 
la troisième personne, peut être mis en rapport avec 
les pronoms nous, vous, employés d'une manière gô- • 
nérale : 

Qa*on hait un ennemi quand il est près de nous ! (Rac.) 

Qu'on est heureux quand d'hoaaétes gens s'intéressent à 
vous ! 

374. — Au lieu de on il faut employer Von pour 
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éviter certshies cons^onnances iSbê&gtkMeê, qui ont 
liea prineipalemenl après et, h, &n : m L'on dii, d 
L*(Mi toit, o« l'on écrira. Cependant, on dofit faitB 
usage de m devant le, la, les : et on le dit, ii on la toà, 
au on l'écrira, pour èvller la répétition désagréable 
de l'articulation L 

375. — An commencement d'une phrase, il tant 
préférer on à Von, parce qu'alors U ny a aucune 
mauvaise consonnance à éviter. 

376. — Quiconque, du masculin et du singdHef , 
est soumis , quant au genre «eulemeai, à U nuéma 
règle que le pronom on^ o*eftt-à>-dLre que quican/gu^ 
désignant expressément une femme^ veut au féminin 
l'adjectif qui s'y rapporte : quiconque de vous, mesdar 
tnes^ sera assez hardie pour médire de moi? ( Acad. ) 

arrr. — te pronom quiconque équivaut à eelni^t 
QUiGOiVQtaE est riche est tout [ Boll. ), c'est-h-dîre, €9- 
lui qui est riche est tout. C'est pourquoi quiconque, fi- 
gurant comme sujet dans ke premier membre d*iui» 
phrase, ne doit pas étn» ivemf lacé par il^àAm le «e«* 
cond membre. Massillon n'est donc pas à imiter 
quand U dit : QuicoiiO^^ ^*^^ P^ sensdle au plaisit 
si vrai, si touchant de faire des heureux, h. n'estpas^nà 
grand. La correclion grammaticale exige ïa suppres-* 
sion du pronom H. 

378. — CiiiMU«,pirécédé^d'ttn pluriel^ prend aprèa 
lui, tantôt son, sa, ses, et tantôt leur, leurs. 

'ST9. — Chacun prend ton ^sa^ ses, quand il ak 
après le complément direct, ou que le veite îiii pas 
de complément de cette nature : 

Bi^ÊoOimptmM kmr9^iSrÊÊÊàe%.duimmaaiom»»mBfiemL 

^^ênmÂ'SÊsmi»a». 

5/ 
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380. — Exception. Quand le verbe est neutre, au 
lieu de son, sa, ses,ï\ faut employer leur, leurs, si 
ce Yerbe neutre ne forme pas un sens complet, indé- 
pendant de ce qui suit , comme dans cette phrase t 
les deux rois sont allés chacun dans ledk camp. Que 
Ton retranche chacun et ce qui suit ce pronom , le 
sens est incomplet^ le verbe Mer n*a plus, pour ainsi 
dire, de signification. 

381. — Chacun prend leur, leurs, lorsqu il précède 
le complément direct : 

Ds oDt donné, chacun, leur avis. 

Ds ODt apporté, chacun, leurs offirandcs. 

382. — Personne est pronom indéfini et substantif. 

383. — Personne, pronom indéfini, a un sens 
vague, et s'emploie sans Tarlicle, ni aucun adjectif 
déterminalif j alors il signifie aucune personne, qui 
que ce soit, et est masculin : 

Fenonnê n'est aaseï sot pour le croire. 
H n*7 a personne qui n'en soit fdehé. 

38'k — Personne substantif a un sens déterminé; 
il est accompagné de Tarticle ou d*un adjectif déter- 
minalif, et est féminin : 

. Quelle est la personne assez sotte pour le croire ? 
n n'y a ^saune personne qui n'en soit fâchée, 

385. — Le pronom autrui, ayant une signification 
indéterminée, ne doit pas être employé avec les ad- 
jectifs possessifs son^ sa, ses; ainsi, il faut dire : en 
épousant les intérêts (f autrui nous ne devons pas en 
épouser les passions, et non pas : en épousant les in* 
téréts â^ autrui nous ne devons peu épouser ses passums. 

386. — Exception. Il y a quelques circonstancei 
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oh la eonsfnielîon de la phrase est telle que le pro- 
nom en ne peut y être mis en rapport avec awfrwi; 
dans ce cas ou fait usage de son, sa, ses : Nous repre* 
nons souvent les défauts dT autrui sans faire attention 
à SES bonnes qualités; je blâme les fautes rf'AifrROT 
et je me soucie peu de son approbation ou de 80!f 
blâme, de ses éloges ou de ses critiques. Mais on ne 
dirait pas : On peut n plaindre d* autrui et louer ses 
bonnes qualités; je m'abstiens de critiquer autriti pour 
nepas m*attirersON blâme, parce que dans ces ])brtt8es 
on peut faire usnge du pronom en : et en louer les 
bonnes qualités , pour ne pas m'ES attirer le blâme. 

Remarquez bien que dans ce cas on ne ferait pas 
usage do Tadjorlif possessif leur, leurs^ le pronom 
autrui élanl toujours du nombre singulier. 

387. — Autrui ayant un sens trop étendu et trop 
vague, la plupart des auteurs remplacent ce pronom 
par les autres, un autre, expression dont le sens dé- 
terminé est plus propre à renonciation claire de la 
pensée. Le vieillard qui ne peut plus prendre de plai- 
$irs, les condamne dam les autres. (La Roclief.) 
Nous jouissons phis du bonheur des autres, quand ce 
bonheur est notre ouwage. (Volt.) Il verrait avecmoin^ 
de regret les affaires publiques périr entre ses mains quç 
sauvées par les soins vv^ autke. (Massil.) 

388. — L'un eti;.'autïie, lesunsetles awfre* éveillent 
simplement une idéedc pluralité ; l'un, l'autre,* lesuns. 
Us autres, a lïdé<5 de pluralité ajoutent celle de réci- 
procilé. Ainsi Ton dira de Racine et de Boilcau: l'ux 
ET l'autre furent deu^ gxQ3fi4$ poètes ; ils s'estimaient 
l'un l'autre* 

Vun et Vautre, à mon sens , ont le cerveau troublé. 

(BoUetu.) 
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Les hommes ne sont que des yictimes de la mort qui doivent 
au moins se consoler les uns les autres. (Volt.) 

389. — Quand il s'agit d*un certain nombre d'in- 
dividus ou d'objets, la réciprocité s'exprime par les 
uns les autres : fios soldats s'excitent les uks les 
AUTRES, se nuisent les uns aux autres. Les victoi^ 
res, les conquêtes s'effacent les unes les autres. 
(Massil.) Les Phéniciens étonnés se regardaient les uns 
les autres. (Fénel.) 

390. — Cependant les auteurs emploient quel- 
quefois le singulier : Tous ces projets semblaient l'un 
l'autre se détruire. (Rac.) Les citoyens se fuyaient 
l'un l'autre. (Sismondi.) 

L'emploi du pluriel nous paraît préférable comme 
plus correct et plus conforme à l'usage généralement 
suivi, et nous pensons que si le singulier peut être 
employé, c'est seulement lorsqu'il s'agit d'une suite 
d objets qui vont un à un, comme les anneaux d'une 
chaîne : mille prospérités l'v^e a l'autre enchaînées. 
(Rac.) 

391. — Quand l'un et Vautre sont employés en 
opposition, l'un se rapporte au premier substantif 
énoncé, et l'autre au second : osons opposer Socrate à 
Caton : l'un était plus philosophe^ l'autre plus ci^ 
toyen, (J,-J. Rouss.) 

392. — Lorsiu'il y a opposition, il ne faut pas 
employer l'un avec le second, ni l'autre avec lèpre* 
mier. Ainsi il ne faut pas dire : l'un étonne par la 
force de son raisonnement, le second charme par l'é^ 
clatde ses pensées; ni : le premier étonne par la force 
de son raisonmment, l'autre charme, etc. 13 faut dire : 
. l'un,,,,, l'aulre ; ou lepremier lesecond 

393. — Quand le pronom L'un et l'aulre, les uns et 
les autres, est employé comme complément direct^ 
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rasage généralement suivi par les écrivains est de 
faire précéder le verbe du pronom Us : je les «p- 
prouve Vun et Vautre. (Volt.) Je les tiens pour battus 
les uns et les autres. (Marmontcl.) L emploi de les avec 
l'un et l'autre, les uns et les autres, forme un pléo- 
nasme qui donne à la phrase plus de clarté et de 
force. 



CHAPITRE VII. 

SYNTAXE DU VEABE. 

Du sujet. 

394. — Tout verbe à un mode personnel (1) doit 
avoir un sujet : 

Celui qui met un frein à la fureur des ffots , 

Sait aussi des méchants arrêter les complots. (Rac.) 

Dans ces vers il y a deux verbes à un mode 
personnel, il y a conséquemment^deux sujets; le 
premier verbe, mety a pour sujet gut, et le second, 
^ait , a pour sujet ce?ui. Arrêter na pas de sujet, 
parce qu il est à un mode impersonnel. Il suit de là 
qu'on ne doit pas dire : en quoi ce grand prince réussit 
parfaitement fut de réformer les mceurs de son peuple, 
CBirfut, qui est à un mode personnel, est ici sans sujet. 
Il faut dire : la chose dans laquelle ^ etc. , et alors le 
verbe fut a pour sujet la chose. 



(1) On appelle mod^ê perêtmneh ceux qui sont susceptibles 
de la différence des personnes ; il 7 a quatre modes person* 
nels : Vindicatif, le conditionnel, Vimpératifei le subjonctif. 
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395. — De môme toat sujet doîL avoir un verbe : 

L'orgueil n'ayeuçle pas ceux quie Tboaneur éclaire. 

(Gresset) 

]>an3 cet exemple , il y a deux sujets et deux 
Terbes : V orgueil est le sujet de aveugle^ et l^hon^ 
neur celui de éclaire. On ne doit donc pas. dire 
avec un traducteur : je souhaiterais de voir vivre ces 
valeureuses légions , qui, si elles n'étaient pas détruites^ 
du moins la république romaine subsisterait encore. 
Cette phrase renferme quatre sujets, et trois verbes 
seulement : je y premier sujet, a pour verbe souhai- 
terais; elles , second sujet , a pour verbe étaient dé- 
truites; et la république^ troisième sujet, a pour verbe 
subsisterait. Le quatrième sujet, qui, n a aucun verbe 
qui s*y rapporte , soit exprimé , soit sous-cntendu. 
Pour faire disparaître cette irréj^ularité, il faut dire, 
en supprimant le sujet qui : je souhaiterais de voir 
vivre ces valeureuses légions ; si elles n'étaient pas dé- 
truites, du moins la république romaine subsisterait 
encore, 

306, — Le sujet an verbe ne doît pas être exprimé 
deux fois, quand un seul sujet suffit au verbe. Ain^ 
Fauteur de la Henriade n'est pas à imiter quand il 
dit: 

Louis^ eB ce nunnent» preiunt son diadème ^ 
Sur le front 4u vainqueur il le posa lui-màme» 

397. — Posa a pour sujet Louis et iU et îl est évi- 
dent que le verbe n'en exige qu'un : Louis posa^ il 
posa; un de ces sujets est donc suprrfhi, et consé- 
quemment le poètâ aurait dâ dire : Loms , en ce ma- 
fMnt, prenant sof^ dioidéme, âur h frwit du vainqiuemr 
Itposa hi-même. 
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398. — ^Ce double sujet forme un pléonasme dont 
feisatent souvent usage les écrivains du siècle do 
Louis XIV, lorsque le verbe et le substantif employé 
comme sujet étaient fort éloignés Tun de l'autre. Co 
pléonasme n*est plus guère usité aujourd hui, et Ton 
préfère, quand Téloignement du sujet nuit à la 
clarté, prendre un autre tour qui exprime claire- 
ment la pensée sans blesser les règles du langage. 

Accord du vtrb^, 

399. — Le verbe 8*accorde en nombre et en per- 
sonne avec son sujet : 

Je PLAINS Phomme accablé du poids de son loisir. 
O soleil» tu PARAIS, iu sopris et tu consoles k terre. 
Dieu TIENT le cœur de« rois entre ses mains puissaiilto. 

(Racine.) 
IfQ%ts NAISSONS avec le sentiment de la douleur. (Buff.) 
Entre le pauvre et tous, vous pren9AEZ Dieu pour Juee. 

(Racine.) 
Les cours ambitieux ne s'attenpbissent pas. (LaHarpcu) 

400. — Lorsque le sujet se compose de plusieurs 
mots , substantifs ou pronoms , le verbe se met au 
pluriel, et il s'accorde avec la personne qui a la 
priorité, si les mots formant le sujet sont de difFé- 
rentes personnes : la première personne a la priorité 
sur la seconde, et celle-ci sur ta troisième : 

Plus loin le tambour, le fifre et la trompette 
FoHT euteadre des air» que le vallon répète. 

(Saint-Lambert 
Le mien et le tien ne 4h»amsuESt guéra. (ManBonlal.) 
JVardolet mot nou» ADimuiM» la bonté des dîemp. 

(Fénelon.) 

Toi et Iict veu^fiiBS lievreux. (BoniEy 
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401. •— Il résulte de la règle qui précède que les 
phrases suivantes ne sont pas correctes : La gran- 
deur et la simplicité de cette idée éleva mon ame* 
<Thomas.) Le bien et lemal^ST en ses mains, (La 
(Bruyère.) A Paris règ^e laliberté et V égalité. (Mon- 
tesquieu.) L'action ou l'état exprimé par le verbe 
étant attribué à chacun des mots qui composent le 
sujet, il est évident que le verbe doit être mis au 
pluriel : La grandeur et la simplicité de cette td^fe éle- 
vèrent mon ame; le bien et le mal so:kt en ses mains; 
à Paris régnent la liberté et t égalité. Dans ce cas, 
remploi du verbe au singulier est une de ces inat- 
tentions dont les plus grands écrivains ne sont pas 
exempts. 

402. — On voit par le dernier exemple que la place 
qu'occupe le sujet n'exerce aucune influence sur Tac- 
cord du verbe , et que bien que le sujet suive le 
verbe, celui-ci doit s'accorder tout aussi bien que si 
le sujet le précédait. 

Exception à la règle sur V accord du verbe (399-400). 

403. — Quand plusieurs substantifs ou pronoms 
composent le sujet , le verbe s'accorde avec le der- 
nier substantif ou le dernier pronom : 

404. — 1° Lorsque les roots formant le sujet sont 
synonymes : Son courage^ son intrépidité étonne 
les plus braves. 

Dans tous les âges de la ^ie, Tamour du travail, le goût de 
Tétade est ao bien. (Marmontel.) 

Le noir venin, le fiel de leurs écrits 
N^EXCITS en moi que le plus froid méprb. (Colardeau.) 

405. — La raison pour laquelle on met le verbe 
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au singulier, c'est qn*il n'y a qu'une seule et même 
idée, quoiqu'il y ait plusieurs substantifs. Puisqu'il y 
a unité dans lesprit y il doit y avoir unité dans les 
mots* 

406. — ^ Quand les mots qui composent le sujet 
sont unis par la conjonction ou : La faiblesse au Ttii- 
eœpérience nous fait commettre bien des fautes. 

La vivacité ou la langueur des yeax fait un des principaux 
caractères de la physionomie. (Buflbn.) 

Le bien ou le mal se moissonne , 

Selon que Pon sème le mal ou le bien. (Lamotte.) 
Choisissez : l'un ou Pautre achèvera mes peines. (Corn.) 

407. — La conjonction ou donne l'exclusion i Tun 
des deux sujets , et l'accord a lieu avec le dernier 
énoncé comme frappant le plus Tesprit. 

408. — Cependant lorsque les mots unis par ou 
sont de différentes personnes , l'usage demande que 
le verbe se mette au pluriel , et qu'il s'accorde avec 
la personne qui a la priorité : Vous ou moi nous par- 
lerons ; vous ou votre frère vous viendrez. 

Lui ou moi nous serons peut-être assez heureux. (Mann.) 
Le roi, Vâne ou moi nous mourrons, ^ (La Font.) 

409. — Sans coifdamner cette construction qui a 
pour elle Tautorité des bons écrivains, quelques 
grammairiens pensent qu'il serait mieux de prendre 
un autre tour, et de dire, par exemple, l'un de nous 
deux, voiuf et moi, viendra; Fun de vous deux, vous 
et luiy parlera, plutôt que vous ou moi nous viendrons, 
vous ou lui vous parlerez. 

410. — Remarque. Lorsque les sujets synonymes 
ou unis par ou sont placés après le verbe, celui-ci 
s'accorde non avec le dernier substantif; bien qu'il 
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soît Texpressioii dominanic , mai» ar^e te premier, 
comme^ frappant d*at>ord Pesprrt et détenninanl tout 
de sttîle l'accord : Quelle qm soît votre inetruetion, 
vos connaissances étendues; quels que soient vos talents- 
<m votre répvtation, 

*11. — 3^ QuarKi les mots wymposant le aajet sont 
placés peFT f^radation : ce sacrifice, votre intéi-^, votre 
honneur j^ Dieu l*£XJGC. 

412. — Le motif de cette exceptioQ est que, dans 
toute gradation , le dernier mot est Vexpressiou do- 
minante, celle qui efface toutes les antres pour attirer 
sur elle ratte&tian. En effet, rimérét s^efface devant 
Phonneur, l'honneur humain devant Dieu. Dieu seul 
reste, et seul fait la loi au verbe. 

413. — 4" Lorsque dans une ênumêratîon de plu- 
sieurs substantifs employés comme sujets^ le dernier 
récapitule tous les substantifs qui précèdent, comme 
tout, rien, personne, etc., celui-ci règle Faccordt 
comme étant Texpression donunante : 

Le temps, les biens» la fie, tout est à la pairie. (CrresKt.) 
Remords^ crainte, périls, rien ne m'a retenue. (Rac.) 
Voisins , amis , parents, chacun préfère son intérêt à celui 
de tout antre* % (^Lemare.) 

414. — Ces sortes de phrases sont elliptiques ; c'est 
comme s'il y avait : Le temps,' les biens, la vie sont à 
la patrie, tout est à la patrie. — Remords, crainte, pé- 
rils ne m'ont pas retenue, rien ne m*a retenue, 

415. — Cest à cause d'une ellipse semblable qu*on 
doit écrire en fîiisant l'accord avec le dernier sub- 
stantif : non seulement toutes ses richesses et tous ses 
honmurs, mais encore toute sa verto s'évanouit. 
En effet , le verbe e?t sous-entendu dans la première 
partie de la phrase; cest comme s'il y avait: non 
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-'^AsmomEfiT y mata emore ia teriu s^é^WMuit. 

JRemarqiies sur ^application de la règle qui a pour objet 
V accord du verbe avec son sujet (399-400). 

416. — Première remarque. Quand deux sujets , 
sobstanUfs ou pronoms, sont unis par une des con- 
jonctions comme, de même qne, etinsi que, aussi bien 
que, autant que, plus que, plutôt que^ moins que^ non 
moins que , le verbe & accorde avec le premier sujet, 
le second sujet appartenant à un verbe sous-entenda : 

L'enfer, comme le ciel, prouve uo Dieu Juste et bon. 

L^homme, ainsi que la vigne, a besoin de support. 

(Duresnel.) 
L'or, autant que les honneurs, le sééLuira, 
îéà yierlUy plutôt que le savoir^ élève Thomme. 

En effet, ces phrases elliptiques équivalent â celles- 
ci r Venfer prouve un Dieu juste et bon comme le ciel 
prouve un I>icu juste et bon. L'homme a besoin de 
support ainsi que la vigne a besoin de support. Vor 
le séduira autant que les honneurs le séduiront, La 
vertu élève Vhomme^plutôt que le savoir élève l'homme. 
Au moyen du rétablissement des mots sous-entendus, 
on voit que le substantif placé avant comme, de même 
que, ainsi que, etc., est le sujet de la proposition 
principale , et que celui qui vient après est le sujet 
d^ùne proposition incidente eîlvpu'que. 

417. — Deuxième remarque. Vun et Vautre expri- 
mant la pluralité, demande le verbe au pluriel. 

L'un et Vautre h ces mots ont levé le poignard . (Racine.) 
L'un et Vautre avant lui s'^Catenf plaints de U rime, (fioil.) 
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418. — Troisième remarque. Ni Vun ni Vautre 
€t tout sujet formé de deux ou plusieurs substantifs 
ou pronoms précédés de ni, exigent le verbe au pla- 
riel : 

Ni Pan ni Tautre n'ont eu la moindre part à ce changemeDl. 

(Voltaire.) 
Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La Fonl.) 
Ni le bonheur ni le mérite ne font l'élévation des hommes. 

(Vauvenargue.) 

(•19. — Ni marqué comme et Taddition , mais m 
Texprime négativement, tandis que et l'exprime affir- 
mativement. Dès qu'il y a addition , il y a pluralité, 
conséqucmment plusieurs sujets, et il est évident 
que le verbe dont l'action ou Tétat est attribué à ces 
sujets doit être mis au pluriel. 

420. — Quelquefois la conjonction m est sous-en- 
tendue avant le premier des mots composant le sujet, 
ce qui n*empéche pasTaccord du verbe au pluriel : Le 
maître nit esclave n ont plus de famille (J.-J. Rousseau), 
c'est-à-dire ni le maître ni V esclave^ elc. Quoi! le ciel ni 
V enfer n'ont rien qui l'épouvante (Thomas Corneille], 
c'est-à-dire, ni le ciel ni l'enfer^ etc. 

421 . — Exception. Quand un dès deux sujets ex- 
primés par ni Vun ni l'autre ou par deux substantifs 
précédés de ni peut seul faire Faction énoncée par le 
verbe, celui-ci se met au singulier : ni Vun ni l'autre 
n'est monpêrei — ni M. le Duc ni M. le Cardinal nb 
SERA NOMME ambassadeur à Saint-Pétersbourg. (Fabre.) 

422. — L'emploi du verbe au singulier, dans ces 
sortes de phrases, peut s'expliquer par la syllepse : 
dans m l'un ni Vautre Y esprit voit aucun, et c'est avec 
ce mot qui le frappe , et non avec celui qui est dans 
la phrase, que l'écrivain fait accorder le verbe. 



Digitizedby Google 



DU VERBE. ^ 121 

423. — Cette constructioDy quoique approuvée par 
nos bons grammairiens, a Tinconvénient ^d'accoler 
un verbe au singulier à un sujet qui, de sa nature, 
est du nombre pluriel. On éviterait cet inconvénient 
en substituant à ni Vun ni Vautre ces mots aucun de$ 
deux, qui rendent paifaitement la pensée : aucun des 
deux n'est mon père» 

424. — Quatrième remarque. Le verbe être acconi'» 
pagné de ce ne se met au pluriel que lorsqu'il est 
suivi dune troisième personne du pluriel : 

Ce iont les mœurs qui font la bonne compagnie. 

(La Chaussée.) 
L'honneur parle, il suffit ; ce sont là mes oracles. 

(Racine.) 
C'étaient des gprains dont il enrichissait TAttique. 

(Barthélémy.) 
Quand ce seraient les mêmes causes qui ont produit cet 
effet. (Buffon.) 

Ce sont les Phéniciens qui imcntèrent Técriture. 

(Bossuet.) 
Sont'Ce des religieux qui parlent de la sorte ? (Pascal.) 
Be mon amour aveugle seraient-ce là les fruits ? (Racine.) 

Ainsi on dira avec le verbe être au singulier : c est 
noue qui.,, c est vous qui.,, c*est le travail et l'appH-' 
cation qui.,., parce qu'aucun des mots placés après 
le verbe être ne forme une troisième personne du 
pluriel. En effet, nous est de la première personne^ 
vous de la seconde , et le travail et l'application sont 
deux troisièmes personnes du singulier. 

425. — Exception. On doit mettre le verbe être an 
pluriel, quoiqu*il soit suivi de plusieurs substantifs ^ 
singuliers : 

426. — 1"* Quand le pronom ce est en rapport avec 
un pluriel qui précède : 
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LcBi^iis i;faiidB poètes dont k France ve i^orilie, ce^mmt 
GometUe, Racine, Molière et La Foivtâi&e. {La Ilacj^*) 
Les juges se pbcèfeiU : 
C'étaient le linot, le serin, 
Le rouge-gorge et le tarin. (Florian.) 

42T. — 2" Dans les pfinwes interrogaiiTes où le 
verbe être accompagné de ce chdqiit;nût FonsiUe, 
catinne dans FimENT-re ks Remmims qm vamqnà^ggÊiJ 
On doit dire : FcrT-«c tes Ramams? oa bien , ce qui 
est mieux , pnendre un antre toar qui saUsiasse la 
grammaire sans nuire à Tharmonie du langage. 

428. — 3° Avec l'expression re^rlclive $î ce 'iiest, 
signifiant &iuon^ excepté. Ainsi il faut dire : quide^ 
vons-noxis chérir, si ce n'est nos parents; et non : qui 

. devons-nom chérir, m ce me sont nos par émis. 

429. — Cinquième remarque. Après deux ou pla— 
sieure în'fiiiitifs employés comme sujets, le ved» «e 
met au pluriel : vivre et jouir seront pour lui la 
même chose,{l,'l. Roxisseau.) Bien-DikE et bien penshbr 
ne SONT rien sans bien /a/re. (La Chaussée.) lire trojf 
et LIRE trop peu sont deux défauts, (Lemare.) Is- 

STRUIRE, PERSUADER, EMOUVOIR, SONT la tâche de 

Vékquenm. 

11 est vrad «qu'on trouve 4ssus les QoteuTB des 
âcemplfts eu v^sdm éére wi sÎBgnrlier aqnrès piusîesirt. 
isfinitiËs figurani commrM sujet-s dans Ja firofio- 
sitîmi z èkn éa&mÈer let èiem rtÈp^nàre 'ESTonc des fUs9 
gnmdee pefftoitiefHs tgvjon puisse ammr dans Ja cênr- 
versalion, (La Roch«f.) Le fmr et èe :lmnnir est taitf 
ceqwBJKpnie.jQutwp'}$tton.) Mais r«fnpkHdii siflgillîer 
en p«re>ifi cas tioit être tpe^ndé ceonne aoe de xm 
fautes qui échappent par inattention aux ancUlewB 
éarmtBfi. 
430. — Malgré les iofinitifi qatiçoàcèdant, fenMtte 
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être se met au singulier, lorsqu'il est précédé knmé- 
diatement du proDom ce v boire, manger, dormir^ 
c'est toute son occupation^ Cette [Arase a un do«ble 
sujet : les infinitifs boire, manger, dormir, qai efl«ODt 
le véritable sujet, le sujet indi^ensable; et le pro» 
nom ce , employé par pléonasme pour rappeler les 
infiiriiifs qui précèdent, et donner à la phrase plus 
de force ou de précision. Le verbe s'accorde avec le 
protnym te , par la raison qu il est le dernier énoncé, 
celtiî sur lequel s'arrête principalement Tatteiitiou. 
431. — Sixième remarque. Le verbe précédé d'un 
coHeclif qui a pmir complément la préposition de et 
un substantif, s*nccorde avec celui de ces deux mots 
(co^fcctif ou substamif) qui frappe le plus l'attention, 
auquiel on atlrîbae principalement raction ou Tétat 
exprimé par le verbe. Exemples : 

X^ moitié d€8.patM^flrsii'«MR>r|^ia fiiMe de «^jwiinélcr 
du danger. (VoUaire.) 

jAcodTd dm ^rbe avec la in&itii, -attieîidu que t'ao- 
tian exprimée fnarr \t verbe a rapport à ce icolieaif et 
non tm sttfcsftan^f qui ^lît ; en tlIkH te ne sont pas 
les passagers, mais la moitié d*entTe «ixx qui n avait 
pas te éorœ d« s'mqwéter du dawger^ 

Un ^andnoml»Ted^oiseaax fatMu«»l «étoimeT ctsèmOÊr 
ges de leurs doux cbants. .(PéuelonO 

JuxmA 4u v«ri>e ffvee te'SBbsiatitif ot>Mnar^ parla 
raison que Taciion exprimée par le 'verbe faire esl 
attribuée à ce ^bsianaîfy et aM an loollfietif : «e sont 
les oiseaux et non le nombre qui Aûsaiinit résofiner 
cesImM^es. 

Xa qnantitë do fourmis était si grande quelle détrolMit 
tous les biei»4iieraB«siifiaiUla4ecre. (B a ffca J 
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Accord du verbe avec la quantité, attendu que 
l'état exprimé par le verbe être convient à ce collectif 
et non au substantif qui suit : c'est la quantité qui 
était grande et non les fourmis. 
Une nuée de barbares désolèrent le pays» (Acad.) 

Accord du verbe avec le suhsianiit barbares, parce 
que Faction exprimée par le verbe désoler est plus en 
rapport avec ce substantif qu'avec le collectif nuée : 
en efiPet, ce sont les barbares qui désolèrent le pays^ 
et non la nuée. 

Enfin on dira avec le verbe au sinjjnlier : une foule 
d'enfants encombrait la rue, parce que l'action d^en^' 
eombrer est plus en rapport Sivec foule qu'avec enfants; 
avec le verbe au pluriel : une foule d'enfants cou- 
raient dans la rue, attendu que Taction de courir 
convient mieux aux enfants qu'à la foule; avec le 
verbe au singulier : un déluge de pleurs inondait son 
visage, par la raison que Faction d inonder est plus en 
rapport avec déluge qu'avec pleurs; avec le verbe au 
pluriel : une quantité de pleurs couvraient son vi- 
sage, attendu que l'action de couvrir convient mieux 
à pleurs qu'à quantité» 

432. — Ce qui précède étant bien compris, on con- 
cevra facilement que lorsqu'il y a deux verbes dans 
une phrase , l'un de ces verbes peut éire en rapport 
avec le collectif, et l'autre avec le substantif complé- 
ment du collectif, ce collectif et ce substantif pouvant 
être chacun le sujet d'un verbe : 

La totalité des marchandises qui nous ont été expédiées 
esl arrivée à bon port. 

La moitié des troupes qui firent la guerre périt de misère. 

La plus grande partie du bob qui a été coupé, n'a pas été 
Mdés. 

Le tiers des livres quijporurenfne fut pas vendu* 
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433. — Qaand Taction ou Tétat exprimé par le 
verbe peut être attribué également au collectif et au 
aubstantif qui 3uit , ce qui a lieu très fréquemment , 
Tusage le plus général est de faire accorder le verbe 
avec le collectif s*il est général , et avec le substantif 
qui suit y si le collectif est partitif. 

La totalité des hommes redoute la mort. (BufTon.) 
Une foule de ioldatsi* aperçurent que ceux qui avaîent été 

tués étaient tous Romains. (Yertot.) 

La multiplicité des chefs mit parmi les Phéniciens une 

confusion qui accéléra leur perte. (Barthélémy.) 

Une troupe de nymphes couronnées de fleurs nageaient en 
foule derrière le char. (Fénelon.) 

434. — La raison de cet accord est facile k comprendre : 
le collectif général, exprimant un nombre total, un nombre 
déterminé, fixe principalement Tattention^ c^est Pidée domi- 
nante ; le collectif partitif , au contraire, ne marquant qu'une 
partie, qu'un nombre indéterminé, n'est, pour ainsi dire, 
qu'accessoire, et c'est sur le substantif qui suit que s'arréle 
rattention. 

(^35. — Quelquefois l'adjectif numéral un est sons* 
entendu devant le collectif; cela n'empêche pas le 
Terbe de s'accorder avec le substantif pluriel com- 
plément du collectif : grand nombre de gens vaut hld- 
meni, c'est-à-dire un grand nombre de gens voue bld- 
ment. 

Quantité d'Italiens se iont établis chex nous. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 
Ifombre d'historiens Vont ainsi raconté. (Acad.) 

436. — Lorsque le collectif est exprimé par un 
adverbe de quantité, comme beaucoup, peu, a$$ex, 
mfimment, etc.» Vaccord du verbe a toujours lieu avec 

6 
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lo substatttîF qui suit : hmucmtp d'hommn sopît m- 
frévùymtts; peu de gen$ connai$se!«t le prix du temps; 
assez de pays ont été rcrcagtéspar la guerre. 

Seignear , tant de iM^ntés ont ika ée tae confondre. 

(Macine.) 

Tant de coups imprévus wHaccablent à la fois. (Idem^ 

437. — Souvent lé substantif compiéni^nt des col« 
lectifs beauciHtp , peu et lapl^part est souâ-enteadu, 
et alors Taoeord du Yer}>e se fait avec ee substMittf 
comme s'il était exprimé : la plupart sa^T sujets à des 
infirmités^ c'esi^-dire la plupart des hommes s&nts9^ 
jets à des infirmités; beaucoup aiment le jeu, peu tra- 
VAKiAorr m$cmr«biifr, c'w«-à-(Jire, bemwôwp d'enfants 
uimtnt k jeu, peu tTeftfœnts tratuillent avec ardeur. 

î*38. — Quanti il y a un collectif, Taccord du verbe 
est grammatical ou sylleptiquê. 

439. — L'acconi est grammaticat lorsqu'il a Ueo 
avec le mot auquel le verbe se rapporte g^rommiMiti*. 
calement par la forme de^la phrase , tel est le collectif 
Aitts la H^RAMTÉ des màifres ne vact rien. 

4W. — L*accard t^% syHtptîpie quamd, en yerrtii 
d'wie fig*re appelée «ylïepse, îi se faft, non avec Te 
m&t ««iqiief te Terbe se rapporte gratnmartfcaîement, 
«laïswrecctBlui^^îfnrppe fe plus ratteniion ; td est 
le substantif complément indirect du collectif, connue 
dans : un grand nombre £7e[[soLDATS a>.T j^i. 

441. —Septième remurqm. Le pronom relatif pre- 
nant le .genre, le aombqe et la j9ei:«oa<ie^ «oo ABlé- 
cédent , il résulte de là que tout verbe qui a pour 
«iijeil;le pronoHD/riatif fciî s^aceonle ave€ ce pfOaom 
en^R^mèffie êtes f«raono8 cornne il s*aecordetttit 
^\^XMXéùt4»ù% de ce pumonu £fieQiple« : 
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: L^honune et la femme qui travailkni ; 

Celte résene, ceM^ retenue qui nous charme; 

Cette faiblesse ou eeU« JAdi/l^reBûe ffi» éiowmêf 

C^est vous «Ml moi çui répondrons ; 
^ C'est volve intérêt, i^tra iionaew, Dîea $«• tmifê ce mi» 
criGce ; 

Ceit voti» tcMps^ Wl» tetena, TOire ni,lo«tfiii«tf 1^ 
à la patrie; 
C'est !*«» et Paolre f«i méritmt des éloges ; 
Ce n>st ni Fun ni Tatilre qui $oni coupables ; 
Ce n'est là la fortune ni le rai*g qmfonl le boj^b^ur ; 
Ce n'est ni Pun ni Tautre ^ui ç$t mpo père ; 
Cette multitude de vices gui dégrade l'espèce humaioe; 
Une foule de soldats qui combattent vaillammept. 

442. -^Dans C€« p*irase« le verbe doit s* écrire 
comme s'il y avak : i^hofwme et Im femme tvlavxv^ 
lent; cette rémrm , cette retemte nous crarmc ; eeit^ 
faible$se oueeUe meUfféimee àionfm ; vous ou mo^Ki» 
PONDRONS ; f>otr€ intérêt , votre hoimeur, Dieu b^ligc 
ce êocrifice; votre temf9, votre fortune, votre vie, tout 
ESS b6 à la patrie ; l'un et l^ autre méiiitbnt de» élogeêf 
fd f tf» ni Vautre fw sont coupablee ; ni 1^ fortune $4 U 
rang ne font le bonhetêr; ni l'un ni Vautre vftis^mom 
mon père; cette multitude de vices dégrade l'espèce Av 
màine; une foule de soldats combattent vaittaijih 
ment. 

443. — II résuTte de la règle précédente qu'on doft 
dûr^ : ce n'êU poê moi qui md vmui^ prier ^ et mq 
avec Molière : ^ n'esi pas moi fui «s F£;ftAiv priera 
r^Rtécédtatde fM» est imi; le fMroiaom qui e&t ctooQ 
de la première personne , et vernit ooascquewi^ilt^ 
que le verbe doat il ofl(t le «uj^i ^dopf« cette per- 
sonne ;oa doit dine gwi m^ ferais prier j wtùmtàmi 
dmil/e meftrtsis frim-, Ji» v^Ajm Û lêiHiiLu^ ; 
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Tous parle! comme un homme qui entend la matière. 

(Domergue.) 
Tous parlez en hommes qui s'y connaiuent. 

(Lemare.) 
£tes-yous encore ce grand seigneur qm venait souper ches 
un misérable poète ? (Boileau.) 

Tu étab le seul qui pitl me dédommager de rabsence de 
Rica. (Montesquieu.) 

Souyiens-toi que je suis le premier qui t'a encouragé* 

(Marmontel.) 

«t non pas : qui entendez , qui vous y connaissez , qui 
veniez, qui pussent , qui fai encouragé, par la raison 
que le pronom qui, sujet des verbes entendre, connaU 
ire, venir, pouvoir, encourager, a pour antécédent les 
mots homme, hommes, grand seigneur, le seul, leprt» 
mier, qui sont de la troisième personne. 

44(h. — Lorsque Fantécédent du pronom relatif 
^tif est un nom propre employé comme attribut , ce 
nom propre s'identifie avec le sujet du verbe dont il 
prend la personne, et qu*il communique au pronom 
qui; d'où il suit que dans ce cas le verbe s* accorde 
avec son sujet qui, comme iVs' accorderait avec le sujet 
du verbe précédent i 

ie sub Samson qui ai fait écrouler les Toutes du temple. 

Tues Brutus qui a$ sauvé Rome. 

Jl est Gharlemagne qui a illustré la monarchie. 

Dans le premier exemple, Samson , antécédent de 
çtt»! est de la première personne comme le sujet ja/ 
conséquemment qui adopte cette personne et la com- 
munique au verbe faire. 

Dans le second exemple, Brutus est de la seconde 
{personne comme le sujet tu; qui est de la même per- 
sonne que son antécédent Brutus, et oblige le verbe 
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jAUDer y dont il est le sujet , à prendre la deaxième 
personne. 

Enfin, dans le troisième exemple, Ckarlemagne 
est de la troisième personne comme le sujet il; qui 
et le verbe illustrer sont par consèqeent de la troi- 
sième personne. C*est donc avec raison que Fénelon 
a dit : 

Je suis Dioméde qai bleêêai Vénus au siège de Troie. 
Vous êtes Minerye qui éle» venue instruire la yiUe. 

Diomède qui bles$ai sont en rapport avec le sujet je« 
et Minerve qui êtes venue avec le sujet v(ms. 

445. — Remarque. II n'y a plus identité entre Fat- 
tribut et le sujet, et alors le nom propre n'est plus^ 
comme tous les substantifs, que de la troisième per- 
sonne : 

746. — !• Quand le nom propre est précédé ou de 
Tarticle ou d'un adjectif déterminatîf : Je suis ce mo^ 
deste Virgile qui eut tant de peine à se produire à la 
cour ^Auguste [Fénelon]. Je ne suis pas V historien 
qui DOIT t?ot^ développer les secrets des cabinets ( Bo8-> 
suet). 

447. — 2" Lorsque la phrase est négative ou in* 
terrogalive : Je ne suis pas Démoerite qui riait de 
tout. — Êtes-vous Ulysse qui a combattu tant d^an- 
nées pour Hélène ? 

448. — • L'adjectif n'ayant par lui-même ni genre» 
ni nombre, ni personne , ne peut servir d'antécédent 
au pronom relatif, et alors le pronom qui et le verbe 
dont il est le sujet prennent la personne du sujet du 
verbe précédent, lequel sujet devient Vantécédent de 
qui : nous étions deux qui étions du même avis, et non 
qui ÉTAIENT du même avis. Vous êtes ici plusieurs 
^ui vous SOUVENEZ des grands succès que nous eûmet 



Digitized byLjOOÇlC 



130 SYVtkXn FAAIfCàlSB. 

1» 

âmi îa demîtte gwrre (D«icier); ti non pas: gui se 
SOUVIENNENT des grands succès^ etc. Dans la première 
phrase c*est nous qiri est Tantécédent de qui; dans la 
seconde <fest «oMtf. 

Comptémént du 'vetbe.] 

&49. — Uq verbe ne doit pas avoir deux complé- 
ments directs. Aasai a-t-on bl&mé ce rers de UUicine : 

Ne vous iofornes pae ce qee Je 4ef iesdrû, 

dans leqtJcl vous et ce figurent comme compléments 
directs du verbe informer. La grammaire exige : ne 
TOUS informez pas HE ce que je deviendrai^ et alors tn- 
ftnrmer n'a plus pour complément direct que vous^ de 
ce étant un complément indirect. 

450. — Un verbe ne doit pas avoir deux complé- 
inems indirects pour exprimer le même rapport. Ne 
dîtes donc pas : c'est x votJS a qmje parle, c'est de 
vous DONT il s* agit ^ c*est a la ville ou je vais. 

451. — Pour faire ressortir le vice de ces phrases , 
il suffit de supprimer c'e«^^ qui ne sert qu à rendre 
plus sensible ce qu'on dit : je parle a vous, a qui; il 
9'agit DE vous, dont \ c'est a la ville, a laquelle , 
car ou équivaut à laquelti. Puisqu'il n'y a qu'un verbe, 
il est évident qu'il n'y a qu'un rapport à exprimer, 
tt que , ce rapport éianl énoncé par à vous, de vous, 
è là tilh, les cotïiplémenis indirects à qui^ dont, oii. 
Sont sans fonction, )et conséquemmeni employés abu- 
sîvertient. Au lieu d'exprimer ce rapport inutile , il 
faut lier les deux propositions Vune à Taulre, et c'est 
i que! sctt la conjonction que. Diies donc : c'est àv&us 
VClè je parle, c'est de vous Qo'it s'agit, c'est à la vÙle 
0^i« vais. 
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&52. — Il ne faut pas donner à un verbe un autra 
complément que C5elui|quil exige, par exemple un 
complément direct à un verbe qui denutude un com- 
plément indirect. Ainsi on dira : 

Piètre et VmA se modI parlé !Wa fau^; 
Ib se sont nui les «s iira aulret; 
L^oélié les onk i^ a fcmtrê; 
L^lérêt les lie ks «BS avx miÊ^n ; 

et non pas : 

Pierre et PlavI se sost parié fngTtawtn: 
Ils sesoDt nui les nos h$ autres; 
. L'wnilié les unit Pan Psmtre; 
L^iDlérêt les lie les uns /es mitrei. 

453. — Pour comprendre facilement le vice de ces 
dernières phrases , il faut remarquer qu'elles sont 
elliptiques , et que chacune d'elles renferme deux 
propositions, qui sont : Pierre et Paul se sont pgrU» 
Vun (a parlé) à l'antre; — ils se sont nui, Vun (a nui) à 
l'autre ; — l'amitié la mit (ranitié unit) l'im à ^aur 
tre; — riniérét les lie (l'intérêt lie) l'un à l'entlre. Il 
«6t évident que tes verbes sous-entendus aparté, a 
nui, unit, lie, demandent un complément indirect, et 
que l'autre, les autres ^ qui sont dea compléments 
directs, ne sauraient convenir à ces verbes. Autre*- 
meni les verbes actifs unir et lier auraient deux com- 
pléments directs exprimés par le« mots l'un^ VatUre, 

45i, — Quand deux verbes ne veulent pas le même 
complément, c est-à-dire, quiindrun veut un com- 
plément direct et rautre un complément indirect, il 
faut donner à thacun le complément qui lui conyient. 
Ainsi» on dira tris bien ; l'ennemi Mitagua et prit la 
mik, parce que les verbes aUaqtwr et prendre demaur 
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dant tous deux^un complément direct, le complément 
fa ville leur convient à Tun et à Tautre. 

Mais il serait incorrect de dire : Vennemi attaqua 
et s'empara délia ville, attendu que de la vilU, com- 
plément indirect^de s'empara^ ne peut convenir à at- 
taqtm (|ui veut un complément direct. Il faut dire : 
Vennemi attaqua la ville et «'en empara , en donnant 
à chaque verbe le complément qui lui convient, c'est- 
à-dire à attaqua un complément direct, la ville ^ et à 
s'empara un complément indirect, en pour d'elle, 

kb5, — La même chose a lieu lorsque les verbes 
exigent des compléments indirects marqués par des 
prépositions différentes. Ainsi Ton dira : un grand 
nombre de vaisseaux entrent dans le port et en sortent, 
et non pas : entrent et sortent de ce port, par la raison 
qu'on dit entrer dans et sortir de. 

456. — Lorsqu'un verbe a deux compléments de 
natures différentes, c'est-à-dire, Tun direct et Vautre 
indirect , le plus court doit être placé le premier : 

Le malheur ajoute un nouveau lusirek la gloire des grands 
hommes. (Voltaire.) 

Les hypocrites parent des dehors de la vertu les vices les 
plus honteux et les plus décriés. 

' 457. — Si les compléments sont d'égale longueur 
le complément direct se place le premier : les Fran^ 
çais vainquirent les Espagnols à Villaviciosa, 

458. — Il faut éviter de placer les compléments 
indirects de manière qu'ils donnent lieu à une équi- 
voque. On ne dira donc pas : Croyez-vous pouvoir 
ramener ces esprits égarés par la douceur ? Les mai» 
. très qui grondent ceux qui les servent avec emporte- 
ment sont les plus mal servis. Il faut dire : croyez^ 
vous pouvoir ramener par la douceur ces esprits 
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égarés ? Les maîtres qui grondent avec emportement 
-^eux qui les servent sont les plus mal servis, 

459. — Lorsque le complément d'un verbe ren- 
ferme plusieurs parties unies par une des conjonctions 
et/ni, ou, ces parties doivent être exprimées par des 
roots de même espèce*, c^est-à-dire qu'alors les con- 
jonctions et, ni, ou, ne doivent unir qu*un substantif 
à un substantif, un verbe à un verbe, une proposition 
à une proposition, etc. De là, les phrases suivantes 
sont incorrectes : 

S n aime le jeu et à étudier; 

Us se plaisent au spectacle ou à se promener; 
Q n n*est pas nécessaire d'apprendre à tirer de Tare , ni lé 
maniement du Javelot ; 

Je crois vos rcUsons eweellentes et que vous le eonviUnerez^ 

Il faut : il aime le jeu et V étude; — ils se plaisent att 
spectacle ou à la promenade; — il n'est pas nécessaire 
Rapprendre à tirer de l'arc, ni à manier le javelot; — > 
Je crois que vos raisons sont excellentes et que vous la 
convaimrez* 

&60. — Les verbes passifis demandent pour com-- 
plément les prépositions de ou par : de , quand ils 
expriment un sentiment , une' passion, en un mot aa 
mouvement de l'ame;|9ar^ lorsqu'ils signifient une 
action à laquelle Tesprit ou le corps a seul pan : 
i'honnéte homme est estimé de tout le monde; -- tint 
grande partie delà terre a été conquise VAHles fio^ 
mains. 

Nous sommes moins offensés du mépria^des sots que d*étr^ 
médiocrement estimés des gens d^esprit. (Vauvenargne.) 

La poudre à canon fut inventée par le eordelter Berthold 
Schwarlz. (Levizac.) 

461 , _ La môme règle s*observe lorsque le verbe 
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Hfe est sôus-er,te\idu t aimé de ses parents, egthnéwts 
gens de bien, haï des méehants; battu vxti tottt ie 
monde, vengé PAR ses amis, thaUtraité par ses ennemis. 
Il suit de là que Racine n*aurait pas dû dire : Yaintu 
i)'ii pouvoir de vos chùtmes. Et d'uïî sceptre de fer veut 
être gouverné. La grammaire ex^ge : vaincu par ie 
pouvoir de vos charmes; et par nn sceptre de fer veut 
être gouverné» Il est évident que le besoin d'avoirtitie 
syllabe de moins à seul déterminé le poète à préférer 
de à par. 

462. — Il est cependant wne cîroônsta«ic« où Tu- 
sage permet d'employer |)rtr aii feu de là préposkion 
êe^ <;*«st lorsqu'il s'agit d'éviter p!«sie«rs ^ .* m)tre 
conduite a été approuvée d'une ùofnMme *trt> frAa 
toute» les personnes ^àgés et êdairiées (Vàîfly). 

Hmpki des mmffkBèrè9^ 

4fi^ — Le verbe ^m>oir u arq^ie Faction : il a. aimé ; 
le verbe être, Tétat : il est aimé ; d'où ï\ résulte ; 

464. — 1« Que les verbe« neutres, exprimant une 
Itctiofii se Gdiij.u^ent avec l'aoKiliairc^mHr^ tels sont : 
mtecédtr^ dormir, m^LPcker^ réi§mr,ian^uir, contrevenir, 
MubwiÊâr^ paraître^ inmpmraitr^^ TepnraÂtre, courir, 
miccomber, swnmre, «ic^ etc. 

il a contrevenu à ïa loi. (ÀèâA.) 

ïiCS dieux mêmes y avaient càfhparu. (BèâMiël.) 

Les psaumes avaient succédé aux cantiques. (Idéttk.) '^ 

iNà féiti toez hm^mpê ^1 VfjMé Mi* ÉmmÊb* 

<RëeflM 

Ainsi on ne doit pas dire : Cette édition n'EST pas 
èncafe pÀJauE; — ce àt§ne ¥àï sdits [tâge ÊSt suc- 
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couBÉ (Parny) ; — il en était iortip\ brgque fif Wfs 
COURU (Racine). Il faut ; n'AfOê encore paru; A 
succombé; j'y M-conm. 

465. — Eœception* JLes verbes neiUres alUr^ arri- 
ver^ choir, décéder, mourir, ntdtr», tomhr, v^ir^ et l^s 
composés devenir, panoenir, prenoent rauxilîairie épr/s, 
quoique la plupart, exprimant une action , deman- 
dent f auxîUake 'mmr; maïs l^ttsago eu a décMJé «tt** 
trement. 

Il lui ^vrksk «e «qui était arrivé à Pq^^esclîn, (Volt^ise.) 

Ah ! Bâjazet est mort ou meurt dans ce moment. (lUc^ncu^ 

Monti^, tfi «Kpiramt, de qui ^ws êtes ««. (Idem«J 

J'ai souhaité l'empire, et j'y sut» parvenu. (Corn.) 

Ce héros dans mes bras est tombé tout san^ant. ,(Rac.) 

.Hélas! gu'e<< devenu ce temps,. cet heureux temps, 
Où les rois s'honoraient du npm de fainéants? l[BoO.) 

.'M 

466. — 2" Qu*tin<oertainiiNainibfe.de verba« MuAres» 
comme accourir, apparaiire, oesÊer,\crcalir€^ mc^tr, 
descendre^ disparaître , entrer , sortir,"^ grandir, par tir, 
passer, périr, rester, etc., prennent 4antfrt«ooW* et tan*' 
t6t ttre: avoir pour eyprmier T action, «t^lr«>pQiir 
marquer Tétîrt. 

467. — l.es cîrccmstunces qttl 'accompagnent le 
vefbe annoncent presque 'toujours 8Îd*est Tactiaii ot 
Fétat que le verbe exprime. 

468. — ^ Si ces circonstances désignent mn moment 
précis, une épôqup, un temps qui n'a pas enée durée» 
c'est Taciion, Si au contrafrc elles expriment une 
période, un espace de temps qui a une certaine durée, 
C'est rétat. 

Ainsi on dira »vecTaux!Bfafir© apotr •• 
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La fièvre a cessé hier; 

La riTÎére a monté rapidement; 

Le baromètre a descendu en peu é^heuree; 

n a passé en Amérique Vannée âemihre; 

Le.trah a parti avec impétuosité; 

Ce bîDet a échu le premier du moiê; 

attendu qu'au moyen des circonstances subitement, 
hier, en peu ^heures. Vannée dernière, etc., Tesprit se 
reporte au moment où ce qui est exprimé par le 
verbe a eu lieu ; c'est conséquemment l'action qu*on a 
en^Tue. 

469. — Mais on dira avec Tauxiliaire être : 

Elle est disparue dej^uis quinxe jours; 

La fiièvre est cessée depuis quelque temps; 

Le baromètre ^st monté, est descendu depuis une heure; 

Nospieaux Jours sont passés pour toujours; 

Nos troupes sont parties pour six mois; 

Il y ajun mois que ce billet est échu ; 

par la raison que les circonstances depuis quinze jours, 
depuis une heure, pour toujours ,ily a six mois , etc. » 
annonçant une chose qui a eu de la durée, font en* 
Tisager non Faction , car l'action n'a pas de durée» 
mais Fétat, la manière d'être qui résulte de la cessa*- 
tion de l'action. 

470. — Quand les circonstances ne sont pas énon- 
cées dans la phrase , elles sont dans la pensée , et 
c'est à récrivain de bien se pénétrer de ce quil veut 
dire, et à voir s'il se propose d* exprimer l'action ou 
Téiat qui en est la suite. C'est ainsi qu*on dit les 
chants ont cessé, ou sont cessés, selon le point de 
vue. 

471 . ^ Plusieurs des verbes neutres qui prennent 
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les deux auxiliaires s'emploient quelquefois active-» 
ment, c'est-à-dire, avec un complément direct, et 
alors ils exigent , comme les verbes actifs , Tauxi- 
liaire avoir : on les a descendus dans une île; il A monté 
l'escalier; nous Tavons entré dans la maison; on Va. 
sorti d'une affaire désagréable ; j' M passé la nuitsant 
dormir, (Acad.) 

&'72. — Quelques verbes neutres changent d'auxi- 
liaires en changeant d'acception : 

iTS. — Convenir y dans le sens d'^Ire cowoenahU, 
prend avoir; et être^ dansle sens de demeurer d'accord : 
Miette maison m'A convenu, et je svis convenu de V acheter. 

474. — Demeurer prend être, quand le sujet ne 
change pas d*état : deuœ cents hommes sont demeurée 
sur le champ de bataille; et avoir, lorsque le sujet 
passe d*un état à un autre : il a demeuré dix ans en 
province. (Acad.) 

475. — On dit : cette faute m'EST échappée, pour 
signifier qu'on l'a faite ; et : elle m'A échappé, pour 
faire entendre qu'on ne Va pas remarquée. 

On dit de quelqu^un : il a échappé au danger, quand 
il n'y a pas été exposé ; et il en est échappé^ lorsqu'il 
n'y a pas succombé. 

476, — Expirer prend avoir, quand il se dit des 
personnes, et être, lorsqu'il se dit des choses: cet 
homme A expiré, la trêve est expirée, 

&77. «— Les verbes neutres conjugués avec avoir 
ne sauraient avoir leur auxiliaire sous*entendu ; d'où 
il suit qu'il n'est pas permis de dire : un homme ex- 
VIRÉ, des enfants expirés, pour un homme ayant ex» 
pire, ou qui a expiré , etc. Cependant Racine a dit : 
un héros expiré; et Voltaire, un père expiré. Quelque 
imposante que soit l'autorité de ces grands écrivains» 
• aous ne voyons dans cette ellipse du verbe avoir 
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qii*«m licence commandée par la mesure du vem, 
el doBi les prosaieiirs ne oovs offrent ^a« un seul 
exemple. Nay^ni égard qu à la corredkm gramoia- 
licaie du style, nous pensons qu'on doit se conformer 
i ce qae prescrit la |j[ramiBaire^ qui ne pera^pAS 
^HS décline tm héro$ expiré ^ qusut prince triomphé ^ 
un homme dormi. 

478. -— Le verbe parmitre «at dans le même cas; 
on ne doit pas dire : un i&H^age vaslv derndèrementj 
tmeédUmu pjacb depuis peuAi fani dir<e:.tm owarage 
qm A paru 4enuèrewÊen4 j u»e édiîium qm a paru 4$^ 
jMUf peu. 

DES TEMPS ET DES HODES. 

Empioi de Vmikatif. 

179. — Le mode indicatif exprime l'affirmation 
d^une manière positive , absolue et indépendante de 
ce qui précède. 

480. — Souvent on remploie abusivement pour 1© 
subjonctif. Voyez ce dernier mode , n*' 514, pour sa- 
voir dans quel cas on doit faire usage de Tun ou de 
Taulre. 

Des temps de Vindicatif. 

481 . — Le prêterais l'indicatif iqpi sertâ manquer 
quune aciion ou vn était a lien à Tinfitant €ià d(0ii 
ffark, «'emploie aussi z 

kè^ — 1* ^kmr eauprîmervn futur piK)ûhain : Jie 
rmiems 4»ns i'msUmt:;tu arrhxs roe soir; tf rtpcmté^ 
«MTtfi; cVesPl-à*4ire, je rtvieuênd^ itu iorrioevm , Mim- 
partira. 

483. — Pow TMi temps à venir. éteigne « t\esile 
fotnr et non le .présent ipial fiant .emplifijyar; «in« itci 
XaoLàtzje ^fOLTisB b Fwance ésM qjm^puê ntmém ^ 
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dites : je QtrrrusfiAi ht Frtmee éam qwdfmiê mmkê. 
h&\. — 2» A la place d'un passé pour rendrslli 
Darratioa pliis vive , plus animée : Turennt meurt, 
iQut se confond, la fortune chancelle, la victoire 
se lasse. (Fléch.). C'est comme s'il y avait ; Turenne 
mounU, tot^t se ccnfondit, la fortune chancela , la tnc^ 
ioire se lassa. 

485. — Mais il faut alors que tous les verbes de la 
«léme narration qui expriment une idée de passé , 
soient au présent. Ainsi il n'est pas permis de dire : 
Il phovoque son adversaire, s*élakcg star lui et le 
TERRASSA. — Tandis que le cardinal Ma zarin gageait 
des batailles contre les ennemis de FEtat, les siens 
couBATTEi^T coîitre lui.Lsi grammaire exige : //provo- 
que son adversaire, selance sur lui, et le terrasse. 
Tandis que le cardinal Mazarin gagne des batailles 
con4re les ennemis de l'Étal, les siens cohrattent 
contre lui, 

486. — Vimparfait de Vindicatif désignant un 
temps pa^sé sîmuUamé avec un a«tre temps égale- 
ment passé, il 'en réstAte qei'im ne doit pas !'««- 
ployer : 

^. «^ 1'' I^OQf •e'xprinier *«m6 ac^n >oii «r ixtl 
itjuîa liisn * 'Hnslant où Vûn parte. On we ^orîlilwic 
ïras dire : feti appris qu'il ÉîAft d Fém», 9î fa fi«f- 
soime y est encore ^j ni : je samis que fmis ^mm9ft- 
CfjpiEfe de ctsxttt affaire, m faction ^xpriiifiée par le 
verbe s'octuper a lien mairftetrant. \\ fatrt^drre^/toi 
apprh qu'il Est à Pari^;je êOû&is çti» \)am «o«»«iic- 
i^jisfex de cette affaire. C'est ^wrrcfaoi Wolière Ji lllt : 
ntu belle^rmmanfn'aéit qut w«« «*ieiiËiiAMiE%,«l«(iQ 
que '«wwr me demmik^; « madame de Se vigne a wte- 
^âmfie éa Gtté a mareâé h M. de Cmlangn fm 'wus 
t-tt» ^eUe ^amneim unffe;V^aio9i'4eiÈ$manêeit%i 
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Tétai exprimé par le verbe être ayant lieu actuelle- 

«nent, présentement. 

188. — 2" Pour exprimer une action ou un état 
liabilnel , qui existe dans tous les temps. Ainsi il ne 
serait pas correct de dire : il concluait que la sagesse 
VALAIT mieua: que l'éloquence, — Il reconnaissait que 
la véritable grandeur n'ÉTAit que la modération, la 
justice. — Il tenait pour maxime qu'un habile capi- 
taine pouvait bien être vaincu, mais qu'il ne lui était 
pas permis ^ être pris. 

Il est évident que Vimparfait ne saurait rendre là 
pensée; c'est le présent de Tindicatif qu'il faut em- 
ployer avec Voltaire : il concluait que la sagesse vaut 
mieux que l'éloquence; avec Fénelon : il reconnaissait 
que la véritable grandeur n'ssT que la modération^ la 
justice; et avec Bossuet : il tenait pour maxime qu'un 
Aahile capitaine peut bien être vaincu, mais qu'il ne 
bd EST pas permis d^étre pris» 

489. «— Il y a cependant des circonstances où , 
quoiqu'il s'agisse d'une chose vraie dans tous les 
temps, les auteurs emploient l'imparfait de Vindica- 
tif, e'est lorsqu'ils veulent peindre plutôt une simul- 
tanéité de temps avec le verbe de la proposition prin- 
cipale qu'une coïncidence avecTinstantde la parole; 
rappeler un fait, une particularité plutôt qu'une 
maxime, une vérité constante. Je suppose qu'il s'a- 
l^sae 4e la justice de Dieu ; bien qu'il la manifeste 
dans tous les temps , ne peut-on pas dire qu'il Ta 
principalement manifestée hier à telle et telle oc- 
casion? Dans ce cas, il faudra nécessairement faire 
Wage de l'imparfait, et dire : envoyant ce malheureux 
ééehirépar les remords, j'ai senti combien Dieu était 
juOê. C'est d'après ce motif que Voltaire a dit : il 
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fallait un corps ^Hercule pour vivre ici, etfai troueé 
que la liberté valait mieux que la santé. 

&-90. — Dans ces phrases et leurs analogues, le sens 
permet toujours d* énoncer, après le verbe qui doit 
être mis à Timparfait un adverbe ou une locution ad» 
verbiale qui annonce un rapport de temps passé avec 
le verbe qui précède, c'est-à-dire, celui de la propo- 
sition^principale ij'ai trouvé que la liberté valait (alors) 
mieux que la santé; j'ai senti combien Dieu était juste 
(dans ce moment). 

&-91. — Le passé indéfini désigne un temps passé» 
soit entièrement écoulé : j ai reçu une lettre Vannée 
dernière, le mois passé, la semaine dernière, hier; soit 
qu'il en reste encore quelques portions à s*écouler : 
j*Ai REÇU une lettre cette année, ce mois, cette semaine, 
aujourd'hui. 

492. — Le passé défini ne se dit, au contraire, que 
d'un temps complètement écoulé : je reçus une lettre 
Vannée dernière, le mois passé, la semaine dernière, 
hier. Mais on ne dirait pas : je reçus une lettre cette 
année, ce mois , cette semaine , hier , attendu qu'on 
est encore dans le temps dont il s*agit« C*est pour 
i^ette raison que les grammairiens ont trouvé à redire 
sous le rapport de l'exactitude grammaticale, à C6& 
vers de Racine : 

La terre s'en émeut, l'air en est infecté, 
Le flot qui l'apporta recule épouvanté. 

Ce n'est ni Tan passé , ni le mois passé , ni la se- 
maine passée , ni même hier que l'événement a en 
lieu ; c'est aujourd'hui , c'est il n'y a qu'un moment 
que le flot a fait l'action d'apporter; on est encore 
dans la période dont il s'agit ; c'est donc le passi 
indéfini , et non le passé défini que Racine devait 
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empiayer pour saiisf air» aai exigencea de to igra 
maire. 

L*Acadéinie Uftne aossiie /kt ^tti V^Ê^porta, parce 
qae* dit-elle, U se s'est pas écoulé une Duit eaire 
riiista«t de la parole el le moment ou a eu lieu Tao- 
tiao exprimée par le verbe apfcrier. Et ea effet il 
but qu il y ait au «oiaa ime rxmi d'iotervalle entre 
ees deux isstaais » la plus rapprochée de toutes les 
périodes admises pour lemphû dua passé défini étaat 
celle dhier. 

493. — U résulte de ce qui précède que pour un 
temps dans lequel oa n'est plus, en peut à volonté 
faire usage du passé indéfku, et dire :/« vous écrivis 
on je vous ai ec&it hier; nous U rencontiuuies ou 
nous i'AvOKS iLE!«coNTiiB ifounéc foèsée. 

494. — Le plus-que-parfait exprimant un temps 
doublement passé , c'est-à-dire , pa«sé en lui-même 
et à regard d'un autre temps également passé , ne 
doit pas s'employer pour le passé indéfini ou défini* 
Ne dites donc ^s^s^ fat appris ^we vous avez voyagé 
tannée passée, ni : f appris que vous voyageâtes 
Tsmnée passée. L'action de voyager étant antérieure à 
celle d^apprendre, il faut dîre:/<R«yr^t>ou/apprt5 
que V0I5S aviez voyagé Vaumée passée. 

495. — On remplace le futur parle présent de Vm- 
dicatif, et le futur passé par le passé indéfm, après 
la conjonction coodiiioAnelle si. 

496. — Le futur passé s'emploie quelquefois au 
lieu d'un passé peu éloigné : vous aurez négligé de 
remplir cette formalité, c'est-à'dire , vous avez négligé 
de remplir cette formalité. 
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Ewf^loi ém co nditiin m eL 

497. — Le mode cofidîiîonnel énonce Taffinnation 
âtecdépendanced'onecondiiîoncxpriinéeoasous-en- 
têndiie. La condition est exprimée dans : f ingratitude 
SERAIT plm rare, si les lien faits à usure étaient moins 
communs, (J.-J. Rouss.) Je bam^rais les flatteurs de 
ma ccur, si fêtais roi. Marmonl.). Je dirais toute la 
mérité, quand même je serais coupable» (Idem.) Elle est 
sous-eniendue dans : les tertus dcvraickt être sœurs. 
(La Font.) Cest comme s'il j: avait : les vertus de- 
vraient être sœurs , si les choses étaient comme elles 
doivent être. Le métier que j aimerais pour mon élève 
est celui de menuisier, sous-entcnda^ si f avais à choisir. 

498, — On voit par ces exemples que la condition 
exprimée ou sous-eniendue consiste toujours dakis 
une proposition commençant par la conjonction éî^ , 
ou par quelque équivalent, comme yuan^^^l^otifru 
que, etc. 

Des temps du conditionnel 

499.*^ Le eonditioimel présent pXiïcè sons la dé- 
pendance d*tifi verbe au passé, marque une idée de 
fatur par rapport à ce verbe, comme quand on dit : 
je croyais que mus viendriez êi rien m s'y cppo^ 
sait. Dans cette phrase, Taction de venir e^t posté- 
rieure, c'est-à-dire, a lien dans vn temps à venir à 
regard de l'action de croire. D'oà il suit qti*aprés 
un verbe qui énonce un tenrps passé o« doit employer 
le conditionnel présent et iiM le condiHmmei pas$é , 
toutes les fois qu'on veut exprimer un temps pos4é- 
tîeur par rapport au temps passé de la proposition 
principale , et qu'on doit dire eonaécpKmmenl ; je 
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pensais que nous sortieions, je croyais que tu serais 
satisfait; je m'attendais qu'il me répondrait ; j'aurais 
jMirtVftf'iL PLEUVRAIT, etc.; et non p^s : je pensais 
fue NOUS SERIONS SORTIS ; je croyais que tu auiiais 
ÉTÉ satisfait; je m'attendais qu'il m' aurait répondu/ 
Jouirais parié qu'vL aurait plu. 

500. — Le conditionnel présent ne doit pas s'em— 
ployer pour le futur simple ; ne dites donc pas : on 
sn'a assuré que vous voyageriez bientôt. Il s*agiC 
jsimplement d*nn temps à \'enir sans aucune idée de 
condition, dites : que vous voyagerez bientôt, 

501. — Après la conjonction conditionnelle si^ le 
^nie de la langue exige qu'on remplace le conditionr- 
nel présent pfkrVimparfait de l'indicatif, et le condi-^ 
tùmnel passé par le plus-que-parfait de Tindicatif :/e 
serais heureux, si je vous voyais, c'est-à-dire, si je 
wnu verrais; -^j'aurais été heureux, si je votis avais 
vu, c'est-à-dire, si je vous aurais vu, 

502. — La même chose a lieu pour le futur simple 
et pour le futur passé, qu'on remplace, le premier 
par le présent de Vindicatif, et le second par le passé 
indéfini, lorsqu'il y a dans la phrase la conjonction 
^eoaditionnelle si : je vous récompenserai si vous finis- 
ses bientôt, c'est-à-dire, si vous finirez bientôt; je vous 
récompenserai si vous avez fini dans un mois, c'est- 
à-dire, si vous aurez fini dans un mois, 

503. — Mais on dirait avec le conditionnel : je ne 
toÂs^sije vous verrais, si je vous aurais vu, et avec le 
futur : je ne sais si vous finirez, si vous aurez fini, par 
la raison que la conjonction si est ici dubitative» 
4f est-à dire, qu'elle marque le doute et non pas une 
'COfiditioD. 

50i« — An moyen d'une grande ellipse, à la plaça 
4lu conditionnel passé on emploie le plus-^ue-parfaU 
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du subjonctif. Ainsi au lieu de dire : je vouê oursiir 
aitné, si vous aviez été aimable, on dit : je wnu etMsr 
aiméj si vous eussiez été aimable, phrase elliptique qvi 
équivaut à cette phrase pleine : il serait arrivé fm 
je vous eusse aimé, s'il était arrivé que vous eussiez 
été aimable. 
£05. — Maintenant peut-on dire également bien r 

Taurais lu, si f avais eu des livres ; 
J'hausse lu, si f eusse eu des livres ; 
Saurais lu, si f eusse eu des livres; 
J^eusse lu, si j'' avais eu des Iivre« 

506. — On trouve dans les auteurs des exemples 
nombreux de ces quatre constructions : 

Si César et Pompée avaient pensé comme Caton , d'autre» 

auraient pensé comme César et Caton. (Montesq.) 

5iles Ëspagnolsavatenf ftitViceplan, ils n^auraiemi ptm 

été obligés de tout détruire, (Idem.) 

Si y eusse été vaincu, f eusse été criminel. (Com.) 

Il est vrai,sUl m^eût cru, qu'il n!eût pas fait de vers. (Boil.) 
Taurais pu Vaimer, s'il ne Veut couronnée. (Corn.) 
Les satires n'auraient pas couru le monde, si Von eût laissé 

faire son auteur. (Boileau.) 

Tout l& monde m^eût blâmé, si je mutais conduit antie^ 

ment. (Voltaire,} 

Vous m''eussiez couronné, si f avais réussi, (La Harpe.) 

' 507. — Nous devons dire cependant que ces deœr 
constructions : j'aurais lu, si j'avais eu des itérer» 
f eusse lu sifeusseeu des livres^ sont généraleroenc piva 
usitées que les deux autres : f aurais lu, si f eusse sm 
des livres, j'eusse lu si j'avais eu des livres, et qo*il 
semble plus régulier d'employer le plus-que-parfiui 
de rindicatif avec le conditionnel passé , et le | ' 
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qie^-pftrfoit du 6«bjonctif aTec le plas-qne-parÊiiidit 
ndèneinode. 

De Vimpératif, 

50S. — Vtmpératîf, bien qu'A présente Taffirma- 
tion sous ridée de la volonté, du désir , de rextior- 
taiion, y ajoute quelquefois une idée de supposition : 
OTEZ la force j la santé ^ le bon témoignage de soi, totu 
les biens de cette vie sont dans l'opinion; c est-à-dire ^ 
SUPPOSEZ que vous ôtieZj etc. 

Des tempjs de Vimpératif, 

509. — L*impéralîf a deux temps, Fun simple^ qui 
est fort en usage : dine, finis, rendons, c'est celui qui 
eM indiqué dans la conjugaisûa des verbes^ et Tautre 
composé, qui est rarement «luployé : Ai&Msàà si» 
htMreê ; AYOïis wtm quand il remenéra^ 

510. — Le temps simple de i'impéralif marque ua 
futur peu éloigné. C'est pourquoi oe teoips p«uC être 
remplaeé par le futur «iinple : iu mo&eras tm $eml 
Dieu, c est-à-dire, tiéore «» ^eui Dim. 

5il. — Le temps composé de l'impératif exprune 
aussi un futur, mais antérieur à une autre ^oque à 
venir: aie terminé, quand nous reviendrons. 

512. — Quoique les verbes en er perdent Vs à la 
seconde personne du singulier du temps simple de 
r^mpératif » on écrii avec la lettre euphonique & C) : 
domus-yi tes soins ^mis-y , vas-en chercher , vas-y voir ; 
c'osi G# 4ui a kiea tduies les fais que la secoiide per* 



(î) On appelle lettre euphonîqxM une lettre cfiilon empldî» 
pour adoucir la prenencialion. T^k» Beat les IcttvcB 9»9^U 
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mime da siiigaNer de rifnf>énriif est m'me imnédm- 
femeiU des prononis en, j, 

513. — Cela «st applicable amx verbes des ««très 
eonjugai^Ofis dont la seconde persoane do singulier 
est terminée par oa e «met. 

Emploi du subjonctif. 

^\i, —Le subjonciîf est le mode da doute, da 
rindécision. Ou en £ait usage toutes les fuis que le verbe 
exprime quelque chose de douteux, d'iocertaio, 4e 
vague. Tel est le principe général sur l'emploi da 
sobjoffciif, d'oà les règles parttco^^es qui suhrent. 

545. — On emploie le subjonctif après les verbe» 
qui marqueiA la votonté , le coanmandement , la dé- 
fense, Vc co«nsentemewt, le désir, le doute, la cramte ; 
alors le verbe qui s«ît exprime quelque rfiose de dou- 
teux, d'incertain, ar^enda que la volonté, le désir, la 
eratnte , etc. , ne peavcnt porter que sur ées dioses 
non posiiirves» 6i(?iir6S, et cofiséquemment incertaines, 
douteuses t 

Je yeux, f ordonne, je défends, je consens, je permets qu^'f 
vienne; 

Je désire y ji0 doiiie quHl vienne ; 

Je crains, je tremble^ j'appréhende qa'«2 ne wetme. 

516. — Quelquefois le verbe qui exprime Ja volonié, 
le commandement, le désir, est sous-entendu^ ce qui 
h*empèche pas Je verbe de la proposition incidente 
d*êire au subjonctif: que la foiidreàvos yeux m'écrase si 
jemens ,Corn.); qu'il aii^eMsmtuxrniÉomemrm^tkêU 
(Rac.) ; c'est-à-dire , ie vccx, jk Bésnt£ qms hifouttrê 
ni^ëcrase; JE teux, je DÉsiftfi q»*U aU,. eic. II y a plus» 
la conjonction est quelquefois sous-eniendue égale- 
WÊmùiî^t^iaxémmfmmxmj^^fsé9M€n(H^ (Bac*); 
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tombe êur moi le ciel pourvu |jrue je me venge (Corn.) ; 
C'est-à-dire , je voudrais qu'il plût aux dieux, etc. ; 
JE DÉSIRE que le ciel tombe sur moi, etc. 

517. — On fait également usage du subjonctif aprè» 
certaines locutions qui éveillent une idée de doute ^ 
de crainte, de désir, etci : 

J*ai le désir , Je suis plein du désir, je suis désireux quU'l 



J'ai peur, j'ai la crainte^ Tappréhension qnHl ne vienne; 
Dans la crainte, dans la peur qaHl ne vienne, 

518 — On emploie le subjonctif après les verbes 
qui expriment le plaisir, la douleur, Tapprobalion , 
Fimprobation , la surprise , par la raison qu*alors le 
verbe qui suit est sous la dépendance d*une volonté 
positive ou négative énoncée tacitement dans la pro- 
position principale ; comme quand on dit : j*ap« 
PROUVE que vous fassiez cela; je m^étonne que wnss le 
fassiez; dans la première phrase , on approuve parce 
qu*on veut que la chose soit; dans la seconde on 
s'étonne parce qu'on ne veut pas qu'elle soit. 

Je me réjouis que \ 

Je souffre que I ^^^ «,*w#» 

TapprouYe , je blâme que ( """^ ^^^'* 
Je m'étonne que / 

519. — Par la même raison on fait usage du sub- 
jonctif après certaines locutions qui éveillent une idée 
de plaisir, de douleur, de surprise :* 

Je suis heureux , je suis diam^ que \ 

Je suis malheureux^ ie suis pell^ que f vous 

J^éprouye un grana bonheur, un vif plaisir que l vsntéf. 
Je trouve bon, je trouve mauvais que / 

£20. — On emploie le subjonctif après un verbe 
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accompagné d'une négation, parce que, dans ce ca?, 
le verbe qui suit exprime une chose qui n*a rien de 
positif : 
Je ne crois pas , je ne suppose pas qu't7 vous écrive. 
Je ne crois pas qu^elle meure, (Racine.) 

Je ne pense pas que personne veuille lui dresser des piég;ee^ 

(La Bruyère.) 
Il n'est pas vraisemblable que vous réussissez, (Acad.) 

521. — Observation, Malgré la négation qui ac- 
compagne le verbe de la proposition principale , il 
faut mettre à l'indicatif le verbe de la proposition in- 
cidente, si cette proposition exprime quelque chose 
de positif, d'évident, d incontestabie. 

LUnsensé ! il ne croit pas qvCil y a un Dieu. 

Vous ne pensez pas que la terre se meut autour du soleil. 

522. — Ces sortes de propositions incidentes où 
l'indicatif doit être substitué au subjonctif peuvent 
être converties en propositions principales sans que 
le sens en soit altéré : il y a un Dieu, et l'insensé ne 
le croit pas; la terre se meut autour du soleil , vous ne 
le pensez pas, 

523. — On emploie le subjonctif après un verbe 
qui marque une interrogation, parce qu'alors, comme 
iiprès un verbe négatif, le verbe qui suit exprime 
quelque chose de douteux , d'incertain : crois-tu qu'il 
SOIT modeste? pensez-vous qu'il remplisse ses de- 
voirs ? 

Penses-tu qu'en effet Zaïre me trahisse? (Volt.) 

Me répondrez-TOus qu^il m^ait défait d'Égiste ? (Idem.) 

Crois^tu donc que je sois insensible ? (Gom.) 

... Se peut-il que d'un cours si rapide 

La victoire tous ait ramené dans PAulide? (Racine.) 

524. — Observation. Souvent on n'interroge que 

7 
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pour commaniquer aux autres Topinion à laquelle on 
est arrêté; rinlerrogation, loin d'exprimer le doute, 
ne sert alors qu*à affirmer avec plus de force, et/dans 
ce cas, au lieu du subjonctif, on emploie l'indicatif: 

Penses-Yons qu^il i'agU d^iui forfidtexéGrd>le ? 
Un yain bruit, on soi^çon yons le rend yraisemblable. 

(Ghénier^ 
Madame, oubtiez-vous 
Que lliésée est mon père et qu^il est yotre époux? (Rac) 

Dans ces exemples le verbe de la proposition inci- 
dente exprime quelque chose de certain , de positif 
pour celui qui parle, et ce qui le prouve, c*est qu*on 
peut , sans changer le sens , transformer la proposi* 
tion incidente en principale (ôS'î) : il s'agit d'un for- 
fait exécrable, le pensez-vouf? Thésée est mon père, 
il EST votre époux, T oubliez vous7 

525. — On emploie le subjonctif après un vert)e 
unipersonnel ou employé un {personnel lemrenti par la 
raison que ce» sortes de verbes expriment en général 
une idée de nécessité , de possibilité , qui fait consi- 
dérer comme douteux, incertain, ce qui est exprimé 
par le verbe de la proposition incidente : 

H faut, n importe, il convient, îl est utile, il est Juste, il esi 
temps que vous vous eofututif ez ÎMen. 
n est pomible, il se peut, il peut arriver qne vous réussis- 



*826. — ObêerrffiHan, ^". Les verbes unrpersonnels 
U parait^ il résulte, il est certain, il est vrai, il est 
eonstant^ et plusieurs autres exprimant comme oes 
derniers quelque chose de positif, exi^m le vert)e 
suivant au mode indicatif : ilparuH, il tgt ^eefftain, 
U est poêitif qn^il A raiÊ9n. 

5SS7. — 2" Après le'verbe unipcrsonnel il semble on 
•niploieile «aubjonetif jettl'mdicatif . 
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.âS8.*— -AiinecIesabjoiictiffflxemA^oéTcilleiune idée 
de «upposttioD ; i&tsi l'équivalent, de on jMtirratï «ifp- 
poser : ilMmble qfnb la nature ait VMBUOYé la règle et 
le tampas four peieulre la trobe du ^èbre (iBaffon ) . Il 
êembie qu'AriitotefAXT yovlv êtnei^e» tautl'opfoeé é$ 
ion maitre i^Iaton; (La .Harpe). 

529. — Avec Vindicatif, «I semble exprime quelque 
chose de plue positif, -et équivaut à ilpeutiU eertain : 
il semble que la logique est l'art de conoainere de 
quelque vérité. (La 'Bruyère.) /{ semble qi^unepassùm 
vive EST morne et silencieuse. (Idem.) B. semble guê 
la présence d^un étranger retient le sentiment. 
(J. -J.Rousseau.] 

'530. — Les auteurs n*ont pas toujours égard à celle 
distinction , et après il semble ils font plus générale* 
ment usage du subjonctif que de Vindicatif. 

531. — /f ME semble, il te semble ^ c* est à-dire, il 
semble accompagné d*un complément indirect, équi- 
vaut à je crois y tu crois, nous croyons /vous croyeM; 
il marque , comme ce verbe , une affirmation, et in- 
dique que la proposition' incidente a un sens positif 
et doit être mise à Tindicatif : *Il ME^semble que Cornue 
A DONNÉ des modèles de tous les genres. (Voit.) Il MB 
semblait que je DEVENAiS|>ro/ane moi-mime. (Montesq.) 

532. — Cependant l'emploi du subjonctif a quel- 
quefois lieu apKès.i/«ie sembky-iil ite^Mmble, etc.: 
c*est lorsque le verbe de la' proposition incidente ex- 
prime quelque chose d'invraisemblable ou d'impos- 
sible ; aussi .madamede Sévigné a-t-elie dit : [Il m$ 
semble que mon cceur veuille se fendre en deux. En 
effet , elle sait bien que son cœur ne se fendra pas, 
et même qu'il ne peut se fendre. Au surplus, le sub- 
jonctif après il me semble est assez rarement usité. ^^ 

533. — On emploie le subjonctif après fMi^ua.... 
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que, qml que, quoi que, qui, éveillant une idée de sup- 
position , font considérer comme une chose non po- 
sitive l'action ou Tétat exprimé par le verbe de la 
proposition incidente : quelque riche que vous soyez ; 
quels que soient vos talents; quoi que vous disiez. 

Quelque /éflbrt que fassent les hommes, leur néant parait 
partout. (Bossuet.) 

Quelque éleyés qu'ils soient, ils sont ce que nous sommes. 

(J.-B. Rousseau.) 
Quels que soient ses penchants, le sage les surmonte. 

(ViUefré.) 
Quoi que vous écriviez, évitez la bassesse. (Boileau.) 

534. — On emploie le subjonctif après les locutions 
conjonctives suivantes, qui expriment une idée de 
doute , de crainte , de supposition , de négation , de 
futurition, et qui conséquemment présentent comme 
une chose incertaine l'action ou l'état marqué par le 
verbe de la projposilion inéîdente : au cas que, afin 
que, à moins que, avant que, de crainte que, de peur 
que ^jusqu'à ce que^ loin que, non que, non pas que , 
pour que, pour peu que, pourvu que^ sans que^ soit que, 
supposé que, et après la conjonction gwe employée 
dans le sens d'une des locutions conjonctives ci-des- 
sus , ou dans le sens de si : 

avant que \ 

afin que j 

iusqu'à ce que > voas écriviez, 
> loin que I 

supposé que ) 
à moins que ^ 

de peur que > vous n'*écriviez, 
de crainte que ) 

Approchez que je vous fasse des reproches , c'est-à-dire , 
pour que je vous fasse des reproches ; je ne sortirai pas qck 
je ne sois guéri , c'est-à-dire , avant que je sois guéri ; sivcus 
étiez sage et qbe vous voulussiez travailler , c'est-à-dire, et 
si vous Vouliez travailler. 
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535. — On emploie le sabjonctif après les locutions 
conjonctives de façon que, de sorte que, de manière 
que, sinon que, lorsque le verbe de la proposition in- 
cidente exprime une idée de fatarition , et consé- 
quemmeiit me action on nn état qui peat avoir ou 
n'avoir pas lieu : conduisez-vous de façon que, de so^te 
que, de manière que vous obteniez Festime des honnêtes 
gens. 

536. — Observation. Au lieu du subjonctif, on fait 
usage de Tindicatif, quand le verbe de la proposition 
incidente a rapport au présent ou au passé : Taction 
se faisant ou étant faite ne présente plus ni incertitude 
ni doute : il se conduit, il s'est coNDurr de manière 
qu^il OBTIENT y qu'il a obtenu l'estime des honnêtes 
gens. 

537. — On emploie le subjonctif après un pronom 
relatif ou Tadverbe où , quand le verbe qui suif ex* 
prime quelque chose de douteux, d'incertain , qui 
peut ne pas arriver : je cherche quelqu'un quime rende 
ce service; je sollicite une place que je puisse rem^ 
plir; j'irai dans une retraite où je jouisse de la 
tranquillité. En effet, il est possible que la personne 
que je cherche ne me rende pas ce service ; que je ne 
puisse pas remplir la place que je sollicite , et que je 
ne jouisse pas de la tranquillité dans la retraite où 
j*irai; c*est le subjonctif qui exprime ce doute, cette 
incertitude. 

538. — Remarquez qu'on dirait bien au3si : qui me 
RENDRA ce service; que je peux remplir; oiAJe jouirai 
de la tranquillité; mais le sens ne serait plus le même : 
l'action marquée par les verbes rendre, pouvoir, jouir, 
serait représentée comme certaine, positive. Les 
phrases dont il s'agit pourraient se convertir en 
celles-ci : quelqu'un que je cherche me rendra ce service; 



Digitizedby Google 



i«:4 SYJITAn IVAIVÇAISE. 

j€ pourrai remplie la piace que je soUioiU ;.je jpuirai 
dt la tramquiUiié àatu Im rttraiU oéjiraL 

5^9. — On metaa.sabjosciif le verbe d'une pro- 
position incidente précédée d*ao de ces mots le stul^ 
VumiqMe, le premûer^ le dernier, Je plus, le tnoine, le 
mîfwj?, /it|» (oolleclif) , qaoiqpe l*idée exprimée par 
le Terbe de la proposition iocidenie tienne pins de la 
certitude que du donte ; c'est Tusage qui le veut ainsi : 

Le dûcii eBll^MMlaiiiMi doat la fidélité hnÏ à répreuTe. 

(Boffon.) 

(Tétait rimifiM orateur qu'il y eût. (Acad.) 

BacÛMtest lepremierqai ait su rassambler avec art les res- 
sens d'une intrigue tragique. flliomas.) 

Ce sont le$ dermert désirs qu^ ait formés. (Manu.) 

C^Évangîle est le plus beau présent que Dieu ait pu faire 
aux hommes. (Montesquieu.) 

FSnmiles nations les moins édairées qu^ y ait eu. (Voh.) 

Yoîlà le piège le «itéra dressé qu'il sotï possible d'imagi- 
asr. (La Bruyère.) 

H y a peu d%DmmeB ifû sachent supporter PadTernté;^ 

(MassîUon.) 

540. — Les expressions le seul animal, l'unique aror 
teur, les damiers désirs, le plus beau présent^ les motni 
éclairées, etc., qui précèdent le verbe de la proposi- 
tion incidente, étant décisives, absolues, et pouvant 
éprouver quelques contradictions, on adoucit ce 
qu'elles ont de trop-trancbant en faisant nsage d*ane 
expression dubitative , qui est ici le subjonctif. Cet 
«nploi du subjonctif doit, être rapporté à Feuphé- 
nsisme (*). 
5ikl. — Mais si par le verbe de la proposition in- 

(*) L^euphémisme est une figure par laquelle on déguise 
des idées désagréables , odieuses ou tristes , au moyen d*ex- 
pressions adoucies qui fontioependant deviner ce qoPon vent 
dire. 
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cidteiKï) ofi vflnrexpHmer onc chose incontestable,JI 
n'y a pluâ d'expression à adoacir, de ménagements A 
prendre, et Von empl'oie Tindicalif ; de ces officiera 
c'est le phis jeune que je connais. 

Avez-Tous cooMiré 
Cet enfuit maUieureux , le ^ul que fat utuvé, (Yok.) : 

5k2. — O» emploie égalomont le subjenctîf , par 
raison d*euphémi»ni{> , après il n'y a, il n'est; quoi- 
que y, bien que y encart que. 

Il n^y a qae VEurope seule qm vende ^hospitalité. 

(J.-J. Rousseau.) 
li n'y a rien quirafinjdckiise le sang comme une honne ai^ 
tbn* (La Bruyère.) 

U nfiwt que les «ota 
Qui i'm'fsen/ regretter kyie. (Jauffret.} 

Quùiqu^h peine à mes maux je pmue résister, 
Paime mieux les souffrir que de les mériter. (Rac.) 

543. — On emploie le subjonctif aprèa certaines 
locutions vagues, comme on dirait ^ vous diriez^ on 
croirait^ tous croiriez^ on eût dit, vous eussiez dit^ on 
eût cru, vous eussiez cru , quand elles portent sur des 
choses sans vraisemblance ou sans possibilité : 

On dirait que le livre des destins ait été ouvert à ce pro- 
phète. (Bossuet.) 
On dirait qne le cîèl, qui se fbnd tout en eau , 
Fetw//e inonder ces Jieux» d'un déloge nouvieau. (RmL) 

Mais il faudrait dire avec Tindicaiif : on dirait qne 
vous ÊTES son ennemi . on dirm^ qmit EST effrayé , 
|»aree qu'id»il'âr»agnd'uwe chose vraisemblable , pos- 
sible, que ron'COfwidèi»ecomme*»5»antlieu. 

6ii. : — K*t^ Oïl ftiitttsag^ du stfbjoi»ciif aprèfffes 
expressions (f est peu que, cles^as»ez que, ce n'esi^pas 
fiflou Exemples : ^ioipeu qm xm*ê soyez instruit; c'est 
assez quê' vous soyez nrn&imrmw; ce n^eistpas aisément 
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qu^à ton char je n'EUSSE pu attacher Alexandre et 
César. (Boil.) 

Des temps du subjonctif. 

545. — Le subjonctif remplace Vindicatif et U con- 
ditionnel toutes les fois qu'on passe de Vaffiroîation 
au doute, à Tincertitude. Les temps du subjonctif, 
quoique au nombre de quatre seulement , doivent 
nécessairement représenter toutes les parties de la 
durée exprimées par les temps de Vindicatif et du 
conditionnel , c*est-à-dire le passé , le présent et le 
futur, soit simples, soit modifiés par les idées acces- 
soires d'antériorité, de postériorité et de simultanéité. 
C*Q8t ce que nous allons démontrer. 

Le PRÉSENT DU SUBJONCTIF remplace : 
1« Le présent de l'indicatif : 
Je désire que vous écriviez maintenant ; c'est-à-dire, 
vous écrivez maintenant, c'est ce que je désire. 
2* Le futur de Vindicatif : 
Je désire qm vous écriviez demain ; c'est-à-dire , 
vous écrirez demain , c'est ce que je désire. 
Le PASSÉ DU SUBJONCTIF remplace : 
i^ Lq passé, soit indéfini, soit défini : 
Je doute que vous ayez écrit hier ; c'est-à-dire , 
vous avez écrit, vous écrivîtes hier, c'est ce dont je 
doute. 

2* Le plus^que-parfait .• 

Je doute que vous ayez écrit hier avant l'heure du 
courrier ; c'est-à-dire , vous aviez écrit hier avant 
rheure du courrier, c'est ce dont je doute. 
3* Le futur antérieur : 

Je doute que voiis ayez écrit demain ; c'est-à-dire , 
vous aurez écrit demain, c'est ce dont je doute* 
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L'IMPARFAIT DU SUBJONCTIF remplace : 

1*» Leprégent de Vindicatif : 

Je ne savais pas que totis écrivisêiez maintenant ; 
c est-à-dîre, vous écrivez maintenant, je ne le savais 
pas, 

2* Vimparfait de t indicatif: 

Je désirais que vous écriviêtiez hier ; c*est*à'dire , 
vous écriviez hier, c est ce que je désirais. 

3" Le passé défini ou indéfini : 

Je désirais hier que vous écrivissiez hier ,[ce matin ; 
c'est-à-dire, vous écrivîtes hier,voiff avez écrit ce 
matin , c'est ce que je désirais hier. 

Remarque. Le passé auquel correspond Pimparûiit do 
subjonctif exprime toi^ours un temps passé postérieur à uo 
autre temps passé exprimé par le yerbe de la proposition 
principale ; en effet, Taclion de désirer appartient à'un temps 
plus reculé que celle d'écrire. 

4® Le futur : 

Je voudrais que vcus écrivissiez demain; c'est-à- 
dire , vous écrirez demain , c'est ce que je voudrais. 

5" Le conditionnel présent : 

Il faudrait que fécrivissemoinieneiTit^ que j'écrivisse 
demain , si ]e voulais avoir une prompte réponse ; 
c'est-à-dire , f écrirais maintenant , f écrirais demain, 
si je voulais avoir une prompte réponse. 

6** Le conditionnel passé : 

J'aurais exigé que v(ms écrivissiez sur-le-champ , si 
vous l'aviez pu ; c'est-à-dire, vous auriez écrit sur- 
le-champ, si vous l'aviez pu, c'est ce que j'aurais 
exigé. 
Le PLUS-QUB-PABFAiT DU SUBJONCTIF remplace : 

l"" Le passé défini ou indéfini : J'ignorais que vous 

7' 
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eussiez éci'ii hier ] c'est à^ire, wms^ écrit4tes , vous 
avez écrit ii'ier, je l*ignoraU. 

â'' Lq pius^que-par fait de VindkSiiit: 

Je désirais que vous eussiez écrit avant qu'il vint ; 
c est-à-dire , vous aviez écrit avant qu'il vint , c'est 
ce que je désirais. 

3^ Le conditionnel passé : 

J'aurais démré que vous eussiez écrit ^\}is tôt; c'est- 
à-dire, vous auriez écrit ç\us tôt , c!est ce que j^AU- 
rais désiré. 

650. — ^11 résulte de ce qui précède que pour savoir 
de quel temps du subjonctif on doit faire usage, il 
faut bien se rendre compte de Tépoque qu'on veut 
etprrmer, et employer le temps- do subjonctif * qui 
remplace le lem^ps dé Pindicatif ou du conditionnel 
que Ton emploierait si Faction ou Tétat marqué par 
le verbe était représenté d'une ornière affirmative 
ou conditionnelle. De là les quatre règles suivantes 
sur l'emploi des quatre temps du subjonctif : 

551. — 1* On emploie le présent du subjonctif si le 
moment de la durée qu'on veut peindre répond au 
présent ou au futur de {'indicatif : 

Je ne croM pas qu'il ait raison. 

Il e«li>eaBil)ie^u'«l sotY vofr« aim« 

Je lui ai écrit pour qu'il vtenfw demaia. 

Pensez-Yous qu'il vous écrive bientôt? 

Qu'il ait et qu'il soit sont au présent du subjonctif, 
parce qu'ils répondent diM présent de Vindicatif a et 
est : il A raison et je ne le crois pas ; il est votre amij 
c'est possibUe, 

Qv^il vienne et qv^il écrive sont également au pré- 
sent du subjonctif, par la raison qu'ils répondent au 
fuiwr de ViMieatif: i/ viEivmtA, parce que je lui ai 
écrit ; il vous écbira bientôP, le pensez-vous? 
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552. ^On voit par cette explication que, pour 
coanattre le temps de l'indicatif ov da conditionnel 
auquel répond le yerbe au subjonctif, il faut trans- 
former la proposition incidente en proposition prin- 
cipale y et mettre le verbe de cette dernière pro- 
position à celui des temps de Findicatif ou du condi- 
tionnel exigé par répoque qu'on a dans Vidée. 

553. -^ 2» On emploie le passé du subjonctif si le 
moment de la durée qu'on veut peindre répond au 
pMsé soit indéfini, soit défini, ou au plus-que-parfaitf 
ou au futur antérieur : 

Je doute que vous ayez travaillé hier. 

Je ne crois pas ^e vous ayez fini ayant mon départ. 

Penser-Tous qckHl ait fkU demain. 

Que vous ayez travaillé est au passé au subjon*itif, 
parce qu*il répond au passé soit indéfini, soit défini : 
wms AVE» miATAiLLÉ Mer, ou vous travailuttes 
hier, c'est ce dont je doute. 

Que vous ayez fini est au passé du subjonctif, parce 
qu*il répond au plus-que-parfait : vous aviez fini 
avani meit départ, e^est ce que je ne crois pas. 

Qu^U ait fini demain est au passé du subjonctif, 
attendu qu*il répond au futur antérieur : il aura fini 
demain, le pestsez-^ous? 

55^. — S"" On emploie V imparfait du subjonctif, si le 
moment de la durée qu'on \eut peindre répond au 
présent de l'indicatif, à Vimparfait de Tindicatif, au 
passé défini ou indéfini, au futur, au conditionnel 
présent f ou au conditionnel p€usé : 

Je ne savais ^asfqat tous travaillastiex maintenant. 

Je ne pensab pas que vous- étudêmstsKlàtr, 
[«. Je voulus, j^ai voulu que vous écrtvissiezlâiar^ oemat». 

Je voudrais que vous sortiuiez demain*. 

Je ne supposais pas que vous lui$i$x maintenant, si vons 
aviez des livres. 
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Panras dé iré qae tous tnn$$iex , si tous met en le temps. 

Que vous iraioaUlasHez maintenant est k Vimparfait 
da subjonctif, attenda qo*il répond au présent de 
rindicatif : vous travaillez maintenant, je ne le 
savais pas. 

Que vous étudiassiez est à Vimparfait du subjonctif , 
parce qu'il répond à Vimparfait de Vindicatif: vous 
ÉTUDIIEZ hier, c'est ce que je ne pensais pas. 

Que vous éerivissiez hier^ ce matin, est à Yimpar^ 
fait du subjonctif par Sa raison qu*il répond slu passé, 
soit défini , soit indéfini : vous écrivîtes hier, vous 
AVEZ ÉCRIT cematin, c'est ce que je voulus^ j'ai voulu. 

Que vous sortissiez demain, est k. V imparfait da 
subjonctif y parce qu^il répond au futur : vous sor- 
tirez demain, cest ce que je voudrais. 

Que vous lussiez est à Vimparfait du subjonctif par 
la raison qu'il répond au conditionnel présent : vous 
liriez maintenant si vous aviez des livres, c'est ce que 
je ne supposais pas. 

Que vous vinssiez est à Vimparfait du subjonctif , 
attendu qu'il répond au conditionnel passé : vous se- 
riez venu y si vous aviez eu le temps, tfest ce que j'au- 
rais désiré. 

555. — 4^ On emploie le plus-que^arfait du sub- 
jonctif, si le moment de la durée qu'on veut peindre 
répond au passé défini ou indéfini , au plus-que- 
parfait de l'indicatif ou au conditionnel passé. 

JHgnorab q^il eàt écrit hier. 

Je ne prétendais pas, je ne prétendis pas, je n'avais pas 
prétendu que vous eussiez terminé^ quand je commençai. 

Affirme-t-il, affirmait-il, affirma-t-il que vous eiusiex réussi 
sans notre assistance? 

Qu'il etit écrit hier est au plus-que-parfait du sut- 
jonctif , parce qu'il répond au passée soit défini , soit 



Digitizedby Google 

1 



DU TERBB. 161 

indéfini : il écrivit, il a écrit hier, c'est ce que fi-- 
gnoraiê. 

Que vous eussiez terminé est au plus-que-parfait du 
subjonctif, attendu qu'il répond au plus que-parfait 
de l'indicatif : vous aviez terminé quand je corn-- 
mençai, c'est ce que je ne prétendais pas Je ne prétendis 
pas , je n'avais pas prétendu. 

Que vous eussiez réussi est au plus-que-pai fait du 
subjonctif, parce qu'il répond au conditionnel passé : 
vous AURIEZ RÉUSSI «am mon assistance, c'est ce qti'il 
n'affirmepas , ce qùil n'affirtnait pas, ce qu'il n'affirnra 
pas. 

556. — Quelques exemples tirés de nos bons au- 
teurs et applicables à tous les cas vont faciliter rintcl- 
licence des préceptes qui viennent d'être posés: 

Depuis deux ans entiers qu*a-t-il dit , quVt-il fait 

Qui ne promette à Rome un empereur parfait ? (Rac.) 

Qui promette est au présent du subjonctif, parce 
qu'il répond au présent de l'indicatif : ce qu'il a dit, 
ce qu'il a fait depuis deux ans entiers promet à Rome 
un empereur parfait. 

Dieu a entouré les yeux de tuniques transparentes, afin 
qu'ion puisse voir à traders. (D'Olivet.) 

Qu'on puisse est vlvl présent du subjonctif, attendu 
qu'il répond au présent de l'indicatif: on peut voir 
à travers les tuniques dont Dieu a entouré nos yeux, 
parce qu'elles sont transparentes. 

Vous ne croyez pas que je puisse résister à cette douleur. 

(Madame de Sévigné.) 

Que je puisse est au présent du subjonctif par la 
raison qu'il répond au futur de l'indicatif : je pour- 
rai résister à cette douleur^ c'est ce que vous ne croyez 
pas. 
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Crois-tu que, dans son cœur,t2 ait juré ma mort? (Rac.) 
Qu'il ait juré est au passé du subjonctif, parce qu'il 
répond au passé défini ou indéfini : il a juub , il 
JURA ma mort dans son cœur, le crois^tu? 

Je ne suppose pas que vous y ayez mis la dernière mon 
Pannée prochaine. (Voltaire.) 

Que vous ayez mis est au passé du subjonctif, paroe 
qu'il répond au futur passé : vous t aurez mis la 
dernière main Vannée prochaine, je ne le suppose pa». 

Quand je lus les Guêpes d* Aristophane , je ne pensais paa, 
qnej'^en dusse faire les Plaideurs. (Racine.) 

Que je dusse est à Timparfait du subjonctif, attendu 
qu'il répond à l'imparfait de Tindicatif : quand je lus 
les Guêpes d'Aristophane, je ne pensais pas à ceci: j'en 
DEVAIS faire les Plaideurs. 

n y a plus de quarante ans que je dis de la prose sans que 
jl*en susse rien. (Molière.) 

Que je susse est à Vimparfait du subjonctif, parce 
qu'il répond à V imparfait de Vindicatif : il y a plus de 
quarante ans que je dis de la prose, et je n'enSAVAisrten. 
Vous avez bien voulu que je vous fU$e attendre. (Mol.) 

Que je fisse est kYimparfait du subjonctif, parce 
qu'il répond au passé indéfini , et qu'il exprime un 
passé postérieur au verbe vous avez voulu : je vous 
Al FAIT attendre, vous Vavez bien voulu. 

Je ne pense pas quej'*eusse besoin de cet exemple pour Jus- 
tifier le peu de liberté que j'ai prise. (Racine.) 

Que j'eusse est à l'imparfait du subjonctif, par la 
raison qu'il répond au conditionnel présent : j'au- 
rais besoin de cet exemple pour jtistifier le peu de li- 
berté que j'ai prise, c'est ce que je ne pense pas. 

Hélas ! on ne craint point quUl yenge un Jour son père ; 
On craint 9K^7 n'eistiy^les larmes de sa mère. (Racine.) 
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Qu'il essuyât est à l'imparfait du sobjonctiF, parce 
qu'il répond au conditionnel présent : il essuierait 
les larmes de sa mère, s'il était près d'elle, on le craint* 

Us trouTérenl mauTais que je n^eune pu songé à les fkire 
tire. (Racine.) 

Que j'eusse songé est 2^x plus-que^arfait du suJbjone- 
tif, attendu qu'il répond au plus-que -parfait de Tin- 
dicatif : j£ n' avais pas songe à les faire rire, et ils le 
trouvèrent mauvais. 

Je ne crois pas que je me fusse tiré facilement de ce mantais 
pas. (Marmçntel.) 

Que je me fusse tiré est au plus-que-parfait du sub- 
jonctif, parce qu'il répond au conditionnel passé : je 
HE SERAIS TIRÉ faciùment de ce mauvais pas, c'est ce 
que je ne crois p€të, 

557. — Lorsque le doute qui motive le -subjonctif 
provient de la négation ou de Vinterrogation expri- 
mée par le verbe de la proposition principale, on 
peut 9 pour trouver le temps de Tindicatifou du 
conditionnel que r^eprésente le verbe au subjonc- 
tif, se borner à faire disparaître la forme néga- 
tive ou interrogative de la proposition principale. 
Ainsi dans les phrases déjà citées : pensez-vous qu'il 
vous écrive bientôt? je ne crois pas que je me fusse tiré 
facilement de ce mauvais pas ^ on reconnaît que ces 
verbes qu'il écrive, que jp me fusse tiré, sont pour il 
écrira, je me serais tiré, parla raison qu'on peut 
transformer ces phrases en celles-ci : vou>s pensez 
qu'iL ÉCRIRA bientôt; je crois que je me serais urb 
facilement de ce mauvais pas, 

558. — Il résulte de ce qui précède : 

559. — 1° Que, pour l'emploi des temps du sub- 
jonctif, ce n'est pas au temps de la proposition prin- 
cipale qu'il faut «'attacher > mais à Tépoque qu'on 
veut peindre. 
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5G0. — 2^ Quaprès un temps passé on peut em- 
ployer le présent du subjonctif, comme le démontre 
cet exemple déjà cité : 

Depuis deux ans entiers, qu^a-t-il dit, quVt-il fait 

Qui ne promette à Rome un empereur parfait ^ (Racine.) 

561. — 3<» Qu'ainsi on dit très bien : c'était la plus 
belle fête qtion PUISSR roir, et : c'était la plus belle fête 
quon PÛT mir, attendu que dans le premier exempîe 
le verbe pouvoir a rapport au présent, c'est l'équi- 
valent de on peut voir, et que dans'le second , il se 
rapporte à un temps passé , il équivaut à Timparfait 
de l'indicatif: on pouvait voir, 

562. — 4" Que cet emploi du présent du subjonctif 
après un temps passé est absolument indispensable, 
lorsque l'action ou l'état exprimé par le verbe de la 
proposition incidente est une chose qui a lieu , qui 
est vraie dans tous les temps : 

Dieu a \oulu que les vérités divines entrent du cœur dans 
Pesprit, et non de Pesprit dans le cœur. (Pascal.) 

563. — 5° Que Timparfaitdu subjonctif s'emploie 
après un temps présent : 

Crois-tu que je ne susse pas à fond tous les sentiments de 
mon père ? (Molière.) 

On ne voit aucun intérêt sensible qui dût le porter à faire 
ce qu'il fit. (J.-J. Rousseau.) 

56î. — 6° Que le plus-que-parfait du subjonciif 
s'emploie également après un présent : 
Ce n'est pas que f eusse mieux fait que vous. (Voltaire.) 
565. — 7° Qu'après le passé indéfini on emploie 
le passé et l'imparfait du subjonctif : je n'ai pas cru 
qu'il se soit blessé» ou : je n'ai pas cru qu'il se bles- 
sât, quoique l'usage, en pareil cas, soit plutôt pour 
le passé du subjonctif que pour l'imparfait de ce 
même modî-^. 
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565 bis. Nous devons ajouter que lorsqu'on em* 
ploie le prient du subjonctif et Yimparfait du sub- 
jonctif, pour exprimer un temps présent ou futur, 
l'usage et le génie de la langue exigent généralement 
que ie présent du subjonctif soit en corrélation avec 
un verbe au présent ou au futur, et qu'au contraire 
Vimparfait du subjonctif ne soit en corrélation 
qu'avec un verbe ni au présent ni au futur. 

Emploi de Vinfinitif. 

566. — L'infinitif s'emploie ou comme sujet ou 
comme complément. 

567..— Employé comme sujet, il donne lieu, pour 
l'accord du verbe, aux régies que nous avons établies 
n'- 429-430-431. 

568. — Employé comme complément , il doit se 
rapporter sans équivoque à un mot employé dans la 
phrase ou comme sujet ou comme complément direct, 
ou comme complément indirect : je veux étudier, je le 
prie d' étudier j je luirecammande d'étudier. Dans la pre- 
mière phrase Tinfinitif étudier se rapporte clairement 
au sujette; dans la seconde, au complément direct 
le , et dans la troisième , au complément indirect lui. 
II suit de là qu'on ne doit pas dire : je f instruis pour 
rendre service à tes parents , car l'infinitif rendre est 
employé ici d'une manière équivoque ; il peut se rap- 
porter également au sujette et au complément direct 
te; et en effet, la phrase semble signifier :je t'instruis 
pour que je rende service à tes parents^ ou je t'instruis 
pour que tu rendes service à tes parents. De même 
on ne dira pas : Dieu nous donne des richesses pour 
faire des heureux; Tin Bniiif /aire a dans cette phrase 
un double sens, signifiantpowr ^m'ilfasse des heureux^ 
ou pour que nous fassions des heureux. Pour faire 
disparaître l'équivoque produite par l'emploi fautif 
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de rinfîniiif, on remplaee ce dernier par un. autre 
modo, que Ton met auiiemps ei à la personne qulexiga 
le aen», comme par exemple : Dieu nou» donne deê 
richesêespoup que nous fassions de» heunt^ax; qu : Dieu^ 
pour qu'il fasse des heureux , nous donne des richesse». 

569. — Le mot auquel se rapporte Tinfinitif peut 
Atre sou8--entendu , mais it faut alors que l'esprit le 
supplée facilement, et que le rapport de rinfinîiif 
avec ce mot n'offre rien de louche, rien qui puisse 
obscurcir le sens de la phrase. Tel est l'emploi de 
rinfinitif dans les exemples suivants : le savoir est 
trop précieux pour le négliger; la comédie est faite poup 
rire; la nuit se passa sans dormir^ dans lesquels on voit 
aisément que le pronom nous est sous-eniendu , et 
que rinfinitif se rapporte à ce pronom, sans qu'il y 
ait dans la phrase rien d'obscur, rien d*équivoqae. 
G' est comme s'il y avait : te samir ^t trop préeieua 
pour que nous te négligions; la comédie est faite pour 
que NOUS riions; lu nuit se passa san» que nous dor» 
missions, Db& il suit que Racine a pu dire : 

Les moments sont trop chers pour les perdre en paroles. 

570. — Au surplus cet emploi de l'infinitif avec un 
mot sous-entendu, quoique autorisé par l'usage, est, 
rigoureusement' parlant , contraire aux principes de 
la grammaire , qui veulent, pour la clarté du style , 
qu'un mot ne puisse* être en rapport qu'avec un mot 
énoncé précédemment ; on doit pour cette raison 
être extrêmement circonspect dans Tu-^age qu'on fait 
de l'infinitif ainsi employé ; c'est pourquoi Lemare 
et quelques autres grammairiens estimables ont 
blâmé les phrases suivantes : 

Toutes les conyentions se passaient avec solennité pourles 
rmdrê plus inviolables. J.-X. Rousseau.) 

Poor mienx'CctoAwrtonjeii, 
N^esVâ pas à propo»<iue je «t rasse un peu ? (Andriena.) 
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La grammaire exigedans le premier exemple ipour 
qu'oihVBS RENDIT phu xfwiolableê^ ei dans le second : 
pour QUE TU CACHES mimx ton jeu, 

571. — Il esi dans le génie de notre langue, quand 
rfnflhitif n*à rien de loucbe ni d'équivoque , de le 
préférer ù tout autre modc^ , parce qu*il débarrasse 
la phrase d*unc foule de petits mots dont Temploi 
rend' la construction lourde ci languissante. Ainsi au 
lieu de dire : je sens que les larmes baignekt mon 
visage; — I>ieu fà fait pour que tu l'aimes, et non 
pour QUB TU LB COMPRENNES; il vaoi mieux dire avec 
Marmontel : je sens les larmes baigner mon visage ; et 
avec Yokaire : 

Dieu t'a fait pour raimer, et non pour le eamprendre. 

672. — On emploie très bien deux infinitifs de 
suite /et dans ce cas le second est complément du 
premier : jû veux le lui faire savoir; je n'ose leur 
SHRMETTRE d'egbirb. Ifeis tnois OU quatre infinitifs 
employés de cette manière rendent le style diffus, 
désagréable pour Toreille, et sont contraires à Tusage 
de tous nos- bons écrivains. Ne dites donc pas :je 
crois POUVOIR ALLER VOIR VOS parents; — n'allez pas 
CROIRE SAVOIR FAIRE JOUER tous les ressorts de Vélo- 
quence. On doit diminuer le nombre des infinitifs, en 
se servant d'un autre mode : je crois que je pourrai 
aller voir vos parents-; — n'allez pas croire que vous 
sachiez faire jouer tous les ressorts de l'éloquence. 

873. — L'infinitif peut être le complément d'un 
autre verbe,. ou sans le secours d*une préposition, ou 
à Taide de certaines prépositions , dont les plus usi* 
tées, en pareil cas, sont à et de, 

674. — L'infinitif n*est précédé d'aucune préposi- 
tion après les verbes suivants : auner mieuœ^ aller y 
compter, croire^ daigner^ devoir^ entendre ^ f aire ^ falloir ^ 



Digitizedby Google 



168 SYNTAXE FRANÇAISE. 

$ imaginer^ laisser^ oser ^ penser^ pouvoir^ prétendre^ 
mvoir, sembler, sentir, valoir mieux, venir ^ «otr, voti- 
loir : 

J'at cru rC avoir au ciel que des grâces à rendre. (Rac.) 
Je voudrais inspirer Pamour de la retraite. (La Font.) 
Un seul jour perdu devrait nous donner des regrets. 

(Massillon.) 
Je sens de jour en jour dépérir mon génie. (Boileau.) 
Je prétends vous traiter comme mon propre fils. (Rac.) 

575. — Remarque. L'usage fera connaître les cas 
assez rares où quelques uns de ces verbes exigent 
une préposition devant l'infinitif ,. comme dans ces 
exemples ; 

Caton , dans tous les temps, gardant son caractère , 
Mourut pour les Romains sans prétendra a leur plaire, 

(VolUire.) 
Avez-Tous jamais perué a offrir à Dieu toutes vos souf- 
frances ? (Massillon . ) 

Tu apparti^ens à tous les peuples de la terre, et tu leur dob 
DE mettre en pratique tes préceptes sublimes. 

(L'abbé Grosier.) 

Dans le dernier exemple , il y a ellipse du véri- 
table complément de dois: et tu leur dois (l'avantage) 
de mettre en pratique, etc. 

576. — L'infinitif est précédé de la préposition à 
après les verbes suivants : 



Abaisser (s'), 
abuser (s'), 
accorder (s*), 
acharner (s), 
aguerrir (s'), 
aguerrir, 
aider, 
aimer , 



animer, 
animer (s'), 
appliquer (s^), 
apprendre, 
apprêter, 
apprêter (s'), 
aspirer, • 
assigner, 



assujétir, 
assujétir(s'), 
attacher (is j, 
attendre (s'), 
autoriser, 
avilir (s'), 
avoir, 
balancer. 
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borner, 


entendre (s*), 
étudier (s') 


penser, 


borner (se), 


persévérer. 


chercher, 


évertuer (s'), 


persister, 


complaire (se). 


exceller. 


plaire (se). 


concourir, 


exciter. 


plier. 


condamner , 


exciter (s'). 


plier (se), 


condamner (se). 


exhorter, 


préparer. 


consentir, 


eiposer. 


préparer (se). 


consister, 


exposer (s'), 
fati^cr (se), 


prétendre. 


conspirer. 


provoquer, 


consumer (se). 


habituer, 


réduire, 


contribuer. 


habituer (s'). 


renoncer. 


convier. 


hasarder (se), 


répugner, 
résigner (se), 


coûter, 


hésiter, 


déterminer. 


instruire, 


résoudre (se), 


déterminer (se), 


inviter, 


réussir, 


«lisposer. 


inviter (s'). 


servir, 


disposer (se). 


medre. 


8ong;er, 
sufïïre. 


^donnér^ 


mettre (se). 


employer. 


montrer. 


tarder. 


encourager, 


montrer fse). 


tendre. 


engager, 
eiuiardu*. 


obstiner (s'). 


travailler. 


ofTrir (s'). 


viser. 


enre:gner, 


pencher. 





169 



Exemples : 

Kllc aimait à prévenir les injures par sa bonté. (Bossuet.) 
Je consens à me perdre afin de la sauver. (Corneille.) 

Nous n'avons qu'un moment à vivre. vFénelon.) 

La libéralité consiste moins à donner qu'à donner à prof^ '^ . 

(La Bruyère.) 

Tel excelle à rimer qui juge sottement. (Boileau.) 

Qui pardonne aisément invite à Toflenser. (Corneille.) 

577. — Remarque. Quelques uns des verbes ci- 
dossus , étant employés unîpersonnellement, pren- 
nent la préposition de, comme dans les exemples qui 
suivent : 

Le plus difficile est de donner ; que coûle-t-il n'y ajouter 
un sourire ? (La Bruyère.) 
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Ne TOUS iuffU^l pas, dans la|Miîx,,ilMiB la guerre. 

D'être un des souverains sous qui tremble la terre? (Volt.) 

H me lord^D'acheirer mon ouvrage. (AcadémieO 

578. — L'infinitif est précédé de'la prépositioa de 
après les verbes suivants : 



Abstenir (s*), 

accuser, 

accuser (s*), 

achever, 

affecter, 

«ffliçer(s'), 

ambitionner, 

applaudir, 

appréhender, 

avertir, 

aviser (s'), 

blâmer, 

blâmer (se), 

brûler, 

cesser, 

charger, 

charger (se), 

commander, 

conjurer, 

conseiller, 

contenter (se), 

convenir, 

craindre, 

dédaigner^ 

défendre, 

défier, 

défier (se), 

désespérer, 

désirer, 

détester, 

différer, 

dire, 

disconvenir» 

discontinuer. 



.dispenser, 

disculper, (fié), 
dissuader, 
empêcher, 
entreprendre, 
étonner (s'), 
enrager, 
éviter, 
éviter (s'), 
excuser (s*), 
feindre, 
. féliciter, 
féliciter (se), 
flatter (se}, 
frémir, 
gémir, 

gorifier (se), 
Iter (se) , 
imputer, 
indigner (s'), 
ingérer (à'), 
inspirer, 
jurer, 
méditer, 
rmêler tse), 
menacer, 
mériter. 



ordonner, 
pardonner, 
parier, 
'permettre, 
permettre (se), 



^persuader, 
persuader (se)» 
piquer (<e), 
plaindre, 
plaindre (se), 
prescrire, 
presser, 
presser (se), 
promettre, 
promettre (ae), 
proposer, 
proposer (sç), 
punir, 

rappeler (se), 
* recommander, 
refuser, 
regretter, 
réjouir (se), 
repentir (se), 
reprocher, 
reprocher (se) 
réoudre, 
rire, 
rougir. 



souffrir, 
souhaiter, 
^soup^onner, 
souvenir (ae), 
suggérer, 
supplier, 
'tenter, 
trembler, 
vanter (sç). 



Exemples : 

Je demande sa tète, et crains de Tobtenir. (Gom«) 
Je défiais ses yeux de me troubler Jamais. (Radac.) 
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J'évHeiI'être long, et Je deTieofl obscur. (Boilami.) 

On craint de w montrer loos m propre flgnre. (Idea.) 
H faut rougir ie cenmettre dee fautes, et non de les «rouer. 

(Voltaire,) 

579. — Remarque. L'asage permet de supprimer la 
préposition de après les verbes désirer^ détester, c«- 
pérer^ souhaiter^ et de dire : je désire de *or^tr ouje 
désire sortir; il déteste de lire ou il déteste lire. C'est 
le goût et Voreille qui en décident. 

580. —Certains verbes, selon racception qu^ils ont, 
prennent la préposition à ou la préposition de devant 
liinfinitif qoi suiU 

581. -^ Commencer à désigne une action qui doit 
avoir du progrès/de raecroissement: cet enfant eom" 
mence A parler. — Commencer de se dit d'une action 
qui aura de la suite sans progrès : cet orateur com^ 
mença de parler à quatre hettres^ et ne *fmit qu*à sût, 

582. — fon^mtier à désigne une action qu'on fait 
sans interruption : — continuer tfe une ^acéion qu'on 
fait avecinlerrupiion ,en la ^reprenant de tenrps en 
temps. Ainsi il faut dire: continuez a bien vivre^ parce 
qu'on ne dottpas cesser de'bien vivre ; cft : continuez 
DE vous former le ^t/^e, par la raison que letravail né- 
cessaire pour se former le style est évidemment in- 
terrompu et repris. 

583. — Demander â-se dit lorsque Faction qù'ex*- 
prime rmfinilrf est faite par le sujet du verbe t^emifii- 
der : Henri demande a vous parler , il demandait a 
nous accompagner. — Demander de s'emploie quand 
l'aciiort marquée, par l'infinitif est faite par le complé- 
ment du verbe demander : il demande a son père db 
lui pardonner; il vous demanderaim lui donner asUe. En 
effet, dans les deux premiers exemples » les actions 
9e parler et d*aecomjmgner se rapportent aux sujets 
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Henri j ils; dans les deux autres, au contraire, les 
actions de pardonner, de donner^ sont eo rapport avec 
Les compléments à son père^ et vous. L'dutorité des 
écrivains justifie celte distinction^ qui navait pas en- 
core été établie : 

II demande à tous ooTrir son cœur. (I^Iarmontel.) 
Ses yeux baignés de pleurs demandaient à vous voir. 

(Racine.) 
Philoclès demande au roi à se retirer dans une solitude. 

(Fénelon.) 
Je TOUS demande de m^éconter. (Académie.) 

On ne yous demande pas de vous récrier : c^est un chef- 
d'œuvre. (La Bruyère. 
£lle demandait an ciel <2*exaacer ses Tœux. (Fléchier.) 

5SÏ. — S efforcer à se dit des efforts physiques : ne 
votts efforcez pas a parler; il s'est efforcé a courir. — 
S'efforcer^ se disant des efforts intellectuels, prefid à 
et de; il s'efforce a noircir une si belle vie. (Corneille.) 
Ah! Von s'efforce en vain de me fermer la bouche, 
[Racine.] 

585. — Obliger^ dans le sens de rendre service, de 
faire plaisir^ prend de : vous m'obligerez de m'infor-* 
mer de votre arrivée. ^Volt.) Dans toute autre accep- 
tion, il prend à ou de : mon zèle m'oblige a vous donner 
un conseil. Barthél.) Dieu nous a caché le marnent de 
notre mort, pour nous obliger D'avoir attention à tous 
les moments de notre vie. (LaRochef.) 

586. — Oublier à , c'est perdre Tusage, l'habitude 
de faire une chose quon fa saiL ordinairement : il 
oublii* A lire^ A danser. — Oublier de, c'est manquer 
de nicmoire à Tégard de quelque chose : il a oublié 
DE vous écrire. 

587. — Tâcher à signifie \iser à : je vois bien que 
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que vous tâchez a m'embarrasser. (Acad.) — Tâcher de^ 
faire des efforts pour venir à bout de qaelque chose : 
je tâcherai de vous satisfaire, (Acad.) 

588. — Prier prend toujours de devant l'infinitif : 
je vous prie de m* accompagner, de me rendre ce ser^ 
vice (Acad.), excepté avec les infinitifs déjeuner, dî- 
ner, devant lesquels prier prend à on de, pour expri- 
mer des idées différentes. Prier de est nn terme de 
rencontre ou d'occasion ; prier à marque un dessein 
prémédité; pner de suppose de la familiarité, |)rt«r à 
de la cérémonie. Ainsi on^^rie (2e dîner, de déjeuner un 
ami qui vient par hasard à Theure où Ton va se mettre 
à table; on i>ne à dtner^ à déjeuner celui qu'on invite à 
l'avance avec l'intention de le traiter mieux qu'à l'or- 
dinaire. On dit aussi avec la même différence : prier 
A danser et prier de danser. Un jeune homme /»n> 
une demoiselle a danser^ la mère de cette jeune per* 
sonne la prie de danser. 

589. — Les verbes contraindre ^ essayer j s^empres^ 
ser^ s'engager et forcer prennent à et de devant Tinfi- 
nitif, sans pour cela changer d'acception; c'est le 
goût et l'oreille qu'il faut consulter pour savoir la- 
quelle de ces deux prépositions Qn doit préférer. 

n à ûJlu une loi pour contraindre Payocat ▲ être grave et 
plus respecté. (L« Bruyère.) 

Deux horribles naufrages contraignirent les Romains D'a- 
bandonner l'empire de la mer aux Carthaginois. (Bossuet.) 

Essayer sur ce point ▲ le faire parler. (Corneille.) 

On essaie db secouer le Joug de la foi. (Massillon.) 

Tout l'univers. 

S'empresse ▲ l'efïacer de votre souvenir. (Racine.) 

Vos généreuses mains s'empressent n'effacer 
Les larmes qu^lc ciel me condamne à verser. (Voltaire.) 

8 
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Si tOHi ce f «i reçoit des fruits de ta brgesse^ 

A peindre tes exploits ne doit point s^engaçer. (Boîtem.) 

HHes* engagea par une promesse solennelle Défaire toujours 

ce qu'elle croirait le plus accompli. (Flédder.) 

Cet ascendant malin qui nous fitrûe a rimer. (Bofieao.) 
Le dernier jour où la mort nous fartera de confesser foutes 

Boscfreufs. (BofisuctJ 



CHAPITRE VIII. 
STKTAXB VO PARTICIPE PASSB. 



PBEMIÈIUS BJÈ;GL£. 

Furitctpe famr auxiliaire. 

SMl *-Le participe passé employé stms auxiliaire 
s'accorde, comme l'adjectif, en genre et en nombre 
arec le moi qu'il modiie : 

Que de remparts délruits^ que de YÏWesf&reégê^ 
Que de moissons de gloire en courant aaiasi^€s. (Bail..} 
Uincoiisolable Tatla» <aM(a/Y>^ de voUcs funètlcca ei mu- 
ronnée de cyprès, jette sur le cercueil des fleurs trempée» àe 
ses larmes» ( Floriaau ) 

Dans le premier exemple lea participes détruits, 
forcées^ amassées a'accordjent avec les substaaiils 
remparts^ wlics, moissons, qu! ils modifient. Dans le se- 
cond les participes enveloppée , couronnée et trempées 
s'accordent avec les substantifs Tatia ti fleurs, anx- 
quels iU se rapportent. 

.691. — La place qu'occupe le participe sans auxi- 
liaire n'exerce aucune influence sur ce mot» dontl'ac- 
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€ord a aussi bien lieu lorsqu'il précède que quand 
suit le substantif ou le pronom qu il modifie : 

Touchés de mes accords, les c1iénc8<ipp1andisscnt. (Roiset. 

Fatiguée da butin qulls Iraincnl atec peiae, 

De Caibleâ voyageurs arrivent hors d'haleine. (Rac. fils.) 

£XGEPTlQIi A LA PBEUIÈKE EË6LE. 

592. — Les participes excepté, supposé^ oui\ ptusé^ 
attendu, vu , / compris^ non compris sont înYarîables 
quand ils précèdent le substantif : excipxë ies mi-^ 
nistrcs , SUPPOSÉ ces faits , OUÏ les conclusions du rap^ 
porteur y PASSÉ cette époque^ ATTENDU ces motifs^ Tt les 
règlements, y COMPRIS, NON COMPRIS cette somme. 

593. — Dans ce cas excepté^ supposé ^ ouï ^ passé y 
attendu, vu, y compris y non compris ne varient pas, 

soit parce qu'iJs sont considérés comme faisant Toffice 
de prépositions, soit, ce qui esi plus rationnel, parce 
qu'il y a ellipse du verbe avoir \ c*est comme s'il y 
avait: (ayant) excepté les ministre y (ayant) supposé ces 
faitSy (ayant) ow les concluions du rapporteur, (ayant) 
passé cette époque , etc. , et d'après la règle troisième 
(596) le participe est invariable étant suivi de soa 
ccmipiémrent direct. 

DEUXIÈME RÈGLE. 
Pwtiicipe eenJMfué œoee ÉTIB. 

5%. — Le participe passé accompagné de Vauxi- 
fiaire être s'accorde en genre et en nombre ayee le 
sujet du verbe : 

L'homme de iAett sm sssmé àe tons ceux qai le ronaaie* 
•tnt, (IKmiergiie.) 
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G*e8t là qae la faim êii rauoiUe et qae raffliction e$i eon 
9olée. (B068.) 

Tous les maux sont venus de la triste Pauilore. 

Les troupes carlhaginoiscs furenivaineuei après de longs- 
combats. (Rollin.) 

Dans le premier exemple le participe estimé s'ac- 
corde avec le sujet TAo/n/Tte; dans le second les par- 
ticipés rMsasiée et consolée s*accordent avec les su- 
jets ^//n et affliction; dans le troisième le participe 
7>enus s'accorde avec le sujet les maux ; enfin dans Te 
quatrième le participe vaincues s*accorde avec le su- 
jet troupes, 

595. — Quelquefois le participe avec être précède 
le sujet, et alors Taccorddu participe a lieu comme si 
le sujet était énoncé auparavant: 

Il TÎt l'arne où étaient renfermée les cendres d'Uîppîas. 
Bénit soient les rois ^oi sont les pères de leurs peuples. 

TROISIÈME RÈGLE. 

Participe' conjugué avec avoir. 

596. — Le participe passé accompagné de l'auxi- 
liaire avoir s*accorde avec le complément direct» 
quand il en est précédé, et reste invariable, s'il en est 
suivi, ou qu'il n'ait pas de complément de cette na- 
ture. 

597. — Remarque. Il ne faut pas perdre de vue > 
1^ que le complément direct répond à la question 
qui? pour les personnes, et quoi? pour les choses; 
^ que ce complément, quand il précède le participe,, 
est toujours exprimé par un des pronoms le, la, les^ 
quey me, te^ se^ nousj vous ou par un substantif pré- 
cédé du mot quel ou de l'un des adverbes de quantité 
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combien de , que de^ plus de^ moins de^ tant de, au- 
tant de, 

598. — Il résulte de la règle ci-dessus, et de la re- 
marque qui suit qu'on doit écrire en faisant accorder 
le participe : 

J'avais nn livre, je Cal perdu. 

Prends la plume, )e fai taUUe* 

y oîci vos lettres, \e le» ai lues. 

Bonne -moi les frails que ta as eueiUit, 

Mes amis m oni félieité. 

Ma fille , je f*ai encouragée, 

Jl nous a blâmés. 

Mes fîls^ je vous ai récompemée. 

Quels chagrins j*ai éprouvés! 

Que de /armes j'ai versées! 

Combien de difficultés il a surmontées! 

Autant de villes il a assiégées, autant de villes il a prises. 

J'ai perdu quoi? lui, le; le, complément direct, pré- 
cède le participe, accord. 

J'ai taillé quoi? elles, /a; la, complément direct, est 
avant le participe , accord. 

J'ai lu quoi? elles, les; les, complément direct, pré- 
cède le participe, accord. 

Tu as cueilli quoi? des fruits, représentés par que; 
<JUE, complément direct, est avant le participe, ac- 
cord. 

Mes amis ont félicité qui? moi, me; HE, complé- 
ment direct, précède le participe, accord. 

J'ai encouragé qui? toi, te; te, complément direct, 
•est avant le participe, accord. 

Il a blâmé qui? nous; nous, complément direct» 
précède le participe, accord. 
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J'ai récompensé qui? voas; vous, complément di- 
rect, est avant le participe» accord. 

J*ai éprouvé quoi? des chagrins; quels ckagrfmt^ 
complément dîredy précède le participe, accord. 

J*ai versé quoi? des larmes; gue de larmes ^ com- 
plément direct, est avant le participe, accord. 

Ha surmonté quoi? des difficultés; combien de dif- 
^cultes, complément direct > précède le participe, ac- 
cord. 

Il a assiégé quoi? îl a pris quoi? des villes ; autant 
de villes, complément direct, est énoncé avant fo 
participe, accord. 

599. — Il résulte également de la règle troisième 
qu'on doit écrire sans faire accorder le participe : 

Tai perdu mon li?re. 

Tu as cueilli des f rails. 

Nous nyons félicité nos amis. 

Vons arcz désiré sortir. 

Ib ont crû qu'on les trompait 

Ta\ perdu quoi? mon livre ; mon uvms, complémmi 
direct, est après le participe; pas d*accord. 

Tu as cueilli quoi? des fruiU; des fruits^ complé* 
ment direct, suit le participe, pas d'accord. 

Nous avons félicité quoi? nos amis ; nos jjos, com- 
plémeni direct^ est après le participe, point d ac- 
cord. 

Vous avez désiré quoi? sortir; sortir, complément 
direct, snit le participe, point d*accord. 

Ils ont cru quoi? qu'on ks trompait ; cette propo- 
sition Qu*ON les teoiipait est après le participe, 
point d'accord. 

600. ^*0n dira de mène avec le participe inva- 
riable: 
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IVoas aTons gémi dans la captivité. 
Us ODt péri sur lo champ de bataille. 
Nous lui avons répondit. 
£llfl a c/un/^ 

601.-^ Les participes gémi y péri ne varient pas, 
parce que gémir et périr ^ étant neutres, ne sauraient 
avoir de complément direct. Ici les questions qui? 
quoi? ne peuvent 'avoir lieu; puisqu'on ne dit pas 
gémir queiqu*un^ gémir queique chose; périr qtielqi/unj 
périr quelque chose ^ i| esit évident qu*o.n ne saurait 
dire : nous avons gémi qui? nous avons génU quoi? Ils 
ont péri, qui ? ils ont péri quoi? 

602. — Les participes répondu, chanté sont égale- 
ment invariables , attendu que les verbes actifs re- 
pondre, chanter^ employés ici neutralement, n'ont pas 
non plus de complément direct. Les questions qui? 
quoi? n'amènent aucune réponse: nous lui iwons^ré* 
pondu quoi?,,, elle a chanté quoi?, , . 

60S. — Ainsi certains verbes qui, d'après le sens, 
sont précédés d'un complément direct ou d'un com- 
plément indirect, ont leur participe variable ou in- 
variable selon la nature du complément. Cest ce qui 
a lieu dans les exemples suivants : 

Ces domestîqacs nous ont iî Jèlemenl servis, c'est-à-dire 
ont fidèlement ser?i nous. 

Ce livre nous a bien servi, c'est-à-dir^ a bien servi à nom^ 

Il nous a applaudis, q&and nous avons parlé» c'est-à-dire U 
a applaudi nous. 

Il nous a applaudi d'avoir agi ainsi, c'est-à-dire il a ap- 
plaudi à nous. 

On nous a commandés pour midl« c'est-à-dire on a com- 
mandé nou»^ 
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On noas a commandé de sorlîr, c'eslà dire on » commandé 
à nous. 

Il nous u insultés grossièrement, c*est-à dire il a insalté 
nous, « 

Il nons a insulté par son luxe » c*eiit-à dire il a insnlté d 
nous. 

Il nous a TÎsés et nous a manques, c'est-à-dire il a manqué 
nous. 

Le temp« nous a manqué, c'est-à-dire a manqaé dnous, 

604. — On voit par ce qui vient d'être dit sur le 
participe passé accompagné de l^iuxiliaire apoir, que 
ni le sujet ni le complément indirect n*exercent au* 
eu ne influence sur ce participe. 

QUATRIÈaiE RÈGLE. 

Participe d'un verbe pronominal. 

605. — Le verbe être étant employé pour at^oir dms 
les verbes pronominaux, le participe de ces verbes 
suit absolument la même règle que le participe con- 
jugué avec avoir^ c'est-à-dire qu'il s'accorde avec le 
complément direct, quand il en est précédé , et qu'il 
reste invariable, lorsque le complément direct est 
après, ou qu'il n'y a pas de complément de cette 
nature. D'où il suit qu'on écrit avec accord : 

Nous nous sommes blessés, 

M'S amis, tous tous êtes frappés. 

Mon fils s'est trompé, 

Mts filles se sont désespérées, 

La lettre que nous nous sommes écrite. 

Votre conduite, TOUS TOUS Têtes re/vrocA^tf. 

Quelle amitié ils se sont témoignée! 
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Que de toars iU se sont jouée ! 
Combien d^enncmjs il s*est faits ! 

606. — Pour reconnaître le complément direct on 
procède ici comme nous l'avons fait pour la troisième 
règle (597 598) , ayant soin , dans la phrase interro- 
gative, de substituer le verbe apoir au verbe être. 

Nous avons blessé qui? nous; nous^ complément 
direct, précède le participe, accord. 

Vous avez frappé qui? vous; vous^ complément di- 
rect, est avant le participe, accord. 

Mon fils a trompé qui? lui, se ; scy complément di- 
rect, précède le participe, accord. 

IVIes filles ont désespéré qui? elles, se; ^^, complé- 
ment direct, est avant le participe, accord. 

Nous avons écrit quot, à nous? la lettre, représen- 
tée par que; que y complément direct, précède le par- 
ticipe, accord. 

Vous avez reproché quoi à vous? votre conduite, 
représentée par la; la, complément direct, est avant 
le participe, accord. 

Ils ont témoigné quoi à eux? l'amitié ; quelle amitié^ 
complément direct, précède le participe, accord. 

Ils ont joué quoi à eux? des tours; que de tours, 
complément direct, est avant le participe, accord. 

11 a fait quoi à lui? des ennemis; combien denne-' 
mis, complément direct, précède le participe, ac- 
cord. 

607. — Il y a des cas où'cette manière d'interroger 
pour trouver le complément direct présente quelque 
difficulté, c'est lorsque le verbe auquel appartient le 
participe est employé figurément, c'est-à-dire quand 
il attribue au sujet une action qu'il est incapable 
d'ezécuter> comme dans ces phrases : de grands édi-^ 

8. 
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fiées se sont élevés • une erreur s'est glissée. En <effet 

on ne dit pas, rigoureusement parlant» que des édi-- 
Jlces élèvent eux , (\\xune erreur glisse soi. Mais dans 
ce cas il faut considérer les verbes s'éleper, se gUs^ 
ser dans leur sens figuré et faire la question comine 
si les substantifs édifices et erreur agissaient réelle* 

menU 
608L — On dira également avec accord : 

Noas nous sommes ahsteniu de noorriture. 

Mes amis, Toas tous èles repentis de ¥otre légèreté. 

Elles se sont méfiées de noua. 

Ils se sont emparés de la ville. 

Yoft craintes se sont évanouies. 

Ici on ne peut pas faire la question qui?qiuH? car 
les verbes s'abstenir^ se repentir ^ s' emparer, se méfier^ 
s'évanouir^ étant essentiellement pronominaux, ne 
peuvent se conjuguer qu'avec deux pronoms, et^con- 
séquemment ne permettent pas de dire avec ua fieul 
pronom: Nous avons abstenu qui? ils ont emparé qui ^ 
elles ont méfié qui ? Ils ont évanoui qui ? etc. Mais il 
faut se rappeler (Voyez notre Nouvelle grammaire 
française^ n° 105) que les verbes essentiellement pro- 
nominaux ont toujours pour complément direct leur 
second pronom ; et comme ce pronom préoède tou- 
jours le participe» on doit|[donc écrire avec accord: 
abstenus y repentis , méfiés, emparés, évanouis SJ}^ là 
cette règle : 

d09. — Le participe d'un verbe essentiellement pr^ 
-nominal s'accorde toujours avec le second pronom^ 

610. — Un seul verbe essentiellement pronoamal 

ait exception , c'est s'arroger^ qui suit la règle gêné* 

raie 9 ayant pour complément direct un autr« laot 
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que le second pronom, comme dans ces deux exem- 
ples : Les droits qu*ils se sont arrogés ^ ils se sont ar^ 
rogé des droits. Dans le premier execii{>le, accord arec 
le complément direa que^ qui précède le participe; 
dans le second^ point d'accord^ le complément direct 
des droits étant après le participe. 

611. — Il résulte delà règle quatrième (605) qu'on 
doit écrire avec le participe invariable , parce que la 
complément direct vient après : 

Nous nous goinmrs hle$$é la 16le. 

Vous fous êtes frappé Hmagmalion. 

Us se sont écrit une Jetlrc. 

Elles se soni Joué des (ours. 

Elles 5c sout mis des chimères dans la tèle. 

En effet , nous avons blessé qtioi à noost la tête; 
la tête y complément direct , suit le participe , point 
d*accord. 

Vous avez frappé quoi à vous? limagination ; r/- 
magînation, complément direct, est après le participe» 
point d'accord. 

Ils ont écrit quoi à eux? une lettre; une lettre^ 
complément direct , vient après le participe , point 
d^accord. 

Elles ont joué quoi à elles? des tours; des tours ^ 
complément direct, suit le participe, point d*accord. 

Elles ont mis quoi à elles dans la tète? des chi- 
mères ; des chimères y complément direct, vient après 
le participe, point d* accord. 

612. — Oa dira également avec le participe inva* 
riable: 

IV^usnous sommes succédé. 

Ils se sont nui par leur légèreté. 
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Noas nom ÈommeB écrit. 
Elles se se sont répondu* 

. Ici le participe n'a pas de complément direct : S^r 
succéder^ se nuire sont neutres^ et s'écrire, se répondre 
sont employés neutralemenr. Dans les deux premiers 
exemples la question qui? quoi? est absurde ; et dans 
les deux autres elle n* amène aucune réponse : Ils ont 
écrit à eux quoi?^, ils ont répondu à eux quoi?,» De la 

cette règle : 

613.. — Le participe des verbes pronominaux se 
plaire^ se déplaire^ se complaire, se rire, se sourire, se 
parler, se succéder, se nuire, se ressembler, se convenir ^ 
se suffire et se survivre est toujours invariable, attendu 
que ces verbes, formés des verbes neutres plaire, 
déplaire, rire^ sourire, parler, succéder^ etC. , n'ont pas 

de complément direct. Exemples: 

Noos nous sommes W de son embarras, 
lis se sont pla à le tourmenter 
Elles ne se sont jamais eonveniu 
Us se sont suffi. 

6l4. — Il suit de ce qui vient d'étredit sur le par- 
ticipe passé des verbes pronominaux qu'on ne doit 
jamais faire accorder ce participe soit avec le sujet, 
soit avec le complément indirect. 

OBSERVATIONS. 

615. — Sous le titre ^observations nous avons réuni 
ici tout ce qu'il y a à dire sur certains participes dont 
l'emploi présente des difficultés; ces observations sont 
le développement et le complément des quatre règles 
qui précèdent. 
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PREMIÈRE OBSERVATION. 
Participe précédé du coinplément direct et suivi du tujet. 

616. — D'anciens grammairiens prétendent que le 
participe passé, précédé de son complément direct , 
doit être invariable, lorsque le sujet est placé après le 
participe, et qu'il faut écrire : la promesse que m^ a fait 
votre père ; les reproches que se sont KlllKÈvos/rères. 

617. — La raison et Tusage ont fait justice de cette 
exception. Le sujet n'exerçant aucune influence sur 
le participe conjugué avec avoir ou avec être employé 
pour avoir ( ce qui a lieu dans les verbes pronomi- 
naux), il en resuite que le participe passé précédé de 
son complément direct s'accorde toujours, quelle 
que soit la place du sujet , et qu'ainsi l'on doit écrire : 
la promesse que m*a faiie votre père , les reproches 
que se sont attirés vos frères. 

DECXIÈBIE OBSERVATION. 

Participe suivi dun modificatif modifiant le complé- 
ment direct, 

618. — Tout modificatif (adjectif ou participe) se 
rapportant au complément direct du participe n* exerce 
aucune influence sur le participe : 

On les a supposés coupables, parce qQ*OD les a tus em- 
barrassés. 

Us se sont cras faibles, parce qa*ils se sont IroaTés 
fatigués. 

La raison en est que le modificatif employé comme 
tel ne peut être ni complémenLni sujet , et aux ques- 
tions : on a supposé qui ? on a vu qui? ils ont cru qui ? 
ils ont trouvé qui? on n'obtiendrait pas pour réponse : 
coupables, embamtsses , faibles, fatigués. Ces mots 
ainsi séparés de celui qu'ils modifient ne signifient 
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rien. Dans ces sortes de phrases, les participes sup-- 
pose, vu, sont soumis à la troisième règle, etlei 
participes cm, trouvé, à la quatrième; et ils s'accor^ 
dent parce qu'ils sont précédés de leurs compléments 
directs les , se. 

619. — On doit considérer comme modîficatîf tout 
substantiF placé après le participe , et qui se rapporte 
au complément direct énoncé avant le participe ije 
les ai crus TDS KIT AUX J ils se sont rendus LES ESCLATES 
de leurs passions. Les substantifs vos rivaux , les es- 
clopesj modifient les compléments directs les, se, 
comme le feraient les adjectifs rivaux, esclaves , dans 
ces phrases : Je les ai crus rivaux, ils se sont rendus 
esclopes, 

TROISIÈME OBSERVATION. 
Participe d'un nerbe unipenonnel, 

620. — Le participe d*nn verbe unipersonnel est 
toujours invariable : 

11 a existé pi asîcu rs princes de ce nom . 

II a régné un Tcut du nord. 

Il eu a résulté une guerre civile. 

Il a fallu mille francs. 

Il a fait une grande chalcor* 

Il y a eu un différend. 

6^1. — La cause de l'io variabilité du participe, 
c'est que les verbes unipersonnels n*ont pas de com- 
plément direct. Dans les exemples ci-dessus, le sub- 
stantif placé après le verbe unipersonnel est le sujet 
réel de ce verbe et non son complément direct, et la 
preuve, c'est qu'il fait l'action exprimée par le verbe, 
et qu'il répond à la question gui est-ce qui ? ou qu'est-ce 
çmPQîiieaKe qui a existé? plusieurs princes de ce 
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Bom.Qtt*est-cequi a régné? uo irent danord Qv'est-oe 
qfoA en a résulté? une goerre civile, etc., etc. Puisque 
les participes existé^ régnéy résulté, etc., faUuy/aft, eu, 
conjugués avec avoir^ n oui pas de complément di- 
rect, ils doivent, d*après la tr(H»ème règle, rester 
invariables. 

622. — Il est vrai qu'on dit : Les chaleurs qo'il a 
fait ont été excessives; les mauvais temps qo'il jr a em 
m* ont contrarié f et il semble que les participes yr/i/ eC 
eu soient précédés de leur complément direct ^n^. 
Avec un peu d*attention il est facile d'apercevoir le 
contraire. lia fait, ilya eu sont ici des gallicismes {a); 
il ne s'agit pas de chaleurs /^r/r^j ni de mauvais temps 
eus par quelqu'un ; les yerbea faire et afoir ont aban* 
donné leur signification active pour marquer simple* 
ment l'existence ; ils sont V équivalent de qui ont été, 
qui ont existé; comme tels ils ne peuvent avoir de 
complément direct, complément qui ne convient qu*à 
un verbe actif, et le que qui précède n'est véritable^ 
ment le complément d'aucun verbe. 

623. — De même quand on dit : Les mille francs 
Ç^*il m'a fallu m* ont été prêtés; ces sommes , il me LES 
ajallu; les pronoms que et les ne sont pas non phis 
des compléments directs, et oonséquemment ne san- 
ratent exerceraucune inflaencesur leparticipe passé. 

624. — Pour connaître le rôle qae jouent les pro- 
noms que, le , la^ les avec un verbe unipersonnel, il 
suffit de remplacer ces pronoms par le substantif 

(a) On appelle galHeismes ccrtainei Caçoos de parler ex- 
chisiveQicnt propres à la langue française, cl qui 8*éloîgnent 
tellement desrègtes cfc la grammaire générale, qu on ne sau- 
rait If» faire pas^rdaiift «ne aotre langue iaos les dénatartr i 
exemples : il y a, il faut, comment vous portez-vous, ete. 
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qu'ils représentent : Les chaleurs qu'il a fait ont été 
excessives^ c*est-à'dire il a fait DES CHALEURS (repré- 
sentées par ^we), ces chaleurs ont été excessives, — Les 
mauvais temps qu'il y a eu m 'ont contrarié , c'est-à-dire 
H y a uaDE MAUVAIS TEMPS (représentés par que)y ces 
mauvais temps ni* ont contrarié. — Il m'a fallu MILLE 
ffRANGS (représentés par que), ces mille francs ntont 
été prêtés. — // m'a fallu CES SOMMES (représentées par 
les). Les substantifs chaleurs^ temps, mille francs , 
sommes figurent évidemment comme sujets réels des 
verbes unipersonnels il a fait, il y a eu. Ha fallu, etc.; 
n'est-ce pas la preuve que les pronoms que, les, re- 
présentant ces substantifs dans les mêmes phrases , 
remplissent la fonction de sujets réels du verbe uni- 
personnel ? 

625. — L'unipersonnalité du verbe n'est pas tou- 
jours la cause de rinvarîabilité du participe. Quand 
je dis: // est arrivé un malheur, le participe est conju- 
gué avec être, et, d'après la seconde règle (594) , il 
s'accorde avec son sujet //. Dans cette autre phrase : 
// s'est glissé une erreur, le verbe unipersonnel est 
pronominal, et, selon la quatrième règle (605), le 
participe g^^/.yje s'accorde avec son complément direct 
se, placé avant le participe, et représentant le pro- 
nom il, D*où il suit que, lorsque le verbe uniperson- 
nel est conjugué avec être ou esi pronominal, le par- 
ticipe de ce verbe est invariable, parce qu il s'accorde 
avec un sujet ou un complément direct masculin sin- 
gulier. 

QUATRIÈME OBSERVATION. 

Participe entre deux que. 

626. — Le participe placé entre deux que est inva- 
riable : 
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Le« leçons qae j'aurais désiré qac ¥ods apprissiei. 
Les difficallés qae j*avais prévu qa*il tous ferait. 
Les embarras que j*ai su que tous aviei. 

627. — La raison en est que le participe passé a 
alors pour complément direct la proposition qui sait: 
J'aurais désiré quoi? que vous apprissiez des leçons; 
j'a\ais prévu quoi? qu'il yous ferait des difficultés; 
j'ai su quoi ? que yous aviez des embarras ; et comme 
les compléments directs que vous apprissiez des leçons, 
qu'il vous ferait des difficultés y que vous aviez des e/n- 
barras sont après les participes désiré, prém^ su^ né- 
cessairement ces participes ne s'accordent pas. Dans 
ce cas le que relatif qui précède le participe est le 
complément direct des verbes 9iC\\b apprissiez, ferait, 
aviez, 

EXCEPTION. 

628. — Le participe passé entre deux que est va- 
riable, lorsqu'il est précédé d'un complément direct 
sous sa dépendance : 

Les Tisites qa*il nous a prévenus qa^il nous ferait. 
La lettre qa*il ttoiu a informés que ¥oas lui avez écrite. 

En effet, il a prévenu qui? nous; il a informé qui? 
nous. Le pronom nous , complément direct des par- 
ticipes prévenus, informés, est placé avant les parti- 
cipes^ et doit conséquemment les soumettre à la va- 
riabilité d'après la troisième règle (596). 

629. — Alors la proposition placée après le parti- 
cipe en est le complément indirect ; c'est comme s'il 
y avait : // nous a prévenus DE CECL qu'il nous ferait 
une visite; il nous a informés DE CECI que vous lui avez 
écrit une lettre, OU plus simplement : // nous a préve^ 
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nus DE CE qt^il nous ferait une visite; il nous a irrformés 
DE CE que vous lui avez écrit ane lettre. En effet y On 
dit : Prévenir quelqu'un DE quelque cfiose , informer 
quelqu'un DE quelque chose, 

630. — La proposition qui sert de complément di* 
rect au participe peut être sous-entendue , comoie 
dans ces phrases : 

S'il aTaît dcmnntlfî M. de FoateneUe pour cxamiaateiir, 
je (ai aurais fait totts les Trrrs qu'il atirait toqIq ( soas-eû- 
tendu que je foie). 

Je me serais f rouTé heoreax de Wi donner tons les témoi- 
gnages d*aml(ié qu'il aoraît Toula, (sons- entendu T^aeye hU 
donnoMse, ) 

Et alors le participe est invariable , attendu que 
dans la pensée, le complément direct, la proposilion 
sous-entendue, vient après le participe. ^ 

GIKQUIÈME OBSERVATION. 

Participe passé ayant l' pour complément direct, 

631. — Le participe passé est invariable, lorsqu^fl a 
pour complément direct le pronom l' représentant un 
membre de phrase : 

Cette dame n^est pas aassi spiritaelle que je me Tétais 
ptnuadé. 

L'affaire fut plus sérieuse que je ne Tarais cru. 
Cette personne est moins habile que je ne Vh^àls pensé* 
La famiuc arri?a comme Joseph Tavail prédit. 
Cette perfidie eut lieu comme on favait supposé, 

c*e9t-i-dire: 

Cette dame n*cstpas aussi spirituelle que je m*iétaisper^ 
suadé qu'ttls ét^ spirkttâOe. 



Digitizedby Google 



DU PAATIGIPS FASSi. 191 

L'affaÎM fui pla* sérieuio que je B*af ais cm ^'«dit tenùi 

êénâuêe^ 

GcUeperflonnc crtmomi habile que ]en afaii pciifé^'«//< 
était iiobile. 

La famine arriva ncsi q«c Joscpli arait prédît qu'elle or- 

Celle perfidie eut lien comme jaTaie suppose ifm'ettp 
aurak Uem. 

Cette décomposition dëmoatre que le pronom /' re- 
présente un membre de phrase : dans le premier 
exemple, il est pour ^u'eiie était spiritueUe; dznsXe 
second , il représente qu'elle serait sérieuse; dans le 
troisième, qu'elle était habilcy etc. 

632. — Un membre de phrase n'ayant ni genre ni 
nombre ne saurait commaniquer le genre féminin ni 
le nombre pluriel au pronom qui le représente ; le 
pnmom /' est donc du masculin et du singulier, c est- 
à-dire qu*il est pour le y et conséquemment ne sau- 
rait faire varier le participe passé qu il précède ei 
qualité de complément direct. 

La preuve que dans les exemples cités ci-dessus 
le pronom /' ne se rapporte pas aux substantifs dame, 
affaire y personne y famine, perfidie ^ c'est qu*on dirait CQ 
mettant ces substaniifs au pluriel : Ces dames ne sont 
pas aussi spirituelles que je me LE persuadais , et nOD 
pas que je me L£S persuadais; ces affeûres furent plus 
sérieuses que Je ne US, croyais y et BOn pftS que je ne LES 
croyais ; ces personnes sont plus habiles que je ne LE 
pensais, et non pas que Je ite "LtS pensais^ etc. 

633u — Mm dtra-t-on d*aprës cela : Il épouse une 
femme riche comme il l'a DÉSIKÉ» ameomme il fa 9^1- 
RÉS2 On dira Fun et Tautre. il èpoase «ne feoMM 
richeeofiime il Va djeiiivsigaifie: il épouse une femne 
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riche comme Q a désiré en épouser une , phrase dans 
hquelle le pronom f représente le membre de phrase 
^n épouser une. — Il époQse ane femme riche comme 
il Ta désirée^ peat se loarner ainsi au pluriel: ils 
épousent des femmes riches comme ils les ont dé* 
sirées; et la substitution du pronom les au pronom /' 
Calt connaître que ce dernier représente le substan- 
as femme. L* pour la est avant le participe , accord. 

SDaÈME OBSERTATION. 

Participe passé précédé étun complément direct , et 
suivi immédiatement d^un infinitif, 

SSk. — Le participe passé précédé d'an complé- 
ment direct , et suiri immédiatement d'un infinitif, 
s*accorde, si le complément direct appartient au par* 
ticipe, et il reste inrariable, si ce complément direct 
dépend de Tinfinitif : 

Cette femme chante bien, je Tai entendue chanter. ' 

J*ai entendu qui ? eUe^ la ; la est le complément di- 
rect du participe , et comme il le précède , accord , 
d'après la troisième règle (596). 

Cette romance est charmante, je Tai entendu, chanter. 

J*ai entendu chanter quoi? elle, la; la est le com- 
plément direct de l'infinitif, et le participe reste inva- 
riable conformément à la troisième règle (596), n*é- 
Cant pas précédé de ce complément. 

635. — Remarque. Lorsque le complément direct 
énoncé arant le participe dépend de l'infinitif, c'est 
celui-ci qui est le complément direct du participe* 
Ainsi dans cette phrase : Cette romance est char» 
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mante. Je l'ai entendu chanter^ le participe entendu a 
pour complément direct chanter. 

636. -^ On reconnaît mécaniquement que le com- 
plément direct appartient au participe, et que consé- 
quemmentce dernier doit s'accorder^ lorsqu'on peut 
tourner Tinfînitif par le participe présent ou par un 
des temps du mode indicatif précédé du pronom qui; 
mais que le complément direct appartient à Tinfini- 
tify et que, pour cette raison, le participe doit rester 
invariable, lorsque le changement de Vinfinitif en par* 
ticipe présent ou en un des temps de l'indicatif ne peut 
pas avoir lieu. 

On écrira donc avec accord : 

Les artiste» qaej*ai vus pcindret 

parce qu'on peut dire : Les artistes que J'ai vus pei-^ 
gnantow qui peignaient; le QUE est le coinplément di- 
rect du participe, et comme il le précède, accord. 
Et sans accord : 

Les paysages qae j*ai vu peindre. 

Attendu qu'on ne peut pas dire: Les paysages que 
j'ai vus peignant OU qui peignaient; le QUE est le com- 
plément direct de rinfinitif, point d'accord. 
Avec accord : 

11 nous a entendus blâmer le TÎce. 
Je les ai vus partir. 
Elles se jsont vues dépérir. 
Que de fleurs j'ai vues se flétrir ! 

Par la raison qu'on peut dire : // nous a entendus 
blâmant ou qui blâmions; je les ai vus partant OU qui 
partaient; elles se sont vues dépérissant OU qui dépé^ 
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tissaient; que de fleurs j'ai vues se flétrissant OQ qui se 

flétrissaient. Les mots ao«^, les, se, que de fleurs ^ SOût 

le Gomplément du participe , et comme tb le pré- 
cèdent , accord. 
Sans accord : 

Il Aous a <n<eiu/ii. blâmer par les gens lensdi* 

Je les ai V4I condairc en piison. 

Elkîs se sont «m nallraîter, 

Qtte de flears i*ai vm flélrir par ces enfants. 

Attendu qu'on ne peut pas dire: // nous a entendus 
blâmant on qui blâmions ; je les ai vus conduisant OM qui 
conduisaient ; elles se sont vues maltraitant OU qui mal'» 
traitaient; que de fleurs f ai vues flétrissant Qldk qui flé» 
trissaient, — Nous^ les, se y que de fleurs ^ sont le complé- 
ment direct de l'infinîtiF, et comme le participe n'est pas 
précédé de son complément direct, point d'accord. 

637. — Il arrive quelquefois que le participe, suîri 
immédiatement d'un infinitif, est précédé de deux 
compléments directs, comme dans cette phrase : La 
lettre QUE je LES ai vus écrire. Un verbe ne pouvant 
avoir deux compléments de cette nature, il faut abto- 
himent qu'un de ces compléments dépende, de l'ini* 
niiif et l'autre du participe : le complément dîreei 
énoncé le premier appartient à l'infinitif : Je les ai vus 
écrire quoi? LA LETTRE, repiéseuiée par que; le Com- 
plément direct énoncé le second appartient au parti«> 
cipe : J*ai vu qui? eux ^ LES. D'ou il résulte que la 
participe suivi immédiatement d'un infinitif, et pré> 
cédé de deux compléments directs, s'accorde avec le 
second complément. Exemples: 

L» Tante qii*«D iti a vms commellre , e*eat-à-cBre f«'«A « 
TU «H» ceoMiiclIra •( ms Uésigoc ant liemme )• 
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L*affaire que je /'ai vu€ terminer, c'cfftà-dire qme, fai 
yxx toi termiucr (te représente une femme). 

La liarangue que je /e« aï entendui pronoBceo c*ci4'à-dk6 
que j'ai entendu euj? prononcer. 

La liqueur qu'il nous a vus boire, c'cstàdire qu'il a yu. 
nous boire. 

Les personnes que je vous aï entendus louer, c'est-à-dire 
que j^ai entendu vous louer. 

Accord conséqoemnient avec les pronoms me, te, 
les^ noiis^ vous^ compléments directs du participe 
qu'ils précèdcQt. 

^8. — li est vrai qoe, dans ces phrases , Tosage 
permet d'employer on complément indirect, au lieu 
des compléments directs me^ te y les^ nous ^ vous, et 
d'écrire conséquemment avec le participe invariaUe : 

La faute qu'on m'a vu commettre, c'est-à-dire qu'on a tu 
commettre a moi. 

L'affaire que je f'ai vu terminer, c'est-à-dire que j'ai tu 
terminer à toi» 

La harangue que je leur ai entendu prononcer, c'est à-dire 
quej*ai entendu prononcer deux. 

La liqueur qu'il nous a vu boire, c est'-à-dire qu'il a tu 
boire d nous* 

Les personnes que je vous ai entendu louer, c'eat-à-dke 
que j'ai entendu louer d vous. 

Attmidv que dans ces exemptes le participe n'est pat 
précédé de son complément direct. Ce complénrent 
direct est Vinfiniiif qui suit le participe. On a vu 
quoi ? COMMETTBE à moi la faute. J'ai VU quoi? TER- 

lONn « toi taffenre-, Ta? entendu qaoF? ntONOifCSRà 

€ux Là h€uraiiffie^ etc. 

639. — Bien que cette dernière constriifilioQ, ceUe 
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OÙ Ton suhfititue un complément indirect à un com- 
plément direct, soit contraire aux régies de la gram- 
maire f il arrive souvent qae nos bons auteurs lui 
donnent la préférence : 

G*est nne licence qae je leur ai va prendre, (La Harpe.) 
Les larmes qae je lui ai vn répandre. ( J. J. Rousseau. ) 
La France se montra dans Tatlitade qa*on lui avait toa* 
jours vu garder. (De Prad». ) 

640. — Il y a plus: remploi de lui pour le, la^ et de 
leur pour les, est rigoureusement indispensable pour 
éviter la répétition des pronoms /<?, /a, les. Ainsi I'od 
dira : il a dérobé mon livre, je le lui ai vu prendre ^ et 
noniye LE Vai vu prendre ; ils m*ont dérobé mes 
livres, je les leur ai vu prendre^ et non : yeLES LES ar 
7>as prendre, 

641 . — Il faut remarquer qu'il n'est pas permis de 
faire usage des compléments indirects me (pour à 
moi) y te (pour à toi), nous (pour à nous), vas (pour à 
7>ous), lui (pour à lui, à elle), leur (pour à eux, à elles)^ 
lorsque Ces compléments donnent lieu à une équi- 
voque. Gonséquemment, au lieu de dire : les discours 
qu'on NOUS a vu adresser, les tours qu*on LEUR a vu 
jouer, phrases qui signifient que nous adressions des 
discours ou qu*on nous en adressait; qu*ils jouaient 
des tours ou qu'on leur en jouait; on dira : Les dis^ 
cours qu'on nous a VUS adresser; les tours qu^on LES a VUS 
jouer, pour signifier que nous adressions des discours, 

qu'ils jouaient des tours. 

SEPTIÈBIE OBSERVATION. 
Du participe fait suivi immédiatement d*un infinitif. 

642. — D*aprés Tobservation précédente, doit-on 
écrire avec accord : 
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Bm fHqrUntde totcliU : i» les a fiAn mârdier. 

£n parlant de fruits : on les a faks tomber. 

643. — Koi, «C en raid b vaiaoo : le verbe jEimr, 
soin kMnédialeiiieiit d'un infinitif, forme teoîourB a 
sens indivisible avec cet mfio&ify leBement qu'on ne 
SMBraît meure tmaiédiatcnient après le paiticipe jbi/ 
le substantif dont le pronom complément tient la 
place. Ainsi on ne peut pas dire : On ajaitles soldats 
marcher y on a fait les fruits tomber. Le génie de notre 
langue exige qu'on dise : On a fait marcher les sohlats, 
on a fait tomber les fruits, Voh il résulte que les sub- 

atantiEs soldait^ fruOs^ ei te pronom Us, qui représente 
Qe« subfitanUfa, ne soAt point le compléoient dii {mi- 
ticipe/tfi/f. 

6Uk.^Ma«i d'un aatce eAtà, les verbes JvranrA^r et 
tomber &ùiii neutres, et cernée telaae:sa\iraient aweîr 
de cûo^plémeot direct; le pronom Us ne peut donc 
âtre non plus le oomplimeat direct 4esi infinkîfaMrr' 
ehery tew&^n 

6&5. — Puisque le complément direct les ne dépend 
ni du participe faitnï de l'infinitif placé après, de quel 
mot ce pronom eel-îl le cnnipléinentt 

646, — 11 dépend de Vua et de l'autre réunis fia 
yetbe faire imprime soii action et son complément à 
rinfinitif qui suit ; l'un et Vautre ne forment , pour 
ainsi dire» qu'un verbe aetHi'Hjàhviomberffaijreni* 
trar^Jaire mourir^ etc^^onâ réqnivaknt, oa^poor 
mkBrxdirei la pèriphcase^des verbes ecUi£s abatins^ 
introduire, tuer^ etc. Ainsi dans ces eseinpies: qm iesi 
a fait marcher j on les a fait tomber , LES est le complé- 
ment direct de faitmarchery de fait tomber ^ et comme 
ce complément dépend dès deux mots, et non [du 

9* 
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participe /^rV, le participe reste invariable. Delà ri-- 
«alte la règle suivante : 

647. — Le participe Jait suivi immédiatement d'un 

infinitif est toujours invariable, le complément direct 

qui précède ne dépendant ni du participe ni de Tin* 

finitify mais des deux réunis. 

. Tous nos écrivains sont d'accord avec cette règle: 

Louis XI fil taîre ceux qu'il avait /hcf parler. (Volt.) 
Ce sont mes sentiments que j'ai fait entendre. ( Mol. ) 
«... Je cache en quel sang le ciel les a fait nailre. (Gorn.) 
Elle s'en fait aimer, elle m*a fait haïr. (Idem. ) 

648.— Lorsque Tinfinitif qui vient après le parti- 
cipe yârV est accompagné d'un complément direct, ce 
participe ne saurait être précédé lui-même d'un com- 
plément direct, d'après le principe qui veut qu'on 
verbe actif n*ait point deux compléments de cette 
nature. On ne dira donc pas : Je les ai fait traverser la 
ripière, fait traverser équivalant à un verbe actif. La 
grammaire exige qu'on dise : Je leur ai fait traverser 
la rivière. 

HUITIÈEE OBSERVATION. 

Des participes du , Pt3 , VOULU, ayant pour complément 
direct un infinitif sous-entendu. 

649. — Lorsque l'infinitif est sous-entendu à la 
suite des participes dû, pu, voulu, le participe est in- 
variable, parce qu'il a alors cet infinitif pour com- 
plément direct : 

On a eu pour lui tous les égards qu'on a </4. 

^ous avons fait tous les sacrifices que nous aTons pm, 

n a obtenu toutes les grâces qu'il a voulu. 
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c'est-à-dire: 

On a eQ poar loi tons ks égards ^*oa a dû (avoir)^ 
Mous avons fait tons les«acrificc« que nous aTons pu (fairé)^ 
Il abteDQ toutes les grâces qu'il a voulu (obtenir]. 

On a dû quoi? awir des égards. — Noos avons pa 
quoit faire des sacrifices. — Il a voulu quoi? obtenir 
des grâces ; et comme ces compléments directs avoir, 
faire, obtenir, viennent après le participe, point d*ac- 
cord« Dans ce cas, le relatif gue^ qui précède le par- 
ticipe^ est la coxnpléoient direct de riôfiuitif sous-en- 
tendu. 

NEUVIÈME OBSERVATION. 

Participe passé précédé d*un complément direct , et 
suivi d'une préposition et d'un infinitif, 

650. — Ce participe est soumis à la même règle que 
le participe suivi immédiatement d'un infinitif, c'est» 
à-dire qu'il s'accorde , si le complémeot direct qui 
précède appartient au participe, et qu'il reste inva- 
riable, si ce complément dépend de l'infinitif. 

651. — On reconnaît que le cconplément direct qui 
précède le participe dépend du participe ou de ria<» 
finitif, selon que le jsens permet 4e placer ce complé* 
m^nt après le participe ou après l'infinitif. Le pronom 
relatif ^a^ ne pouvant pas se placer après le mot dont 
il est le eomplémenc, on remplace m pronom par le 
substantif qu'il représente. 

Ainsi dans cette phrase : // nous a charges d'écrire 
une lettre; les enfants qu'il a forcés de travailler^ OA 
voit que les pronoms nous, que, sont le complément 
direct dff participe, parce qu'on peut dire : // a chargé 
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NOUS décrire une lettre; il a force' LES ENFANTS de tra-^ 
pailler. Dans cette autre phrase : La lettre qu'il m'a 
rjecommandé d'écrire , on reconnaît que le relatif que 
est le complément direct de Tinfinitif , attendu qu*on 
peut dire : Il m'a recommandé d^écrire LA LETTRE. 

652. — Il suit de ce qui précède qu*on doit écrire 
avec accord: 

Le mauTais temps noas a empêché» de sortir. 

On peut dire : Le mauvais temps a empêché NOCS de 
sortir; le pronom nous est le complément direct du 
participe, et comme il le précède, accord. 

Et sans accord : 

Il se trouva hors de la ronle qu'il avait ri»ola de suivre» 

On peut dire : // avait résolu de suivre LA ROUTE ; le 
que est le complément de rinfiniiif , et le participe 
teste invariable, n'étant pas précédé de son complé- 
ment direct. 

Avec accord : 

Ils se sont chargé» d'instraîre les peuples. 

On peut dire : Ils ont chargé EUX d'instruire les peu^ 
pies; le pronom se est le complément direct du parti- 
ticipe, et comme il le précède, accord. 

Sans accord : 

Les chaDgemcnts qu'il s*étaU ffropo»éde faire dans le goa-^ 
vernemont. 

On peut dire: Il s'était proposé de Jaire DES CHANGE* 
KENTS dans le gouvernement; le que est le complément 
direct de TinfinitiF, et le participe reste invariable, 
li*étant pas précédé de son complément direct. 
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653. —D'après ce qui précède, doit-on écrire : 
Avec accord : { ou sans accord : 



Lc8 dîfficaltés qu'il a eues 
il sarmootcr. 

Les préjugés quo j'ai eusk 
détruire. 

Les eoncmit que j'ai eus à 
vaincre. 

Les Ictlres que j*aî données 
k copier. 

Les leçons que je tous ai 
•données à étudier. 



Les difficultés qn*il a eu k 
surmonter. 

Les préjugés que j*ai eu k 
détruire. 

Les ennemis que j*ai $a k 
Taincre. 

Les lettres que j*aî donné 
à copier. 

Les leçons que je tous, ai 
donné à étudier. 



654. — Ici le complément direct que dépend aasiî 
bien du participe que de Tinfinitif, car on peut dire: 
J*ai eu DES DIFFICULTÉS à surmonter, et : J'ai eu àsur^ 
monter DES DIFFICULTÉS ; — j'a/ eu DES PRÉJUGÉS à dé^ 
truire , et : j*ai eu à détruire DES PRÉJUGÉS ; — fai eu 
DES ENNEMIS à vaincre^ et : j*ai eu à vaincre DES ENNE-- 
MIS J — j*ai donné DÈS LETTRES à copier, et: j'ai donné 
à copier DES LETTRES ; -^Je vous ai donné DES LEÇONS'<l 
étudier^ et : je vous ai donné à étudier DfS LEÇONS ; d'OÙ 
il suit que, dans les phrases ci-dessns, on peut écrire 
également le participe avec ou sans accord : avec ac» 
cordy si Ton considère le complément direct comme 
appartenant au participe , et sans accord, si Ton re- 
l^arde ce complément comme dépendant de Vinfi- 
nitif. 

. 655. — Il n'y a au surplus que les participes eu et 
donné qui soient dans ce cas , et encore faut-il que 
ia préposition qtii précède Tinfinitif soit la préposi- 
tion à, 

656. — Lorsque le participe suivi d'une préposition 
et d'un infinitif est précédé do deux compléments di* 
rects , comme dans cette phrase : La lettre qu'il nous 
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a chargés d'écrire, on Opère comme nous Tavons fait 
(637) pour le participe suivi immédiatomeiit d'un in- 
finitif, et précédé également de deux compléments 
directs y c'est-à-dire qu'on feit accorder le participe 
aveclo second complément direct, le premier étant le 
complément de Tirifinitif. C'est comme s'il y avait: // 
a chargé rcous d'écrire LA LETTRE (représentée par 
^ue). D'où il suit qu'on écrira avecleparticipe variable. 

Voici les lettrcâ qo*ïl nous a priés de lai commQniqtter: 
Quels SacriGces il noas a obligés de faire 1 
Mes amis , Toas avez oablié les livres que je voas avais 
thûrgéê d*apporter. 

Cest une démarche qa*!! les a eontraintt de faire. 
J'fti ta les poésies qu'ils se sont amusés k composer. 

Attendu que les pronoms nous, vous. If s, se, se- 
cond complément direct y sont sou» la dépendance 
des participes joriV^ obligé, chargé, cojuraint, amiué^ 
«et qu'ils les précèdent. 

657. — Quelquefois la préposition et Vinfinitif sent 
80us*entendus après le participe, comme dans ces 
exemples : 

Ils Ont donné à lear enfant toute Fédacation qne leur 
fortune leur a permis (sous-e&tenda de donner), (Besclier.) 

Elle aurait fait fontes les cLoses qu'elle se serait imaginé 
(sons-entendu défaire), (Bonifacc. ] 

Et dans ce cas le participe eai invariable , parte 
que son complément direct est l'infinitif sous-eiw 
tendu ; le complément direct que , qui précède le 
participe, appartient à cet inSnilif. 
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DIXIÈMi; OBSERVATION. 
Participeà âe certmm verims pronomttiantv. 

658. — Le participe de certain verbeB accidentel- 
lement pronominaux s'accorde toiyours avec le 
second pronom , bien que la décomposition ne sem- 
ble pas indiquer que ce second pronom soit compté* 
ment direct ; tels sont les verbes : 

Se doDtQr. Se jouer de^ 

S'échapper. Se taîre. 

Se prétalbîr. Se servir de. 

S'apercevoir de. SoMiisir de, 

SàkUqtÊerd; Se railleri^«; 

S^^ser c/fr. Se ptaiodro dk^ 

Sérdéfiev </e« Ssétudiev à.. 

Siaàbsnûttt tL Si âaitor de^ 

659..— En effet , on ne <Jit pas : douter quelqu'un 9 

échapper quelqu'un ,. prévaloir quelqu'un , apercevoir 
quelqu'un de quelque chose ^ attaquer quelqu*un à quei-" 
quun, etc. ; ni conséquemment : douter soi, échapper 
soif prévaloir soi, apercevoir* set deiqueique ekose , at-^ 
taquer soi à quelqu'un ^ etCl ^ mmlc MtBSIiepdrinetlpafl 
non plus la déQompQ&}i\^n.dmteràLmi;,é€hap^per a 
soi, prévaloir A sûi, aperceifQir A.soi, attaquisr a. sioi ; 
et dès que le pcoaaaii cpoH^éwiHl d*iui v^jrhd. pro- 
nominal ne peut se convertir en complément indirect , 
n'est-ce pas une preuve qu'il est complément dfreet? 
d'où cette règte : 

660. — l^ paKtkûpa d'un, verbe fuconoovinal s'ac- 
corde avQc U. seçood pr,onQm « ai ce^ pronom ne {^ut 
AlTQ ehangé encompUmeAt iadirect» jyn9i , on écrira 
avec.ac0ûrd : 
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Nooi noos sommes défUê de leurs iotentions. 
MessieortyToas toqs êles doutéide celle perGdie. 
Des brigaads se sont êoiêU de celle femme. 
\a cruelle be»i jouée de noas. 
La vengeance s^eslfae, elle sang a parlé. 
Elle s'est plainte de Yoas. 
Elles se su ni aperçues da piège. 
Ils se sonl servis de mon crédit. 
Elle) se sont prévalues de notre simplicité. 

Atteodu que le sens ne permet pas de dire : nous 
ai>ons défié A KOUS ; twus avez douié A VOUS; les bri^ 
gands ont saisi A EUX ; ia vengeance a tu A ELLE ; etc. 
661. — Un verbe ne pouvant avoir deux compté- 
ments'direcis , il suit de là que , lorsque les verbes 
çi-dessus ont sous leur dépendance la proposition 
qui suit , celte proposition doit nécessairement être 
le complément indirect de se douter ^ de s'attendre, etc., 
au moyen d*une préposition sous-entendue. G*est ce 
qui a lieu pour les verbes se douter^ s'apercevoir, s'at- 
tendre j êe plaindre y se flatter. Ainsi ces phrases : 

Ils se sont àouiés que \t viendrais. 

Us se sonl aperçus qa*on les trompait. 

Ils s*élaient aHendus qae voa^ Yiendries. 

Ils se sontp/oinfi qae yoos négliges vos devoirs. 

Noas noas étions flattés qae voas réassiriez. 

équivalent à celles-ci : 

Ils se sont doutés (de ce) qae je viendrais. 

Ils se sonl aperçus (de ce) qa*on les trompait. 

Ils s'étaient attendus (à ce) qae voas vieudries. 

Ils se sont plaints (de ce) qae voas négligez vos de? oirt. 

Nons nous étions flattés (de ce) qae voas réassiriez* 
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En effet on dit : se douter db quelque chose ^ s'a- 
percevoir DE quelque chose ^ s'attendre a quelque 
chose ^ se plaindre de quelque chose ^ se flatter db 

que/que chose, 

662. — Doit -on écrire avec accord: Us s'étaient 
persuadés quon n'oserait les contredire y OU sans ac» 
COrd : ils /emtV/ir persuadé qu'on n'oserait les contre'^ 
dire? 

On dit persuader QUELQU'UN de quelque chose , et 
|)erfaai/<?r A quelqu'un quelque chose; ce qui indique 

que le verbe persuader peut avoir un nom de per- 
sonne pour complément direct et pour complément 
indirect ; que conséquemment dans se persuader , le 
pronom se peut être considéré aussi bien comme 
complément direct que comme complément indirect» 
et qu'ainsi il est permis d'écrire avec accord : Us fV- 
r^ie/if persuadés qu'on n'oserait les contredire; c'est-, 
â-dire, ils avaient persuadé eux qu*on n'oserait, etc. ; 
et sans accord : Us s* étaient persuadé qu'on n'oserait 
les contredire y c'est-à-dire ils avaient [»er$uadé à ^imt 
qu'on n'oserait y etc. 

683. — Il n'en est pas de même du participe des 
verbes s'imiiginer^ se figurer et du participe de se 
mettre dans cette locution : se mettre dans la tête; ces 
participes ont toujours pour complément indirect le 
second pronom : vous vous imaginez cela , c'est-àr 
dire, vous imaginez cela à vous , en vous; nous nous 
figurions cela tout autrement^ c'esl-à-dire , nôus figu- 
rions cela à nous ; elle s* est mis cela dans la tête, c'est- 
à-dire , elle a mis cela dans la tête à elle. C'est pour» 
quoi on dira avec le participe invariable : 

Quelques auteurs modernes se sont imaginé qu iU sur- 
passaieut les anciens. (D'Olivet.) 

9- 
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Les anciens i*étûent figuré que la terre est imarabîle. 

Elle s'était mis dans la téee que nous a^ont de mantaitet 
intentions. 

Quelques auteurs modernes ont imaginé en eut 
guoi? qu'ils surpassaient les anciens. — Les anciens 
ont figuré à eux quoi? que la terre est mobile. — Elle 
avait mis à elle quoi dans la tête ? que nous avions 
de mauvaises intentions; et comme le complément 
direct exprimé par ces propositions quUls surpassaient 
les anciens , que la terre est immobile j^ que nous avions 
de mauvaises intentions ^ esi après le participe » celui-ci 
doit nécessairement rester invariable. 

0N2IÈME OBSÉKVAHON* 

'Participe accompagné d^un complément indirect dont 

la préposition est sous^^ntendue. 

66*. — Le» verbes neutres o» employé» neotrale*- 
nront ne peuvent avoir qu'on compléoMM indirect; 
ri la prépoâitioA qui constitue œeomplément n'y est 
pas exprimée, elle est nécessairement sous-entendue, 
Ift conscruetion analytique la fait eoiiwaître, et in- 
dique cooséquemment que le partieipe doit rester 
invariable : 

Lès huit jôtirs ^ûé f ai f^sfi^ à la campagne, c'éit-à-dîre 
jp^ndant ieêqvals j'ai resté à la eampagm;. 

Ces Liiil jours, je lés al resté à la tampagne , c'est-à-dire 
î'ai resté It la campagne pendant em. 

Les cinq henrcs çaé j'aS dormi, c'est-à-dire pendant îesif ailles 
f ai d^rmi. 

Ces ciaq liettrcs, je les ni «fbrm/ profondément, c'èst-à-dife 
j'ai dormi profondémeat pendant elles. 

Les vingt anâ^ail a régné, c'est-à-dire pendant UsifueU 
il a régné . 
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G« Tûigl «Al» il (m 44Pid^^.g|im<Miiieiii0iit« c*e9t- k ■ dir« il t 

Le temps 9i<*ii a véca beareax, c'esUà-dire pendant ieqii/di> 
il a vécR heureax. 

Cmteoipf» ilCav^of. beiure^x, c*e«U^dir«'U a véqo ken- 
reiu pendant lui 

De la <oftnièx« ^«tf f al par/^« c*eat-à-dire <^ kqiuelU j*aî 
p^rlé. 

Dans quelques circonstances qu'elle ait plu, c'est-4-dlre 
dfu%s lesquelles elle ait pin. 

Les mille francs que ce cliamp a coâié, c*est-S-dire pour Itê" 
quels ou moyennant lesquels il a coulé (*), 

Mille francs, il tes a coûté, c*est-à<<lire it a coûté pour eux 
ou moyennant eux. 

Les six francs que ce livre a valu, c^est-à-dire pour Usqaets * 
OU' moyennant lesquels il a «aJu. 

Six francs, ce livre les a valu, c'est-à-dire > il a valu pMr- 
ensp art moyennant eux* 

Les cent livresque ce ballot a pesé, c'est-à-dire aveetè9qnei^\' 
l$êî\ a posé. 

Ceirt livre», ce ballot les^a pcs4 o^et l-ànlicct il a pmà 0/m 
elles. 

. Dans toutes ces pbriui«« > ao moyeo des préposi- 
tions />€/2</«nf, dcx dans, pour, moyennant, avec, les 



(*) Aprrèa coûter, vaiçir» peser (avoir du poids), oajsous- 
tend une des préposition* pour, moyennant, avec, bien qu« 
Tusage ne permette pas de dire : coûter pour mille francs,, 
vftlolr mayi^nnant six francs, paser avec cent livres, Ccsprépo- 
iiti<uis sont indiquées par Jéljmologie : coûter, valoir , peser, 
viennent évidemment de eonstare, vaiere, pendete, a|>rè»' 
leaqiiiïtftoa ao«fr*Qnt«nd; «nUOlo, réqttivaknt d«i uoê ffé- 
pasilioné pour^ moyennmtgj^ 
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pronoms que^ le, fa, les, sont employés comme com- 
pléments indirects, et comme tels ne peuvent pas in- 
fluer sur le participe. 

665. — Remarque, Les verbes neutres codter et 
valoir sont quelquefois employés activement , ce qui 
a lien lorsque coûtera, le sens de causer, exiger; et 
valoir celui de procurer , rapporter; alors leur parti- 
cipe peut varier. C'est pourquoi on dit avec ac- 
cord: 

Au prix de sa personne se joint celui des soins qu'M t 
coûtés (J.-J. Rooss.), cVst-à-dire qu'il a exigés. 
Après tous les cnnais que ce jour m'a coûtés. 
Ai- je pu rassurer mes esprits agités? (Rac.) 

c'est -à-dire qu'il m'a causés. 

La considération que cette place m'a value, c*cst-h >dir« . 
qu'élu m'a procurée. 

Les bénéticcs que cette aflairc m*a valus, c'est-à-dire 
qu'elle m'a rappariés. 

En faisant accorder coûté, valu, avec leur com- 
plément direct que,ipouT soins, considéi ation , héné^ 
fices , placé avant ces participes. 

DOUZIÈME OBSERVATION. 

Participe précédé de deux ou de pluiieurs substantifs, 
et ne devant s'accorder qu*avec un seul 

666. — Quand deux substantifs sont unis par une 
des expressions comme, de même que, ainsi que, aussi 
bien que, moins que, autant que, pltis que, non plus que, 
plutôt que, la phrase est elliptique (voyez n° 4.16), et 
c'est le premier substantif qui détermine Taccord : 

La morale, aussi bien que les enseignements de la religion. 
est destinée à rendre les hommes heoreai. 
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C'est sa mcdestie, aiosi qae son mérite , que j'ai louée. 
Ce sont les seUnees, aassi biea que les arts , qail a eaUi- 
vée$. 

C'est VoUivelé, plas qu*an travail forcé, qu'il a redoutée. 
C'est sa fille, plutôt que son fils • qu'il a blâmée. 
Ce ne sont point les richesses , non plus que les honneurs, 
^a*il a désirées,, 

Son ame , comme son corps , ne s'est point affaiblie. 
C'est moins le général que les ofiGciers qu'on a récom- 
pensé, 

667.— Lorsque deux ou plusieurs substantifs sont 
synonymes, ou unis par la conjonction oa, ou placé» 
par gradation, c*est le dernier substantif qui déter- 
mine raccord du participe. (Voyez n<^ 404, 406, 411.) 

Sa grandeur d'ame, sa magnanimité a été admirée de tout 

le monde. 

La crainte, la frayeur s'est manifestée dans tous ses 

traits. 

C'est son courage , son intrépidité qu'on a récompensée. 
Ce jeune monarque ou sa scMr sera chargée des destinée* 

d^une grande nalion. 

d'est un cliâle.iu ou nue ferme qu'on a brûlée. 

Ce sont les hommes , votre père , la divinité que vous avet 

offensée, 

. 668. — Le participe précédé d* un collectif ayant 
pour complément indirect la préposition de et un 
substantif, s'accorde, comme le verbe (431) avec ce- 
lui de ces deux mots (le collectif ou le substantif qut 
suif) auquel se rapporte le plus naturellement laqua- 
lîfication exprimée par le participe. D'où il suit qu'ofi 
doit écrire en faisant accorder le participe avec le 
collectif: 



Digitizedby Google 



210" STKVAIE »UJfÇ^NE«. 

Les^eftaeni tiJ^avèseiO; la mûtiié ém faiAorog» krêié^ '^ 

Attendu q^e le collectif est le mot dominant : c'^est 
la moitié qui a été brûlée f et non les faubourgs. 

Avecle substantif complément du collectiF: 

Je TODa paierai une partie du via 6k.. 

Parce que ce substantif fixe principalement Fat- 
tention r e^esl le vin qui a été bu , et non p9t9 une 
partie. 

Avecle collectif: 

Udc masse épaisse de yerdore et de ûeun formée d*Jarbres 
de difrércnles espèces. 

Attendit quâ le collectif est l'expression dominante; 
c*est la masse qui est formée et non la verdure ni les 
fletirs. 

Avec le substantif complément du collectif : 

Une masse de maisons construites en briqaes. 

Par la raison que ce substantif représente le prio* 
cipal objet de la pensée : ce sont les maisons qui son! 
construites en briques, et non la masse. 

669. — Il faut remarquer que, quand le collectif 
est exprimé par un adverbe de quantité, ou par ua 
substantif employé sans déterniinaiif, Taccord est 
t4Dujo<ir5 déterminé par le substantif qui vient aprës : 
c'est ainsi que lèvent Tusage, et le motrf de cet Sfc-? 
cord est que le colfeotif étant alors une ex^nression 
Tague, peu propre à appeler rattcntîoo, l'esprit s'ar- 
rête naturellement sur le, substantif complément 
dtt collectif. 

670» — Ainni on écrira en fai^nt accordev le pér^ 
ticipe avec le substantif complément du collectif : 
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Que iTcaax différentes il a méiées ensemble. {JLéU) 

Jamais tant de beatï(é fut-ollîr eoitronnéef (Racine.) 
Jamais tant de savants ne furent immolés, {f<^-) 

Aalant de combats H a litres, atttarnt de ticforrei il a 

remportées. 
Beaacdttp d'nvmur» m «onA gimées dans cette hisiràe. 

(La Harpe*) 
NoMbne d'^cmaktti ae iont éHUwhdm à imitée sevf ilcfoenà 

les anciens. , (MamonJL) 

j Quantité de personnes se sont présentées, 

( Acad. ) 

671. —Il arrive saavaat que la qualification expri- 
mée par le participe peut se dire du collectif aussi bien 
que du substantif complément de ce dernier; dans ce 
cas , raccord du participe a lieu avec le collectif, 
quand il est général , et avec le substantif complé- 
ment du collectif, lorsque ce dernier est partitif. 
(Voyez acbord du verbe, n» 433.) / 

672. -^ Exemples de l'accord dufarticipe avec le 

collectif général. 

Cette foule de nobles ae crut assurée à^vLOiBpfm, 

(aulhière.) 

Adttkireft cède multitude d étoiles 4}uo U maia du Gvéàt 
leur a plmeée dans le €i«L (Bcro. de St-Picrre.) 

J*eus une maladie causée par la trop grande quantité d« 
liqoeuKS que j*af ais 6410. ( Fiorian, } 

Parmi le grand aoBihre de tradactiona que ysÀexsaminé 
et comparé.* , . ■ (La Ikurpe.) 

673. — Exemples de Faccmrd du participe «mo (• 
mbitaniif complément êueottecêifpartiiif. 

Une foule d^écrivains se sont égarés dans nu 9ij{e ns^ 
cherehé, (V«ll.) 
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Une mnltitadede soldaU qae noos afiona cru$ perdaf se 
«ont ra(/i^ (Bcscher.) 

Un grand nombre de spectatcnrs que la curiosilé avait 
4Utirég accourarenl à Rome. (De Ségar.) 

Une na^e de barliarei qae le besoin aTait chasgés du nord 
<le TEurope. (Gondîl.) 

€74. — Dans les quatre premiers exemples l'accord 
«st grammatical; dans les quatre autres il est syllep^ 
Hque. Voyez au verbe (n«» 439, 440), ce que nous dî- 
nons sur ces deux sortes d'accords. 

TREIZIÈME OBSERYATION. 
Participe précédé de LE PEU. 

675. — Le peu a en français deux significations 
différentes : 

Ou il signifie une petite quantité : je conserve le peu 
de lettres que vous m* écrivez. 

Ou il veut dire le manque : je me plains du peu de 
complaisance que vous me montrez 

676. Dans ce dernier cas , le peu s'emploie , par 
urbanité y à la place d'une expression trop dure , qui 
pourrait blesser l'amour-propre. 

677. — Lorsque le peu signifie une petite quantité , 
l'accord a lieu avec le substantif qui suit le peu : le 

peu d'affection que vous lui avez TÉMOIGNÉE lui a 
rendu le courage» 

678. — Qaand le peu signifie le manque y l'accord 
se fait avec le peu , et le participe se met conséquem- 
ment au masculin singulier : lepeu d'affection quevous 

im avez TÉMOIGNÉ ta découragé, 

679. — Dans le premier cas, le substantif placé 
après le peu est le mot dominant , celui qui frappe 
principalement Tesprit, et le peu n'est qu'accessoire; 
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dans le second cas , au contraire , le peu est le mot 
dominant , et le substantif qui suit n'est que secon- 
daire. 

680. — Quand le peu signifie une petite quantité^ 
le pronom complément direct représente le substantif 
placé après le peu; lorsque , au contraire , le peu si* 
gnifio le manque y le pronom complément direct re- 
présente le /7eM; c'est ce que les exemples suivants 
\ont démontrer : 

" Je ne parlerai pas du peu de capacité que j*ai aequUc 
dans les combats. * (Verlot. ) 

Il y a ici petite quantité , accord avec le complé- 
ment direct que représentant capacité, 

D*oîi Tiennent ces difficaltés, si ce n^est da pea d*applica* 
tion qu*on y a donné jasqaici? (Beauzée.) 

Il y a manque; aiccord avec le complément direct 
que représentant le peu. 

Elle regagne par une course rapide le peu de momenlt 
qu*elle a perdu$. 

Il y a petite quantité; accord avec le complément 
direct que mis pour moments. 

Il lui reprochait le pea de confiance qull avait ta en 
loi. (Le Sage.) 

Il y a manque : accord avec le complément direct 
que représentant le peu. 

681. — De ce qui précède on peut déduire la règle 
suivante , qui offre un moyen mécanique de résoudre 
la difficulté que présente le participe accompagné de 
le peu, 

682. — RÈGLE : Le participe précédé de le peu est 
variable quand le sens permet de supprimer le peu. 
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et invariable^ lor&qwf cette sitppresstoa' ne peat pas 

evoir lieu.. Ainsi ,.ûadina av«e teiparlicipe variable : 

Le pca (l*eaa que y aï. bue m'a incommode. 

On peut dire ;. L-eau qae j'ai hue m*a inconimodéi' 

Maïs on dïra avec le participe invariable r 

Ne pas écrire correcUment » c'est dévoiler le Rea d'io.- 
slrucliou qu'on a reçu. (VoU, ) 

Attendu que le sens ne permet pas.de dire : c'est 
dévoiler rihstructian qu on a reçue. 

QUATÛKZIÈIklE. ÛBSE&YAXION.. 
Participe poisé précédé du pronom EN. 

683. — Le pronom en, mot vague quf sîgnîffe de 
ceci , de cela , est toujours complément indirect » et ne 
aaarail, pour cett^ raison, exercée aucune influence 
sur le participe. 

684. — Il suit de là que le participe aixompagné 
du pronom eh suit la règle qui lui est particulière, 
c'est-à-dire, qu'alors, si le participe est conjugué 
avec être , il s'accorde avec son sujet ; que s'îF est 
conjugué avec avoir ou que le verbe soit pronominal, 
il s'accorde yvec le eomplimeot direct piteé avant le 
participe, cf qu'il reste invariable, quand le compté- 
ment direct &uit ou qu'il n'y en a. pas;, enfin que, si 
le verbe est uniperspnnel , le particif^ est. toujours 
invariable. 

685. — Ainsi Ton dira avec accord : 

No«s en aomoMfl ^tiéfw. 

lU en furent récompensés. 

F^r \a gaerro , Btirtn&mk* dow en a. fméêervA, 



Digitizedby Google 



Bv PARoncinr vàjsêâ. 315 

Ittetfoiitragé la nligkm, et 1m dkmx Tcn eut pmmêê. 

(La HO 
Je »*oiiblieffaiîamanl«»ooBclaaîaiM4fae fen ai iirém. 

(J.-J. Roass») 
EUe s!en cat vaal^ aasex fmy iqaemeiiL (Kac. ) 

Ik ne ae aODt pas repentis j awpi'i présent. ( YoU. ) 

Dans les deux premiers exemples, le parUcipo 
conjugué avec être s'accorde avec son sujet nous, ils 
Bans les trois exemples suivants ^ le participe conju- 
gué avec avoir s'accorde avec sonxomplément direct 
nous, lOf que, placé avant le participe. Dans les deux 
derniers exemples , le participe d'un yerbe pronomi- 
nal s'accorde , attendu qu'il est précédé de son com- 
plément direct se. 

686. —Mais on dira,, sans fair^ accorder le parti- 
cipe : 

1* En parlant d'hommes s fen ai tarmà um certain 
nombre* 

aP En parlait de lettres ; j'en «r nço pimiemn. 

5« En parlant d<e difficultés : 0$ a'en 9ont p&oposi quelques' 



4^ En padan* de lettres, t il en « icsaarc heMÊeoafK 
. 5» En parlant de fortone : (7 en a possÊoi peu, 
6^ En parlant d^élères : noue en avons wQmwvnsà. 
7'' En parlant de libres itu en as ACHErà». 
8* En parlant de fruits : ils s'en sont paisErrri. 
9® En parlant de menaces : ils en ont m. 
lO."" En parlant d nne aiEairc. : eUes iem sont pabU 

Dans touff ccsr exemples le participe est? «onjugtté 
' avBC opoir ou appartient à un ▼wrbe prewomînal, et 
'"il est invariable, parce qu'il n'es* pa» précéda de- wn 
complément direct. 
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Dans les trois premiers exemples le complément 
<lîrecl esl après le participe , il est exprimé par les 
mots un certain nombre , plusieurs , quelques unes. 

Dans les exemples 4 et 5, le complément suit éga- 
lement le participe ; c'est beaucoup et peu , adverbes 
employés substantivement , mis pour un grand noni'^ 
hre, une petite quantité. 

Dans les exemples 6 , 7, 8 , le complément direct 
est sous-entendu après le participe; c'est comme 
S*il y avait : nous en avons récompensé un certain nom^ 
hre ; tu en as acheté quelques uns, ils s'en ont présenté 
plusieurs. 

Enfin dans les deux derniers exemples, le participe 
n'a pas de complément direct , les verbes rire et se 
plaire étant neutres. 

687. — De la règle et des exemples ci-dessus Q 
résulte qu'on doit écrire : 



Avec accord : 

Il avait ané jolie maison ; 
il a"clépcnsê tous les rcvenas 
qu'il en a retirés. 

Son lègue ne réalisa pas 
les espérances qa on en avait 
€Onçues, 

Cette statue est fort supé- 
rieure à toutes les copies 
qu'on, en a /àifes» 

688. — Dans la première colonne le participe prend 
faccord ; parce qu'il est précédé de son complément 
direct que, — Dans la seconde colonne le participe 
est invariable» parce qu'il n'a pas de complément di* 
rect exprimé : le que, placé après les adverbes de 
comparaison autant, plus, moins ^ est une conjono» 
tion , et comme tel n*influe point sur le participe* 



San$ accord : 

Vous possédez autant de 
qualités que f olre frère en a 
montré. 

Il a fail à lui seul plus 
d'ezploits que les autres u*ea 
ont la. 

Il m'avait promis moins 
de services qu'il ne m*cn ft 
rendu. 
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689. — Toas les grammairiens sont d'accord éur 
les principes qui viennent d*ètre établis, et que con- 
firme l'autorité de tous nos grands écrivains. 

690. ~ Il n'en est pas de même à Tégard du par- 
ticipe précédé d'un adverbe de quantité et du pronom^ 
en. Doit-on écrire en parlant de fleurs, combien j'en 
ai CUEILLI , ou combien fcn ai CUEILLIES? Parmi les 

grammairiens , les uns sont pour Vinvariabilité du 
participe , les autres sont pour sa variabilité. 

691 . — Les grammairiens qui veulent que ce par- 
ticipe soit invariable , et c'est le plus grand nombre y 
considèrent le pronom en comme un mot vague qui 
signifie de cela , et par conséquent combien en, autant 
en , plus en , etc. , sont pOUr combien de cela , autant 
de cela , plus de cela» Combien fen ai cueilli , c*est-à~ 
dire combien de cela j* ai cueilli ; autant il en a gagné^ 

c'est-à-dire autant de cela il a gagné. Le participe 
est invariable , ou , ce qui est la même chose , se met 
au masculin et au singulier, par la raison (\\x^ ^com- 
bien en , autant en , c'est-à-dire combien de cela y aU'-' 
tant de cela^ qu'il modifie, sont du mascuUn et du 
singulier. 

692. Les grammairiens qui se prononcent en fa- 
veur de la variabilité du participe envisagent au con- 
traire le pronom en comme un mot dont le sens est 
déterminé , et qui représente , avec ses accidents de 
genre et de nombre , le substantif auquel il se rap- 
porte. Selon ces grammairiens combien en y autant 
en f etc., signifient combien de lui, combien délie ^ 
combien d'eux y combien d'elles ; autant de lui , autant 
d'elle, autant d'eux y autant d'elles y etc. Ils veulent 
que l'on écrive : des fleurs, combien fen ai CUEILLIES ; 

des batailles , autant il en a GAGNÉES , Comme on écri- 
rait combien de fleurs J'ai cueillies , autant de bataille» 
il a gagnées. 
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^3. — Bien qnela yariabilité du partieipe précédé du 
pronom en et d*an adyerbe de quantité nous semble 
rationnelle, nous n^hésitons pas à nous prononcer 
en faveur de son invariabilité, comme étant conforme 
à Tosàge généralement suivi par les auteurs. C'est 
pourquoi nous écrivons : 

. Des f aote«, oombîoi on loi len a rtprofihé I 
Des désagréments, qac doqs em a^ons éproméj 

• Des lÎTrcs, autant on loi en a ptrêiéy autant il en a /ic. 

• Delà gloire, plus il <en a ambitionné^ moins il en a aoquiëm 
Delà fortune, il en a tant amassé; tant il en a timnsé. 
Des amis, il en a tant possédé; tant il en a possédé. 

De lettres, il en a plus écrit ; plus il en a écrit. 

Des enfants, il en a moins perdu; moins il en a perdu. 

QUINZIÈME OBSERVATION. 

. Participe fasse des Iemp9 mrcoimposés. 

694. — On ^ppell^ temps sun:amp'>sés certain* 
temps qui se forment des temps composés de f auxi«i- 
liaire «t du participe passé ; tels sont : quand j m eu 
fini y si faPûUs eu chanté y lorsque f aurai eu. étudié^ 
quand /aurais eu répondu» 

695. — De» deux participes qui entrent dans la 
jcomposition d'ua ten^s siaccomposé y le premier [a/^ 
<9st invariable^ faisaBl partie de T auxiliaire ^ et B'é^ 
Jtant qu'vun jsi^e d'antériorité; le second est variable 
ûi j'accorde avec le xxHii^émaiit direct^ qund il ea 
estprécédé z 



Cette lettre, quand je Tai en écrite; 
Ces précenla, «i je les avais em t^çum^ 
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•Cette chaDfion, ioFJBqac:)e l'anirai es chmntéej 
O» enfants , qwmd même \e loa aniaiis en réeompnaét. 



— On remarquera , au suiplus , que remploi 
de ces temps surcomposés est fort rare. 



CHAWTKE IK. 

SYIÏTA.XE DU PABTICUPE PBiSEUT. 



697« — Le ,partic'^.e présent est toujours invaria- 
ble : un homme TRAVAILLANT, une femme TRAVAIL- 
.LANT y des Jiommes TRAVAILLANT f des femmes TRA- 
VAILLANT. 

11 enlend 1«8 serpents, 3 croit les Toir rtmjmnt antonr 
de lui. (Féoel.) 

J^eiitend» desms de guerre tfn milien lifs nffnfra^res, 
Et leB«4ias de rwain«e 'mêUmt «m> orages/ (La Harpe.) 

698. Il .ne faut pas confondre le participe présent 
avec VadjectiJ xterhal^ i^galemeAt terminé .par ^nt^ 
mais qjii s^aecorde en genre ex en nombre a^c.Ia 
jaaot ^'il modifie i des hommes CONEIANTâ , des 
femmes AIHlINTBSt, je/i^.^atf.DÛRIIAJKT£, des ondes MU- 
CaSSAlSiTES. 

La nature a tracé, dans ses Tcgards m<?aranfs % 

Un si grand caractère et des traits si touchants, (^Vblt.') 
le tâcherai de lui faire des chanson» intéressantes pour 
«on 'Âge. (J.-J Rouss.) 



— LefttriioipeqpiéBeBtifiiipsimB raotîODi iTad- 
^eclif verbal aaarcitte Vétâ^ 
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700. — Il y a action y lorsqu'il s*agit d'un acte ac« 
cidentel , instantané , ou d*une durée courte et li- 
mitée. 

701. — II y a étnt, quand il s*agit d*nne qualité 
habituelle, inhérente au sujet; d'une aptitude» 
d*une disposition à agir , plutôt que d'une action ; 
enfin, d*une manière d*étre qui résulte d'une action 
prolongée ou fréquemment répétée. 

702. — Ainsi Ton dira avec le participe "présent : 

des éclairs SILLONNANT la nue; des soldats ÇXMJ&kT'ï KKÏ 
avec acharnement ; les rayons du soleil ÉCHAUFFANT la 
terre pendant lété, parce que, dans ces exemples sil- 
donnant, combattant, échauffant, expriment des ac- 
tions : en effet sillonnant marque un acte instantané, 
car les nues ne peuvent être sillonnées qu^un moment 
par la lumière fugitive des éclairs ; combattant ex- 
prime un acte dont la durée ne peut être longue, Vé- 
^uisement des forces ou les chances de la guerre 
amenant bientôt la fin du combat ; enfin échajfant 
énonce un acte qui est limité, puisqu'il a pour terme 
la fin de Tété. 

703. — Mais on dira avec Tadjectif verbal : Des cn^ 
fants CARESSANTS , des avocats PLAIDANTS , des essaims 
BOURDONNANTS, attendu que caressants, plaidants , 
bourdonnants^ expriment ici un état. Effectivement 
caressants désigne une qualité habituelle, inhérente 
au sujet, c'est-à-dire qui tient à sa nature; plaidants 
marque l'aptitude , la disposition : des avocats plai- 
dants peuvent ne pas plaider, mais ils ont lés quali- 
tés requises pour cela ; enfin bourdonnants désigne 
une manière d'être produite par une action, ou pour 
mieux dire , par une multitude d'actions qui se suc- 
cèdent pour ainsi dire sans interruption. 

70'*. — Le participe présent^ marquant, de même 
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que le rerbe, une action, peut se remplacer par un 
temps du verbe précédé du pronom relatif qui, ou 
d*une des conjonctions comme, quand, puisque^ parce 
que : c'est un homme excellent, OBLIGEANT ses amis 
quand l'occasion s'en présente ; — les personnes AIMANT 
tout le monde n'aiment ordinairement personne ; 00 
peut dire: C'est un homme excellent, QUI OBLIGE ses 
amis, etc. Les personnes QUI AIMENT tout le monde, etc. 
De même au lieu de : Cet homme^ prévoyant le dan- 

ger, se mit sur ses gardes; ces enjants, AIMANT l'étude, 
feront des progrès, on peut ainsi tourner ia phrase: 
Cet homme, COMME IL PRÉVOYAIT le danger^ etc. ; ces 
enjants, PUISQU'ILS AIMENT l'étude, feront, etC. 

705. — L'adjectif verbal , marquant la manière 
d'être, et conséquemment étant un véritable adjec- 
tif, peut, comme celui-ci, être précédé d*un des temps 
du verbe être: ce sont {les hommes OBBIGEANTS; — les 
personnes AIMANTES ont plus de jouissances que les au-- 
très; — Ces hommes PRÉVOYANTS ont aperçu le danger ;^ 
on peut dire : Ce sont des hommes 71// SONT obligeants^ 
Les personnes qui SONT aimanter ont plus de jouissances 
que les autres ; — Ces hommes qui SONT prévoyants ont 
aperçu le danger, 

706. — Le mot en ant est participe présent quand 
il a un complément direct, parce qu*alors il y a ac- 
tion, ce complément étant toujours Tobjet d'une ac- 
tion: 

Cette rénciioa embarrauant notre homme. 
On ne dort point, dit-il, quand on a tant d^esprit. 

(l^a Font.) 

Ce font les grâces et les talents gmbêUtsMont U bcaaté. 

(Marmout.) 
Tels, traver$ànt\eê air», les bntaitloôs de grues, 
D« lenr fol à grands cri» obscurcissent les nues. (Deiiile.) 

10 
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707. — Le mot ea ont est ordinairement adjeaif 
verbaU quand il n'a aucune espèce de complément , 
attendu qu'alors il exprime presque toujoursl'état : des 

hommes ENTREPRENANTS , des médecins CONSULTANTS, 
des bruits ALARMANTS ^ des récits AMUSANTS, une élo^ 
quencc ENTRAINANTE > ujie beauté ÉRLOUISSANTE r ^ 
campagnes ENVIRONNANTES, des paroles OIFENSANTES- 

Se« !?oldâf s, k se« piedê éiendtfs et mouranis. 
Le melCaîwil b rabri de letrrs corps expirante, (Rm*.) 
On n'eaicfld qae le brait de la protie écunumte 
Qai fettd d*oa cours heoreux la mer obéissante, 

(Volt) 

708. — Le mot en ant qui n'a qu'un complément 
indirect est ou participe présent ou adjectif \erbal. 

709. — 11 est participe présent, quand c'est laction 
qu'on a en vue : 

La forêt, reteniistùHt dn son an tortt do« eri» detekts- 
seii», étaài abandoftiiée pirac* timidee habitants. 

n s^agit ici d*un bruit instantané, interrompu; rc- 
tentissant est participe présent. Ou peut dire d'ail- 
leurs : la forêt qui retentissait du SOn dtt COr. G'oSC 
pour le même motif qu'on dira ; 

Nottt ititendioM lesbofi^be» éêUamt «¥ec fineas. 

CBttichec.) 

Le sens est : nous entendions les bombes QUI ÉCLA- 
TAIENT avec fracas. 

710. **^ Il est adjectif verbal, lorsque c'est l'état 
qa\ia veut expriBcri 

Entendes-Toaftccs Muu mornes et répétét j 
S^tm^tsÊotUs «otonr de no» toiU aUristéi ? 
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Dans cet ex£mple on veut peindre «ne contkiiiité 
de sons, un bruit permanent, une action proloDgée 
qui se change en état. On peut dire d*ailleurs: en- 
tendez-vous ces sons mornes et répétés cm sont re- 
tentissants autour de nos toits attristés? C'est pour-» 
quoi on dira également avec Tadjectif verbal : 

Cette plaînliircToix , ces sons lents et funèbres , 
Pt«s déehiranU encore au miliea des ténèbres» 

(Chénier.) 

Le sens permet de dire : Cette pîainthe voix , ces 
sons lents et junèhres QCI SONT plus déehirants en-» 
core, etc^ 

711. — La distinction entre le participe présent et 
l'ardjectif verbal, accompcrgnés d*un complément in- 
direct , existe également dans les exemples suivants, 
quoique an preiimr abord elle soh plus difficile à 
saisir : 

On voyait les débris flottant yers la côte. 
Galjpso aperçai des cordages floUanU aar la c6tc« 

La première phrase indique des objets en mouv^ 
ment, franchissant un espace et tendant vers oabvt : 
on voyait des débris qui flottaient vers la côte. La se- 
conde phrase les représente seulement comme sur* 
nageant, sans mouvement certain, sans direaion^ sans 
but. L'une peint l'action, qui doit avoir um terifie pro- 
bable dans un temps donné; Tautre indique Vétat^. la 
situation dont la durée est iUinûtée. 

712. — Le mot en antqixi n*a ni complément direct 
ni complément indirect, peut avoir un complémeal 
circonstanciel exprimé par un adverbe ou une lo- 
cution adverbiale, comme encore ^ toujours^ égak'^ 
ment p eanstammetU'^ partout y sans cesse ^ long-^tempi ^ 
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• 

aa loin^ etc. La place que ce complément occupe, par 
rapport au mot en ant, peut influer sur la nature de 
ce mot. 

713. — Placé après le mot en ant^ il en restreint la 
ttgnification, la renferme dans des limites qui an- 
noncent une aciion ; le mot en ont est alors participe 
présent, 

714. — Placé avant le mot en ant^ il lui laisse la 
même étendue d'expression qu'il aurait si le complé- 
ment circonstanciel n'existait pas ; n'étant pas limité 
dans sa signification, ce mot en ^/zf est propre à pein-- 
dre l'étaty Thabiiude; il est alors adjectif verbal. 

715. — Ainsi on dit avec le participe présent : 

L'Aoglcterrc» comâTTAKT îonjoars, est arrivée au terme^ 
glorieuse et triomphante. (De Pradt.) 

Ils j troQvont une sabsistaace abondante, une pâtare-> 
mBRAissAiiT continuellement (Hoff.) 

Téléinaquo luî-inêuie arrose de liqaeors parfumées ses 
cendres pcmant encore, (Fênel.) 

Les besoins de riiommc augubsetaiit son» cesse ont déve> 
loppé et perfectionné 60u intelligence. (Vult.) 

Et avec Tadjectif verbal : 

De sa race divine à jamais aeiiAissAiiTS, 

Ses fils sur tes autels ierout fumer Tencens. (Deiillc.) 

A Fabri du danger son ame eneor tebmblântb 

Tent jouir de ces lieni et de son épouvante. {Id,) 

Maman toujours PROJSTAifTB, et toujours agissautb» ne nous 

laissait guère oisifs ni l'un ni Tantre. (J.-J. Iiouss.) 

La reine-mère, long- temps BamAHTB, mourut à Colognet 

dans la pauvreté. (Volt.) 

Aux cris de nos besoins sans cesse RBNAissAnTS, 
Ki Céfès, ni Bacclius n'apportaient leurs présents. 

(Lace de Lancival.) 
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716. — /appartenant, approchant^ dépendant^ descen'* 
danty existant, participant, prétendant^ résiliant^ reS" 
semblant, résultant, séant y subsistant, temlant, employés 
comme participes présents, devraient toujours rester 
invariables : Une ville appartenant aux Jnglais; de$ 
enfants APPROCHANT de V adolescence ; une propriété 
DÉPENDANT d'une autre; des gens PARTICIPANT à une 
mauvaise action ; plusieurs hommes WikiLTY^SX^KSi'ï à cette 
place; des princes RÉSIDANT dans la capitale; une figure 
RESSEMBLANT trait pour trait à V original; une union 
RÉSULTANT de la nature des choses ; la Cour royale 
SÉANT à Paris [*); ces peuples ne SUBSISTANT que de 
hrigandage ; des discours TENDANT à la rét^olte» 

717. — Cependant dans le style usuel , familier, et 
même dans des ouvrages d'un style plus élevé» oa 
fait souvent varier ces participes présents : Une villç 
APPARTENANTE «MX Hollandais. (VOLT.) Quelques offi^ 
ciers APPARTENANTS aux premières familles d* Atliènes^i, 
(BaRTHÉL. ) Les Juijs apprirent la langue chaldaïque^ 
/orr APPROCHANTE de la leur, (BOSSUET.) Quelques races 
d'hommes ou d'animaux APPROCHANTS de l'homme^ 
(Volt.) Pise ^ ville r/^ctf/?/^e DÉPENDANTE de la Tos-^ 
cane. (VOLT.) // obtint la main de Memmia, DESCEN- 
DANTE de Catulus. (DE SéGUR.) Des créatures immor-^ 
telles PARTICIPANTES de la divinité, (FÉNEL.) Ces deu^ 
princes PRÉTENDANTS à la couronne. (Id.) L'armée 
suisse RÉSIDANTE en France, (DE PraDT.) Quelques uns 
de ces animaux RESSEMBLANTS à l'homme. (BUFF.) Les 
grands avantages politiques RÉSULTANTS d'un hymen 
entre les Troyens et les Carthaginois. { Delille. ) Tous 
les seigneurs de la Cour SÉANTS dans le parlement. 

(*) Séant YÎcnt cie seoir, yicux verbe qui n*est pins uslt^ 
^u*aa participe présent. 
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(MmABEJlU.) Despenpites ne SUBSISTAITTS que de bri" 
pmdages. [ BABTfiÉL. ) Des prmcfpes immoraux TEN- 
BAjiqTS à détndre ce qm crmsnlfde la société» (B.-CONS.) 

718. — Ces plfrases et beaucoap d'autres sem- 
blables soRt contraires à l'analogie. Appartenant, ap^ 
prockant, dépendant ^ descendant,! participanty préten^ 
dont, etc, y fonctionnent comme Terbes, et ont !e 
complément du verbe. En effet , on peut dire : qui 
âPPAETIENT aux Hollandais , QUI APPROCHE yôrr de la 
leur, -mile dépeuplée QCï DÊPENDAÎT de la Toscane^ elC 
C« sont donc de vérkables parlicrpes présents , et 
c'est par une faasse analogie on par on oubli des 
principes qu'on a donné à ces mots la variabilité qui 
ne convient qu'aux adjectifis verbaux, c'est-à-dire 
à des mots qui expriment, non une action, mais un 
état. 

719. — Que condnre de ce qui précède? c'est que 
€^partenant, approchant, dépendant, descendant, par-* 
iictpantf prétendant, résidant^ ressemblant ^ résultant^ 
wéant, subsistant, tendant, s'écrivent et comme parti- 
cipes présents et comme adjectifs verbaux, bien que 
leur signification et leur complément doivent les faire 
considérer seulement comme participes présents ; que 
l'emploi de ces roots au féminin et au pluriel étant 
justifié par Tautoriié d'un grand nombre d'écrivains, 
ne saurait être considéré comme une faute ; mais que 
leur invariabilité est préférable, puisqu'elle est con- 
forme aux principes de la grammaire et à Tusage le 
plus généralement suivi. 

720-— le mot en ont, soit qu'il ait un régime, soU 
qtffl n*en ait aucun , est toujours pariicîpe présent 
lôrsqu*il est accompagné de la négation ne: des sol-- 
dots BïE Combattant point p&ar la gloire, des écxdiers 29S 
travaillant pas. 
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721. — Le mot en anteêt également participe pré- 
sent quand il est précédé de la préposition en^ expri- 
mée ou sous-entendue : les hommes acquièrent de ve- 
titables richesses VSH OBNANT leur esprit de connaissances 
utiles, La mer, MUGISSANT avec impétuosité, ressemblait 
à une personne follement irritée, c'est-à-dire la mer^ EN 
mugissant avec impétuosité^ etc. 

722. — ^Le participe présent précédé de la préposî- 
tien ^/2 prend le nom de gérondif: en lisant^ en rece^ 
Vant^ CM pnriaxt, etc. 

723. — ^Fort souvent la préposition en, qui entre 
dans la composition du gérondif, est sous*entendue : 
Un Jeune homme, étudiant avec ardeur, ne peut man^ 
quer défaire des progrès, c'est-à-dire un jeune homme, 
fil étudiant avec ardeur, ne peut manquer défaire des 
progrès. C'est \q goût et Toreille qui indiquent dant 
quels cas il convient d'exprimer ou de sous-ente^dre 
cette préposition. 

724. — L'emploi du gérondif e/z étant est très rare; 
M 9oa5-onteRd U préposition en et Ton dit: étant 
votre ami f J'ai des droits à votre confiance, bien mteux 
que : EN ÉTANT votre ami, J* ai des droits, etc* 

725. — Le gérondif doit toujours se rapporter à um 
mot exprimé employé comme sujets ou à un motsous- 
eBtendu que le B^sis permet de considérer comme 
aiijet. 

726.— Dans lee phrases .suivanti9$il se rapporte à 
un $ujet exprimé : 

Vous cntcndous mal nos iulér^t^ m wçripatit Vavenir au 
présent . 

L*homxne s^ fivranf (cVst-à-dive en 9^^iirranOà ees pM- 
' sions expose son bonheur. 

U&Tarice perd tout en voidani tout gagner. (La Font.) 
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Dans le premier exemple, en sacrifiant se rapporte 
au sujet nous ; dans le second, se livrant se rapporte 
au sujet l'homme } enfin, dans le troisième, en voulant 
se rapporte au sujet C avarice. En effet , c'est nous 
qui sacrifions; c'est Thomme qui se livre à ses pas- 
sions ; c'est Tavarice qui veut tout gagner. 

727. — Dans les phrases qui suivent, au contraire, 
le gérondif est en rapport avec un sujet sous-en- 
tendu: 

La grâce en s'exprimant f aa^ micax qae ce qu'on dit. 

(VoltO 

Cest-à-dire la gr&ce qu'on a en s'exprimant vaut 
mieux, etc. 

Je voudrais pouvoir vous décrire ses pleurs en xoyasuM 
votre frère mouler à chcTal. (^Mad. de Sévig.) 

C'est-à-dire les pleurs ^xHelle versa en voyant votre 
frère, etc. 

Je ne vous dirai point mes faiblesses en rentrant dans 
Paris. (M; 

C'est- k-d ire les faiblesses que J'eus en rentrant 
dans Paris. 

728. — Cela bien compris, il est facile de juger que 
la phrase suivante n'est pas correcte : Les crimes 
commis pendant la révolution /ont encore horreur tN les 
lisant. C'est comme s'il y avait : Les crimes commis 
pendant la révolution font encore horreur (à nOUS) en 
les lisant, phrase dans laquelle le gérondif en lisant 
se rapporte, non h un sujet exprimé ou sous-entendu , 
mais à un complément indirect non exprimé : ce rap- 
port du gérondif rend le sens louche, difficile à sai- 
• sir, et conséquemment l'emploi du gérondif fautif. 
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729. — Il résulte de ce qui précède que le gérondif 
ne doit jamais se rapporter au complément du verbe, 
«t qa*ainsi on ne doit pas dire : Je Vai rencontré en 
se promenant ^ il ni a vu en se promenant. Il faut dire» 
€n faisant usage du participe présent: Je Vai rencon-- 
tré se promenant, il ni a vu me promenant^ attendu quo 
Je rapport a lieu avec les compléments directs /^, me^ 
fit non avec les sujets yt?, //. 

730. — Quand plusieurs gérondife se suivent, c'est 
le goût et l'oreille qui décident sMl faut répéter la 
préposition en^ et s'il vaut mieui dire : // Vaborda en 
criant et EN gesticulant y que : // Vaborda en criant et 
gesticulante 

731. — Il ne faut pas mettre le pronom personnel 
en devant le gérondif, lorsque ce pronom est le com- 
plément d'un infinitif qui suit; ainsi ne diies pas: 
Je vous ai confie mon fils EN voulant faire quelque chose 

de bon; mais dites, en plaçant le pronom en devant 
f infinitif: Voulant ^m jaire quelque chose de bon, 

732. — Quand la préposition en est énoncée devant 
le gérondif, il ne faut pas faire précéder celui-ci du 
pronom en: l'emploi des deux mots en placés immé- 
diatement l'un près de l'autre produirait un effet fort 
désagréable. Ne dites donc pas : Le prince tempère la 
rigueur du pouvoir EN en partageant les fonctions ; il 
faut prendre un autre tour et dire : En partageant 
les fonctions du pouvoir, le prince en tempère la ri^ 
gueur. 



10. 
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783. — Uadrerbe modifiant un qnalificatiF, mit 
adjectif, soit adverbe, se place arant ce qualificatif : 
très sage y fort studieux, extrémemeni modeste , très ia^ 
gement, bien modestement. 

734. — Quand Tadverbe modifie un verbe, ce verbe 
est ou à un temps simple ou à un temps compose. 
735. — Si le verbe est à un temps simple, Tadverbe 

le suit : U insensé parle TROP ; le sage réfléchit TOU- 
JOURS avant de prendre un paru, 

736. — Cependant avec un infinitif, les adverbes 
monosyllabiques peuvent se placer avant ou après 
le verbe: bien chanter, chanter JS^SX<\ lŒUX parier, 
parier MIEUX; MAL répondre, répondre MAL. 

737. — Si le verbe e&t à un temps composé, Tacl- 
verbe se place le plus souvent entre ranxîlîarre et le 
participe : T^vus vous êtes ADEOrrEMENT tiré et flaire; 
il a COURAGEUSEMENT combattu; nous aurons UTENTOT 

J^i; lis ont TOUJOURS montré de lapnuience, 

738. — Remarquez qu'on pourrait dire aussi: Vous 
vous êtes tiré adroitement d'affaire; Il a combattu cou* 
rageusement ; nous aurons fini bîentét; ils ont montré 
toujours de ia prudence. Mais cette manière de placer 
Tad verbe est moins conforme à Tusage généralement 
adopté. 

739. — Les adverbes hier^ demain^ aujourd'hui f 
sont les seuls qu'on ne puisse pas placer entre Tauxi- 
liaire et le participe ; ainsi au lieu de dire : Quand 
nous serions HIER arnVér , il faut dire : Quand msSi 
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nions serions ttrrtpés, ou mieux encore : Quand nous se^ 
rions arrîpés HIER. 

740. — Il faut remarquer que la locution adver- 
biale et Tadverbe qui a un complément se placent 
toujours après le mot qu^îls modifient : Di^ne a 7A* 
lUIS^ r estime publique ; enclin SANS CXSSE à médire. i 
je parle EN GÉNÉRAL ; ils sont tombés TOUT-A-COUP ; les 
princes agissent IXWÈXSXQSSByc des particuliers ; on Va 
récoxa^ensé JtELAUVJEBfENT à sou mérite. 

De Tempîoi de certains cdverbts. 

741. — 1>£SSCIS, JDC15S0US* JDEDANS, iSCHÛRS , étant 

adrerbeSf ne veuleiu pas de complément; aiiuri ne 
dites pas : lyESSSS la terre, lœsSOUS U ciel^ DEDANS la 
mcùson^ DEHORS le jardin. Il faut alors remplacer «61 
adverbes par les prépositions sutr^ sous^ dans^ hors, %X 
dire : sur la terre, sous le ciel, dans Ja maison^ harsxl» 
Jardin, 

742.— Il y a exception à cetie règle» 1* qaaad 
dessus, dessous, dedans^ dehors, com employës^en op- 
position : Les ennemis sont jDSaANS et DEHORS la 'villes 
daiKs ce cas ils sont .considérés comme prépositions $ 
2^ lorsqu'ils sont précédés d'une préposition : «^««^cv 
par^dessus les murs ; entrer par-dessous la porte ; tirer 
des vivres de dedans la irilhe^ alors dessus^ dessous , de^ 

dans, dehors forment ^vec la préposition qui les ac- 
£oinpagne une locution pnépç^iti^^. 

ALENTOUR, AUTOUR. 

743. — Jutaur est une préposition qui extgo un 
complément; alentour est un adverbe qui rejette 
tout complément: AUrOim de ùt place, rôder AU- 
TOUR d*une maison - le roi était sur sfm trôiêe, ses 
courtisans étaient ALENTOUR. Ainsi La Fontaine n*est 



Digitizedby Google 



ZZi SYNTAXB FRANÇAISE. 

pas à imiter, quand il dit du lion qu* il fait résonner sa 
queue ALENTOUR de ses flancs. La correctlon gramma- 
ticale exige AUTOUR de ses flancs. 

74.4. — L'usage permet d'employer autour sans 
C' mplément : // regardait tout AUTOUR, si on le suivait; 

clierch^z ici KVTOVK (Acad.)- autour est alors employé 
adverbialement. 

AUPARAVANT, AVANT. 

74.5. — Auparavant, étant adverbe, rejette tout com- 
plément; avant, préposition , en exige un : Ponts ob^ 
tint un royaume plus grand que celui qu'il avait AUPA- 
RAVANT ; AVANT la naissance de Jésus^ Christ* ceux qui 
ont été AVANT notts, (Acad.) auparavant la naissance^ 
auparavant nous serait une faute grossière. IXoii il suit 
qu'on ne doit pas dire auparavant de, auparavant que ^ 
car dans ce cas ce qui vient après auparavant en est 
le complément : Réfléchissez auparavant d'agir, aupa^ 
ravant que vous agissiez; il faut dire : avant d'agir, 
avan t que vous agissiez . 

746, — On peut employer avant sans complément : 
Le jour rf'AVANT ; n'allez pas si AVANT; vous creusez 

trop AVANT. Dans ce cas avant est employé adverbia- 
lement 

AUSSITÔT. 

74.7. — Aussitôt, en sa qualité d^adrerbe, ne veut 
pas de complément ; c*est donc une iaute de dire : 
AUSSITÔT mon arrivée, AUSSITÔT son diner. Il faut dire 
aussitôt après, comme on dit immédiatement après: 
aussitôt après mon arrivée, aussitôt après son diner. 

DAVANTAGE, PLUS. 

^K^.^ Davantage ne peut jamais avoir de com- 
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plément, ni conséquemment être snivi des mots 
complémentaires de^ que: Tous les jours le style se cor» 
rompt DAVANTAGE (Voit.) ; ne restez pas DAVANTAGE. 
(Acad.) D'où il suit qu'on ne doit pas dire: // a r/a- 
vantnge li esprit; j'ai me la campagne davctntage QUE la 
ville; dans ce cas il faut employer plus : Il a plus d'es^ 
prit, j'aime la campagne plus que la ville. 

749. — Il faut remarquer cependant qu*on dirait 
bien : Celui qui me venge davantage DES sottises d'aU" 
trui (Champfort); on remarquera davantage qvit nos 
institutions ne sont pas en harmonie avec nos besoins 
(€ondillac); par la raison que les mots deei que ne se 
rapporient pas à l'adverbe davantage, mais aux ver- 
bes qui précèdent, ce qui est démontré par la sup- 
pression de davantage : Celui qui me venge DES sottises 
d* autrui; on remarquera QVE nos institutions ne sont pas 
en harmonie aycc nos besoins. 

750. — 11 n'y a qu'un seul cas où davantage puisse 
avoir un complément, c'est lorsqu'il a sous sa déj)en- 
dance le pronom en : Je n'Es demande pas davantage, 
c'est-à-dire je ne demande pas davantage de cela. 

751. — Lorsque plus n'exige après lui ni de ni qite^ 
il peut être employé pour davantage. Ainsi l'on peut 
dire également bien : fe l'admire davantage ou Je 
l'admire PLUS; en voulezr-vous DAVANTAGE? OU en vou» 
lez^vous PLUS? 

758. — C'est une faute d'employer d^cK^^/z/^gr^? dans 
le sens de le plus et de dire : De toiaes les fleurs, la 

rose est celle qui me plaft DKYàNTAGB; il faut dire: 
qui meplait LE PLUS. 

753. — Le bon usage s'oppose à ce que davantage 
précède immédiatement un adjectif ou un participe, 
comme dans H est davantage aimable, // est davah^ 
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TAGB ahné. Il faut, dans ce cas, employer pto.- jrfw 
mmable^ pias aimé. 

^Kh, — C'est à iort qae plasienrs gnamnaîriens «ut 
dit que davantage et anparamntiçnftrûX toujours tar- 
Mrinerlaplirase. 

755. — Plus marqae rextension» m/^xu? la'perCec- 
tion : L'abbé Prévost a PLUS écrit que Fénclan ,J mois 
Féneîon a MIEUX écrit que l'abbé Prévost. 

756. — Plus, employé comme adverbe deqmUitéy 
veut de avant le substantif qui suit : Ce livre a coûté 
PUJ5 IXE six francs; nous avons fait PLUS BE dix iJeues» 
Ce serait une faute de dire : Ce livre a coûté pha ^fca 
six francs; nous apons fait plus que dix lieues, 

757. — Par la même raison on doit dire avec V A.* 
cadémie : Du vin plus j)*à moitié bu, ei arec Vabbé 
Girard : // est plus jfà demi mort, et non pas; Dd 
vin plus Qu'à moitié bu , il est plus Qu'à demi mert, 
Cest ainsi que s'expriment généralement nos bons 
auteurs : 

S9ft apprentissage -élaît déjà ^(m é^ moîlâé fiait. 

Les |[1 aces poUiroi éfemeAt flimétk moHI^ (bcMkief. 

(Bcrn. de Sainl^'iem. ) 
Mes4enK wtsmxt eatendiremt fXm ^k deini cet parolo. 

(La Fontaine.| 

758. — II ne faut pas employer mieux de poraplm 
de. Ainsi dites : J'ai gagné PLUS DE cinquante franes ; 
cette maison vautmss DE cent mille francs; et non pas : 
Tixi gagné jgŒOX DE cinquante francs; cette maison vaut 
nffiUXDE cent mille francs. 
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PUS i4t» ruJvlT, 
759. — Plus tôt a rapport au temps et est Topposé 

de plus tard: lï partira PLUS TÔT. (Acad.) PLUTÔT 

éydlle une idée de préférence : 



.... Lo trayail, «m iMomci \ 
Fvikwrlelifiiléfi^il^qwlauriiiMèrt. (BnaeML) 

760. — Plutôt s'emploie aussi pour h peine: U n'eut 
pas PLUTÔT répondu qu'il en/ut'Jéché. (VolU) 

SUR TOUT, SURTOUT. 

761. — Sur tout en deux noU «îgaifid smttba^m 

chose : Cet orateur est prêt à parler SUR TOUT. — Surtout 
ea un moi a le sens à^ prmdptdcmeMt: Taduiesham- 
mes tlemneat à la vie, SDRTOIJT qaand iU •mtanceBt^m 

SI, AUSSI; TAIVT, AffrAtfT. 

782. — SI , AUSSI , se joî^ent aux adjectifs et aux 

adverbes : si modeste y aussi éloquent i SI modestement, 
AUSSI éUxpiemment, — TANT, AUTANT, auX autres motS : 
TAWT d'éloquence, AUTANT de préjugés; il travaille TKSit 9 
AUTANT estimé que chéri, 

763. — Si ne peut modifier les locutions adrerbiales. 
On ne doit donc pas dire : // étidt si en peine, si. en 
Colette, SI à Vaise, il est -venu SI à propos, attendu que 
^n peine, en colère, à Taise y àproposstmt des locutîons 
ndverbiales. La grammaire exige : H était si fort en 
peine, si fort en colère^ si bien à l'nise, si bien âprp^ 
prs. 

76 >. — On dii: Il est aussi modeste qu'instruit; il eii 
modeste autant qu'instruit. Entre CCS deux mamèrés 
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de s'exprimer il y a cette différence que la seconde , 
d*un usage moins commun » est. par cela même, plus 
énergique et produit plus d*effet. 
765. — AUSSI, AUTANT expriment la comparaison : 

César clait AXJSSl éloquent que brave, on l* admirai t KU^ 
TANT qu'on le craignait, — SI, TANT marquent l'cxien- 
Sion : // est ^l faible, il a TANT fatigtié, 

766. — Dans les propositions négatives les écrivains 
emploient souvent si au lieu de aussi: 

Les cbc7aux tares ne sont jamais s( bien proporliuunés 
que les barbes. (Buff.) 

On a beau déclamer contre Fospècc humauic, les hom- 
mes ne soni pas si corrompus qii*on le suppose. (J.J. Uouss.) 

767. — Les deux termes d* une comparaison s*a- 
Bissent toujours par la conjonction que^ d*oà il suit 
qu'après les adverbes si, aussi y tant, autant ^ on ne 
doit jamais faire usage de la conjonction comme; 
dites donc : // est aussi sage QUE vaillant; il travaille 
autant QUE vous, et non pas : // est aussi sage COHMB 
vaillant; il travaille autant COMME vous. 

768. — Jussi s'emploie pour pareillement dans les 
propositions affirmatives ; dans les propositions né* 
gatives, il se remplace par non plus: Je sortirai aussi ; 
je ne sortirai pas NON PLUS. 

769. — II faut remarquer que aussi exprimant une 
idée de conséquence, s*emploie très bien dans les pro- 
positions négatives, et alors il est conjonction. C'est 
pourquoi madame de Sévigné a dit : Ma tlouleur se^ 
mit bien médiocre, si Je pouvais la dépeindre; Je ne 
tentreprendrai pas AUSSI. Dans ce cas il vaut mieux le 
placer an commencement de la proposition et dire : 
AUSSI yV ne P entreprendrai pas. 
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DE SmXE, TOUT DE SDITE. 

770. — De suite signifie successivement, sans inter^ 

ruption : Il ne saurait dire deux mots DE SUITE. (Acad.) 
— Tout de suite veut dire sur-le-champ : // faut que 
les enfants obéissent TOUT DE SUITE. (Acad.) 

TOUT-A-COUP, TOUT D'UN COUP. 

771. — Tout-à'coup signifie soudainement: Cette 
maison est tombée TOUT- A-COUP. — Tout d'un coup^ en 
une fois : Jl gagna mille écus TOUT d'uN COUP. (Acad.) 

DE LOIN EN LOIN. 

772. — Cette locution adverbiale se remplace quel» 
quefois par de loin à loin ; mais il faut préférer de loin 
en loin comme plus conforme à Tusage de nos bons 
écrivains : J'allai plusieurs fois DE LOIN EN LOIN exa-^ 
miner l'état des choses. (J.-J. Rouss.) 

COMME, COMMENT. 

773. — Comme signifie à quel degfé et comment de 
quelle manière: Voyez COMBiE il traçaille, et vojrcx^ 
COMMENT // travaille. 

774. — Dans les propositions positives on emploie 
comme pour modifier un adjectif: Voyez COMME elle 
est bonne. Dans les propositions exclamaiives il vaut 
mieux faire usage de que : 

Que TOUS êtes joli ! que voas me seroblcz beau j (La Foutà) 

AU MOINS, DU MOINS. 

775. — y^u moins est un adverbe qui signifie pour 
le moins: Cet homme sera général ^ ou AU MOINS coloneL 

— Du moins, conjonciion, n'est qu'un simple correc- 
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tif de ridée précédeflameiu expriieée: S'a n'est pas 
parvenu au grade de général, il est DV MOINS colonel. 

VEAVCÙUf. 

T78. — Be^uamp , placé arairt on des adrerbes 
plus y moins y peut être on n'être pas précédé de Ja 
préposition dei Vous êtes BEAUCOUP plus savant OU DE 
BEAUCOUP plus savant; il est BEAUCOUP moins riche 
Oa DE BEAUCOUP moins riche) il est BEAUCOUP plus fier 
Om de BEAUCOUP plus fier qoH fie tétait. C*est le goftt 
qiri en décide. 

777. — Beaucoup, placé après un des adverbes 
plus, moins, doit toujours être précédé de la prépo- 
sition de 2 Fous êtes plus sa»antlgt BEAUCOUP; il est 
moins riche DE BEAUCOUP. On emploie aussi de hetn* 
coup après certains verbes qui manfuent une compa- 
raison : Dépasser I» BEAUCOUP , surpasser DE BEAU- 
COUP; cet arbre dépasse DE BEAUCOUP ceux qui 
V environnent. Les modernes surpassent DE BEAUCOUP les 
anciens dans les sciences qui ont rapport à 1^ histoire 
culturelle. 

778. — ^Ne eonfondez {Mis il s'en jaui beaugocp avee 

il s'en faut DE BEAUCOUP. 

779.— Il $ 'en faut beaucoup signiie il f a une grande 
différence: lls'enfautbeamcoupq^LHsmtaussi modeste 
que sonfiiere^ il s'est faut boamamp qu'il soitf^um du 
comte de Lalljr. (L^lVl) 

7W). — // s'en faut DE BEAUCOUP Signifie que la quan- 
tité qui devrait y être n'y est pas à beaucoup près : // 
s'en faut BE BEADC0I7P que lasammey soit. (Acad.) Le 
pays n'est pas peuplé h proportion de son étendue^ il 
s'en faut de BEAUCOUP. (VoU.) 

781. — Beaucoup, dans le sens d'un grand nombre, 
exige toujours un complément : Beaucoup d'hommes 
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sont de cet {t^s ; ils sont beaucoup d'hommes. Ca serait 
donc s'exprimer incorrectement ^e de dire : Beatt- 
cotqf sont de cet a^is ; ils sont heautoap * c'est le sentie' 
ment de beaucoup, attendu que Tadrerbe beaucoup 
n'est pas déterminé par un complément. 

• 782. — Mais on dirait bien : J*en connais beaucoup 
qui pensent autrement , à cause du pronom en mis pOUT 
des hommes y complément de beaucoup, 

783. — Les entraves de !îi versification obligent 
quelquefois les poètes à employer beaucoup absolu- 
ment, c'est-à-dîre sans complément : 

Beaucoup en ont parlé , mais peu Font bien connne» 

(Volt.) 

784. — Pour que cette licence soit permise aux 
poètes, il faut que beaucoup figure comme sujet. 

MU. 

785. — Peuj aignifiaut uu petit nombre , est SOomis 
aux mêmes lois que beaucoup, c'est-à-<lire qa*il veut 
après lai un complémeat. Ainsi il est contre la gram- 
maire de dire : peu aiment Vetmde; ils sout PEQ ; Je fai 
entendu dire à PEU. li faut dira : Peu d^enjants aiment 
l'étude; ils sont peu d'hommes; Je l'ai entendu dire à peu 
deperso/mes, (Vojez ce que nous disons sur beaucof^f 
n» 781.) 

786. — Un petit peu forme un pléonasme ridicule. 

TRÈS. 

787. — €et adverbe ue peut modifier que des ad- 
jectffs et des adverbes: ïl est très modeste; îl €tgît 
TBiS prudemment. D*où îl suit qu'on ue doit pas dire : 
H a YÉk&faim , TRÎS soif, Tif^tS peur; îî a TKtS raison. 
Dans ce cas il faut remplacer très par bien oû exrré^ 
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mement : Il a BIEN OU EXTRÊMEBfENT faim , jo/f, pewr^ 
raison. Mais on dirait très bien : j'ai très jroitl^- très 
diaiid^ par la raison c^ne froid et chaud ^otkK aussi bien 
des adjectifs que des substantifs. 

788. — Très ne modifie pas les expressions ad* 
yerbiales, excepté celles qui commencent par une 
des prépositions àj en : La langue italienne fut TRÈSâ 
la mode en France, (Thomas.) Tétais TRÈS €(i peine de 
€e changement. (La Harpe.) Encore vaut-il mieux, 
dans ce cas, substituer tout autre équivalent à très : 
La langue italienne fut/or^àla mode en France; 
J'étais extrêmement en peine de ce changement. 

ENVIRON. 

789. — Environ signifie à peu près : Il y a ENVIROÎT 
€ent francs dans ce sac. Cet adverbe éveille une 
idée de nombre indéfini^ et ne peut, pour cette rai* 
son , être suivi de deux substantifs unis par la con- 
jonction ou, lesquels désignant un nombre sur lequel 
il n*y a rien de positf, expriment la môme idée que 
environ, et forment avec cet adverbe un pléonasme 
vicieux. Ainsi on ne doit pas dire : I/ya environ deux 
ou trois cents francs dans ce sac; il faut dire selon Tidée 
qu*on veut exprimer : Il y a environ trois cents francs 
dans ce sac, OU : Il y a deux ou trois cents francs dans 
ce sac, 

DEMAIN, HIER. 

790. — Après les adverbes demain^ hier, on peut 
exprimer ou sous-entendre la préposition à devant 
les mots matin et soir : Il arrivera tlemain AU soir, OU 
demain soir ; — je le vis hierkH matin OU hier matin. 
^Acad.) 
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TOUT, QUELQUE. 

791. — TouteTpTmeYsi(6rmù{\on;qnelfjue,\edouie^ 

Celui qui dit : Tout habile qu'est Delilley il lui échappe 
quelques fautes, est convaincu que Delille est ud 
grand poète, et il exprime son jugement par les moto 
tout habile , et par le mode consacré à l*af6rmation^ 
c'eât-à-dire par rindicalif. Mais celui qui dit, quelque 
hubilc que soit Delille, on peut le surpasser, ne pré- 
sente pas le talent poétique de Delille comme une 
chose positive et évidente ; il y a doute dans son es» 
prit, et il exprime son jogemeni par quelque habile, 
et par le mode consacré au doute> c'est-à-dire par 
le subjonctif. 

NON SEULEMENT , HAIS ENCORE. 

792. — Non seulement et mais encore doivent être 
placés de manière qu'ils précèdent des membres de 
phrase de même nature : non seulement il est avare, 
MAIS ENCORE // se fait détester par son humeur bourrue^ 
— // est NON SEULEMENT le consolateur des infortunés, 
MAIS ENCORE le bienfaiteur des pampres. Dans le pre- 
mier exemple, non seulement, mais encore, précèdent 
le sujet du verbe ; dans le second ils précèdent Fun et 
Tautre Tattribut. Ainsi ce serait s'exprimer incorrecte^ 
ment que de dire: non seulement // est le consolateur 
des infortunés, MAIS ENCORE le bienfaiteur des pauvres, 
par la raison que, dans cette phrase , non seulement 
précède le verbe, et mais encore 1* attribut. 

la, la. 

793. — Ici se dit des lieux qui sont proches, et là 
des lieux éloignés : Fenez la, n'allez pas LA. 
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794. — Onles joint souvent par ellipse à des sub- 
stantifs, et alors /d se change en ci: Cet homme-ci, cet 
homme qui est ici ; cette maison-là, cette maison qui 
est là. C'est donc une faute de dire : Cetenjant id, ce 
moment ICI, au lieu de : Cet enfant-ci^ ce momeat^ci^ 

Y. 

795. — Devant le futur simple el le conditionnel 
présent du verbe aller, Teuphonie exige qu'on aup** 
prime Tadverbe j, et qu'on dise': en parlant d'un 
lieu, j'irai .y iRAisj et non pas : J'xirai, /'y iraîs^ etc. 

EHPI.QI VfB LA HÉGATIOIf. 

796. — La négation se compose de ne, ne pas, ne 
point: Je n'ose, Je n'ose pas. Je n'ose point. Ne est la 
plus faible des négatives; nepoiut e^ila plus forte ; ne 
pas tient le milieu. 

797. — Leslocutionff conjonctives à moins que^ de 
peur quey de crainte que et le verbe empêcher yeoleilt 
toujours après eux la négation ne : Que faire en] un 
^eà meinsque f on Wi songe? (La Font.) Ne Jetez par 
les perles devan t les pourceaux ^ de peur qu'Us W^ les/ou^ 
leni aux pieds. (Bern. de Saînt-Pîcrre.) Lapïaxeem- 
pétJêm qu'on NE se promenât dans le Jardin. (Rac.) Les 
fautes tt Homère m'ont pas empêché qu'il JXEfâtsaBUme. 

79S. — La négation ne s'emploie également après 
phts, mieux, moins, autre, autrement : Il est plus ri" 
che quUt ne Vêtait, (Hem.) /e vous entends ici miettx 
que vous NE peK9C%, (lk9ie.) Les paupres sont moins sow 
vent malades, faute de nourriture, que les riches NE le 
sont pour en prendre trop, (fénel.) On se voit dun au^ 
tre œil qu'on NE voit sou prochain. (LnVoBtJ^ Il pmtic 
autrement qu'il vt agit. (Acad.) 
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799* — Dans ccf exemples et leurs analogue», le m sert 
à faire scnlîr la dillércuce qu'il y a entre ce qui est exprimé 
dans la première proposilion et ce qui est exprimé danala 
seconde. Il est plus riche qu'il ne l'était, exprime que la ri- 
chesse qu'il possède maintenant n*est pas égale i celle qull 
possédait autrefois ; il possède plus, il n*aYait pas ce plus. 
La négatire est donc nécessaire pour exprimer cette éàSé* 
rence, cl sa suppression serait contre la raison et contre Fa.* 
•âge adopté par tons IcK écrif «na. 

800. — Les verbes crfl//zc?re , avoir peur, trembler, 
se garder, appréhender Qiprendre garde, signifiai) t/7r^/2» 
dre des mesures pour^ veulent la négative devant le 
verbe suivant : Je crains qu'ail ne réussisse. (Acad.) 
J'appréhende qu'il jfE vous retienne, (Rac) Tai peur que 
Funivers ^'impute mes transports à ma reconnais^ 
sance. (Idem.) Le vrai dévot ^ lorsqu'il fait l'aurnSne^ 
prend garde qu'on NE le voie, 

8o i« — Qoand on dit : Je crains qu'il ne réuuiue, lob^et de 
la crainte» qui est la léussitc» exprime une idée positive, et 
il est évident que la négative, loin d'être réclamée par la 
pensée» forme ici une espèce de contre-sens. On doit la con- 
sidérer comme une expression dubitative que nous aront 
empruntée à la langue latine (ftmeo ne veniaf)^ et dont Fusage 
fttnA remploi iiidîspensalile. 

802. — - Exception. Avec pUs^ mieux ^ moins, autrCp 
autrement^ craindre j avoir peur ^ trembler j appréhender^ 
se garder,prendre garde, Femploi de N£ cease d'avoir 
liea quand le verbe qui précède la proposition inci- 
dente est accompagné d'une négation oa est employé 
interrogativement l Une parle pas amrement quil 
agit; il Me diffère pas plus de notre chevreuil que le cerf 
du Canda diffère de notre cetf. (Buff.) On ne craint pas 
qu'il venge un jour son père. (Rac, ) — Parle-P-il aii^ 
trement qu'il ag^t? Un homme peu^il être plus heureux^ 
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que VOUS rétes ? (J .-J , Rousseau.) Craîgncz-^vous que 
mes yeux versent trop peu de larmes? (Rac.) 

803.— Il en est de même, l*" quand la négation est 
remplacée par une expression équivalente, comme 
peu : Je crains peu qu'il me trompc;2''lorsqne\ai négation, 
au lieu de modifier craindre ^avoir peur, etc. , OU le verbe 
qui précède ^?«/r^, autrement, plus ^ mieux, tombe sur 
un verbe placé auparavant : Je ne puis pas craindre 

que vous soyez mon ennemi ; je ne dois pas appréhender 
que vous commettiez celte faute ; il ne faut pas qu'il 
soit plus malheureux qu'il Pétait; je ne crois pas qu'il 
^oit moins prudent qu'on le dit, 

SOi. — Cependant avec craindre^ trembler, etc., em- 
ployés négativement, et interrogalivement on fait 
usage de ne devant le verbe qui suit : Ne craignez- 
iDouspas qu'il ne vienne ? (IVIarm. ) 

805, — Remarque. '^ Après craindre, appréhender^ 
avoir peur, trembler, on met ne pas, au lieu de ne, 
quand on souhaite Taccomplissement de raction ex- 
primée par le second verbe : Je crains J'appréhende^ 
faipeur qu'il ne réussisse PAS. L'hypocrite, quand il fait 
l'aumône^ prend garde qu'on ne le voie VAS. 

806. — Nier, désespérer^ disconvenir^ douter, 50a| 
«uiyis de ne, quand ils sont accompagnés d'une né- 
gation, ou employés interrogativement i Je ne doute 
pas que la vraie dévotion NE soit la source du re- 
pos. (La Bruy.) Doutez-vous que je NE vous attribue 
tous les soins qu'il prendra de vous plaire? (Marm.) 
Vous ne nierez pas que r<?NE soit là le portrait de notre 

pauvre ami. (M- deSévigné.) Peut-^m ^lierque la santé 
^Z soit préférable aux richesses? Mais On dirait sans la 
négative : Je nie , je désespère. Je disconviens , je doute 
qu'il soit votre ami, ces quatre verbcS n*étant employés 
aï négativement ni interrogativement. 
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807. — Remarque, La forme négative ou întcrrogalifc 
donnée aux Tcrbes nier, douter, désespérer, disconvenir, fait 
que ces verbes n*expnmcni pas une idée pôéilive ; le doate 
se porte sur la proposilÎGn incîdcnle, et s'exprime par la 
négalîvc ne, 

808.— Les verbes unîpersonnels 7/ s'en faut que y il 

tient h moi que ^ il tient à toi qite^ etc., suivent la même 
Tèglequeles verbes /2/^r,rfe^<?jr/?e'r^r, etc.: 21 ne s'cn/aut 
pas beaucoup que la somme ^'jr soit ; Une s" en fallut guère 
gn'ilfi'envîntàbout, (Lavèaux.) S* en faut-il de beau-^ 
coup que la somme ffy soit? Il ne tient pas à moi que 
cela NE soit; à quoi ttent~il que cela NE se fasse? Mais on 
dirait sans faire usage de la négative dans la propo- 
sition incidente : Il's'cnjaut que la somme y soit; il 
tient à moi que cela se fasse ^ par la raison que les ver- 
bes il s* en faut y il tient ne soni employés ni négati- 
vement ni interrogativement. 

809. — Le verbe il s'en faut modifié par Tadverbe, 
peu est considéré comme étant employé négative- 
ment: Peu s'en faut que Mathan NE m'ait nommé son 
/?^re. (Rac.) Il s' en faut peu que l'un m'ait autant de 
mérite que C autre (Laveaux.) 

810. -— C*est le sens négalif de la proposition incidente 
qui exige le ne, Malhan ne m*a pas nommé son père, il s'en 
faut pco. — L'un n'a pas autant de mérite que l'autre , il 
•*eii faut peu. 

811. — Les locutions conjonctives aimnt que , sans 
que et le verbe défendre ne sont jamais suivies de ne : 

Avant que son destin s'explique par ma voix. ( itac. } 
Mous ne pouvons arrêter les yeux surla gloire de la prin- 
cesse, sans que la mort s'y mêle aussitôt pour tout offusquer 
de son on)bre. (Boss.) 

Il 
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jVi m6mo déreQJa,.piur anc cxprcMc loi^ 
Qu*ou of>Ât prononcer voire uooi (U:¥aiiimoL ^^UCr) 

843. — Oh* supprime pas et point; 

8f3. — l^'Quand il' y a dans la phrase uneex{»res- 
sion dont le sens est négatif comme ^ Jamais ^ guère ^ 
nul, auHcment^ aitamn^ perstmne^ rien ^ pats y ne,,, 
que signifiant seulement^ et nt répété : 

fJn méchant ne suii Jamais padonncr. 

L^hommc piuclciit ne parle guère, 

Nul'ncsi content de son sort. 

Tîlus ne passait aucun jour sans faire une bonne- •elum^ 

Il n y a personne r^oi ne se plaj^ne da «on sort. 

Il ne faut rien dire qui poisse aUa«w|tim' Ist répmlàtioïkt dOxm. 
Lomnie de bien. 

II ne parle plus, (.Oa dbcMl dansua attre aci» vit n« poHm 
pas plus,) 

L'bonuêto homme ne coBiiâit^.scs difveirs* 

Il ne cir<dnLtuIc&dlfiui,>fu»kfrve|f«ocLcSb'de saoonsttencAi 

(>Fénul.) 

%t¥ — 2^ Avec certowesr expressions équivalentes 
à quelques unes des précédente r Je ^'ai parte à amk 

QUI VIVE , à QUI QUE CESOIX \,Je JS^lc-vcrrai DEJIA VA ; 

iln*Y voit GOUTTE; c'est-à-dire , je nari parié àf pe»- 
sonne Je nele vercai iamaia^.U A*y voit willemenl.. 
815. — 3"* Dans les expressions suîvantesef d*a««* 

très analogues : ne vous déplaise; — que KE le fai— 

t9t^Pous? — ,/tf^WB sais que dire; /f KE saurait 

dirs db«r itmm» dis sni^; et avec Tes verbes oser , 
pouvoir y savoir, pour exprimer faiblement une. idée 
négsttive : Je îi*ose lui parler y Je NE puis me décider 
It le pair ; je NE saurais me taire^ On dit aussi : ne 
bougez y mais dans Ta conversation seulement. 
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' 8M. — 4^ Après la conjonction que signifiant 
pourquoi y quand elle est placée au commencement 
(Tuffe phrase : Que V^'cn^ons-nous aut m t (V ardeur pour 
Té» vertu que nous en avons pour le ptaisirî 

817. — b^ Après depuis que ^ ou ri y a sufvi (fan 
mot qui désigne une certaine quantité de temps : 
nEPfJiS QOE Je NE vous ai vu^ il s\'st passé bien des 
choses ; IL Y A sfa: mois que fe KE lui ai parlé. (Acad.) 

818. — Il est à remarquer qu^avec un verbo an 
présent, et à Fimparfait de Tindicatif , au lieu d*e ne^ 
on emploie ne pas ^ ne point : comment se conduit-il de» 
puis que nous NE le voyons pas? Il y avait six mois 
que nous NE le voyions point. 

9t9. — L'emploi ou la suppression de pas et de 
j»o/w^ change quelquefois le sens delà phrase : //nr 
fart ce qu^il dit, il déraisonne; // f^E sait VAS ce qu'il 
dit, il ignore la valeur der ce qu'il dît ; il ne cesse 
de pleuvoir, il pleut sans* cesse ; //NE cesse PAS de 
pleuvoir, il pleut encore. 

820. — Ayecpas ou point on sous -entend quel- 
quefois ne, comme dtansces phrases : Pas d*argcnt^ 

PAS de Suisse ^ PO0ÏT de Ixonheur scms ifertu y VMSt un 
petit morceau de moue/ie au de vermissemtu (Lafont«)i 
cet homme est indulgent,. Vhlà soupçonneux; C'e9t«-âr*' 
dire : si vousnavez pas d'argent , vous n'aurez pas 
dvShiisfiie; il n'y a pomt de bonheur sans* vertn; 
elle n'avait pas un petit morceau de mouche our dé 
vermisseau ; cet hcmnne est rndnl^nr » ff n'est point 
SMipconncux. Uns eeufe elHpse ne savait avoir lîea 
dans les phrases interrogatives ; ainsi Delifte D'est 
pas à imiter, quand il dit : Voyez-vous pa& s*enfuir les 
hâtes du hocagc> La grammaire veut qu'on dise mi« 
Voyez-vous pas s'enfuir les hâtes du bocagi&? On no^ 
doit pas dire non plus avec Voltaire : Foilà^t^n pas 
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de VOS jérémiades ; il faut dire : ne voilà-l-il pas d» 
VOS jérémiades. 

821. — Ne pas niant moins fortement que^ 
ne point /\\ en résulte qu'on ne saurait employer 
indifféremment pas et point, 

822. — Pas désigne quelque chose d'accidentel 
et de passager : Une voit pas, // n'entend PAS , c'est» 
à-dire» il ne voit pas dans ce moment , il n'entend 
pas dans ce moment. 

823. — Point indique quelque chose de perma- 
nent et d'habituel : Une voit vomi , il n'entend POïsT; 
c'est-à-dire, il ne voit jamais, il n*entend jamais. 

824. — Dans les propositions interrogatives^ pas 
et point ne présentent pas la même différence 
que dans les propositions affirmatives : N'avez- 
vous POINT dit cela? suppose un doute dans celui 
qui parle; — n'avez-^ous PAS dit cela ? fait entendre 
qu'il a connaissance du fait. 

Tout le monde rit ; ria\-]e point dit*quclque sottise ? 
Pourquoi me blâmcz-voas? n*ai-je pas dit la vérité? 

825. — Au lieu de point , on emploie générale- 
ment pas devant un mot qui exprime une idée de 
quantité, de comparaison , de temps : 

Je n'en ai pas beaucoup; je n'en veux pas tant; n*cn demau* 
des pas davantage» 

Cicéron n est pas aussi Téhémcnt que Démoslbèncs. 

Il n y a pas long-temps ; il ne viendra pas souvent; il neret«» 
iera pas huit jours. 



y . — Pas et point se mettent après le verbe , 
quand il est à un temps simple ; et entre l'auxiliaire 
et le participe , lorsqu'il est à un temps composé : 
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IjC ciel sur nos souhaits ne règle PAS les choses, (Corn.) 
Tl n*a POINT oublié ce qu'il devait au roi, (Massil.) 

827. — Si le verbe est à Hnfiniiif , on peut pla- 
ider pas et point avant ou après le verbe : pour ne 
point souffrir, ou pour ne soujjrir point. Cependant 
Tusage le plus suivi est de leur faire précéder 
l'infinitif, et dans ce cas, ils donnent à la phrase 
un sens négatif plus énergique : Je voudrais ne pas 
savoir écrire , disait Néron , pressé de signer un arrêt 
de mort, (Bonif .) 



CHAPITRE XI. 

SYNTAXE DE LA PRÉPOSITION. 

Plact des prépositions, 

828. — La préposition et son complément se 
placent le plus ordinairement après le mot dont ils 
complètent la signification : 

Je. reconnais mon «ang dcenobie courroux, (Corneille.) 
Votre père me regardait avec un air de compassion. 

(Fcnel.) 
Tout Tempire a vingt fois conspiré contre vous, (Rac.) 
Le ciar Pierre ne pouvait, dans sajeanetse, passer un pont 
MUS frémir. (Voit.) 

829. — Le goût, Tharmonie, Télégance , font 
i50uvent déroger à cette règle, surtout dans la poésie: 

Jprès la prise de Troie, tu enverras de riches dépouilles 
à Ion père. (Fénel.) 

Citez nous le soldat est brave ; chez les Romains le soldat 
*taîl savant. (l-a Bruyère.) 
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L'argent en lionnéte liomme érige im «célérat. (BoâL^ 
JXuratUioidfi la nuit jcWe naj>oitil âormï. (Com.) 
Devant ses yetuD crjucU utic autre -a trouf<S £râcc. 'f&Kï.) 
En efforts impuissants^ leur xuaiLre bc coAsome* (ideiau^. 

fapvéposiUon À, quand eHe formé avec son compté- 
vent une Iocomb qai esfmaie la «inraltanëké de 
deoKAcikoM : 

A l'arrhée de la reine, ia persécution se ralentit. (Bosa*} 
A la nouvelle de tant de désastres, la France se crut en» 
Tahie. (La Harpe) 

Aux accords d*Amphion, les pierres se mouYaient. (Boîl.) 

De l'emploi de certaines prépositions. 

A. 

831. — L'usage permet d'e^pcmer ou de sous* 
entendre la préposition à devant Tadverbe aujour^ 
é'hm , qo^nd cet a'dverbe est précédé de la prépo- 
^tiOR juAtjue , et de -dire : fusqtTà at^oiinrfad fji 
jusqu'aujourd'hui. 

832. — Il n^en est pas de même avec les mots 
midi et Jiier précédés de jusque x la pr^^sitiofi à 
ne doit jamais être sous-entendue ; dites donc yu^- 
qu'kJmdi^MS^'AJtda^ ^ AM pas/^^fiv jméi^jus'^ 
qu'hier,. 

AU TRAVERS, A TRAVERS. 

.833. — Au travers veut de , à travers d^Oiande 00 
complément direct: au travers DU corps, au travers 
Wun iméssmif à travers Î.E C0rp9,à travers fJE& forêts. 
(Acad.) 

Au travers Jespérïh, un grand cœur se fait jpiir^ {fiaA<4 
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ilwiwnnnmTsflallctrrs tles coui^sans, Suîlj fai- 
sait entendre la yoï\ libre de la Tériié. '(Th<nna8.) 

834. — Remarque, A trjn»trft prend quelquefois la 
préposition de^ cest lorsque le substantif coniplèment 
de à travers est pris dans un sens partitif : Pour arriver 
jusqu*iciy ils auront passé à travers des Jardins (Bonif.)^ 
c'est-à-dire , ^ travers quelques jardins. Il porta ses 
armes redoutées à travers T5ES espaces immenses de terre 
^oss.*) , c'esi-à-dire à travers quelques espaces. Oq 
dît à travers des jardins^ à travers des espaces ^ COtniue 
on dît dans des Jardins ^ dans des espaces, 

'8S5. — Qoand on dît au travers du corps ^ travers 
est un subslairtif, et comme tel il veut la pré- 
position de Awfz^ te Sttt>ataa4if qui lui sert de 
comjplément} on dit au travers du corps coiWVM on 
CXvsAlau miliBu (ht .corps; et il ne serait pas plus 
raisonnable de dire au travers le corps quW miUea 
te corps. A travers est au contraire une locution pré- 
positive qui exige un complément direct. On dit à tra^ 
^rs le corps y a travers les chamjps^ COmme OU ditWa/if 
le corps y parmi les Joréts. 

33j5. — ja travers présente un «ens plus précis 
que à travers; \\ suppose généralement un obstacle 
à vaincre , un milieu à traverser avec peine. Un es- 
pion passe habilement à travers le camp ennemi et se 
sauve ; une poignée de braves se feit jour au tra^ 
vers des ennemis. 

TRÈS DE , AUFBÈS 0JE. 

837. -^ Près de éveille une idée de pro^LÎmité; 
auprès de une idée d'assiduité, de sentiment^ et mar- 
que la présence habituelle et fréquente d'une per- 
sonne auprès d'une autre : // demeure v^t&l}^ /'<?- 
gfiiv; ueitem^on es» $«tmée {rtÊA WS Wolem^'H^faL 
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— Taime h être AUPRÈS DE M; cet enfant n'est kenreux 
^w 'AUPRÈS de sa mère, 

PRÈS DE, PRÊT A. 

838. — Il De faut pas confondre ces deux mots : 
jjiès de est une locution prépositive qui signifie sur 
le point de : Les beaux jours sont PRÈS US, finir, (Acad.) 

— Prêt à est un adjectif qui veut dire disposé à, 
et qui s*accorde avec le. mot qu'il modifie : L'igno^ 
rance est toujours VViÈTE A s'admirer, (Boil.) 

Ainsi près de mourir et prêt à mourir ne présen- 
tent pas le même sens : le premier signifie voisin de 
la mort , et le second résigné à mourir. 

AU PRIX DE, AUPRÈS DE. 

839. — Ces deux locutions prépositives signifient 
en comparaison de, — Auprixde s*emploie lorsque Ton 
compare deux objets auxquels on attache un prix 
réel ou métaphorique : Le cuivre est vil au prix 
DE Vor; La richesse n'est rien AU PRIX DE la vertu. 

— Auprès de doit être employé quand , pour com- 
parer deux objets , on leis place à côté l'un de l'au- 
tre au propre ou au figuré : Cette femme si brune 
est blanche AUPRÈS D'une négresse, c'est-à-d ire, quand 
elle près d'une négresse; la terre n'est qu'un point 
AUPRÈS D'une étoile , c'est-à-dire, quand elle est mise 
près d'une étoile. 

Le bois le plus funeste et le moins fréquenté. 
Est aa prix de Paris un lieu de sûreté. (Boil.) 

Mais un gueux qui n*aura que Tesprit pour son lot. 
Auprès (fun homme riche, à mon gré n*est (|u*nn sot. 

(Destouthes.) 

8i0. — Au surplus , lorsque les deux objets à 
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DE LÀ PROPOSITION. 253 

comparer éveillent indifFéremment Tidée de prix ou 
de proximité , le choix dépend de Técrivain. 

PRÈS, PROCHE, HORS, VIS-A-VIS, EN FACE. 

841. — Ces prépositions veulent après elles la prépo- 
sition de : PRÈS DU mont Athos ; VIS-A-VIS DE l*ile de 

Tenédos, HORS DES rangs ennemis. Excepté dans le lan- 
gage familier, où Tusage permet de supprimer la pré- 
position de : il loge PRtS VArsenal, VIS^AVIS la nouvelle 
rue; nous demeurons HORS la barriez e, PROCHE le bois 
4ie Boulogne. Cette ellipse est consacrée dans ambas^ 
^ades VKÈS le Saint-Siège , PRÈS la cour de Londres. 

VIS-A-VIS. 

842. — Cette locution prépositive ne s'emploie 
que pour une opposition de lieu , et signifie en jace 
de, à f opposite de : // loge VIS- A- VIS du Louvre, OU 

Tis-A-vis le Louvre, C'est donc une faute de l'em- 
ployer dans le sens de envers ^ à l'égard de, et de 
dire : Son ingratitude VIS-A-VIS de ses bienfaiteurs; 
dites : envers ses bienfaiteurs , à V égard de ses bien^ 
faiteurs. 

DURANT, PENDANT. 

843. — Durant exprime une durée sans interrup- 
tion ; pendant , un moment , une époque : Les troupes 
se sont cantonnées DURANT l'hiver, c'est-i-d ire qu'elles 
sont restées cantonnées tant que Thiver a duré ; 
elles se sont cantonnées PENDANT l'/iiver, c*est-à-dire 

quelles ont fait choix de cette saison pour se can- 
tonner. 

84V. — La préposition durant se place quelque- 
fois après son complément, ce qui a lieu dans : sa vie 
durant, six ans durant. (Acad.) Mais on ne dirait pas : 
le Jour durant i l'hiver durant. 

11. 
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MU, 

845. -^ I^our nwrqoe mwe f m plm prot h ii hi e , ^ 
<;/f/i fic^ une vu« ^lu8 ^ojgoée : 4M ysjpt^ente de^ 
want ic jf rince pour lui faire la cour^ AFIM dobêcair 
des p-âces. 

M<(. — P^otd a rapport à ce qui suit^ et voilà k ce 
qai précède. 

#W«i troî» mè4eoÎM4qf«i mt m 4vf»Bpfla< |»i9 vt 
Gjdlé, doax «KejRcic« et ■aodatl«.refi«i. 
La droiture da cœnr, la vérité, rintioccnce et Tcmpirc sôr 
ses passions, voilà la vérilablc grandeur. (Massill.} 

847. — Quand il n*j pas d* opposition â oiarquer, 
7H)ilà doit être préféré à voici y parce qu alors oq^ 
rarement en vue l'idée de proximité : y^MLà luir 
catr^jyrise qui ne néussira pas. 

8tô. — On dit avec la caiyonction ^oc : wid qoIî/ 
wV/î^, voilà QUE /'o/i jo/i/w? ; et avec ce f ranom xelih 

tif : le voici QUI vient y le voila QUI e/i/r^ ; ce JSerat 
une faute grave de dire : le voici quIl vient , le 
voici QV^ entre, 

9$9. -—Hen deux prëposHons expriment toutes 
les deux une 'idée f antériorité , mais aoant a rap- 
TMjrt an temps , et detfont snVxeu,, ita situation z II est 
arrivé ATAÎTO n^oits; hs hommes sont égaux DEVAÏfï 
Dieu. Avant exprime aussi une priorité d*ordre x ^ 
ntts 'tcràisr^mms. 

880. —On dît : msn le siâf^antîf et BEV^HIfT U 
ndf$tantlf. •*— Avant le sAstantif eJiprune une pri(^ 
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rite d'ordre, et est en .oppûaition avec après : Cet 

tidjectif se place AVANT son substantif. — Devant h 
mÊé MmtBt tJ spécifie seulement la f^laoe du mot qw ^it 
pB&oéder le ^bstanttf, abstractîen faile de towle idito 
4*OKdret II faut mettre un nrtMeOEffmaX eesubêttmiijf. 

AVANT DE, AVANI QW WTn A MÛOIS DE. 
A MOINS QUE DE, 

851. — Avant de , a moins âe^ sont plus fréquem- 
meut ^employés que iaiw/?r i^w ée,à vmns que ée ; 
IBftis^ pôfir4SeH« EAÎSQ»* maat^ie tk, à moiiu ^^ 
de, ont un sens plus énergique vi|ii0'A(Wii<tfif^ m^inê 
de: 

ILse ODGart avait/ fxfwx pu ^p;iMCtr le Jourdain. ][Ma.«sîll.) 
A moin» dcXnllcr aicc connue codUp itcs mauTaîs pen- 
chants, il est difficile de les surmonter. (Le Snge.) 
iéffrn^ doiici^«H« d'^éerire, «ppranvx h petMer. t^oil^) 
'Qiti o^ersift se condairc ainsi, d méim ifue iTn^Mr remmkté 
h tout senliinetH trboiine»ri^ (V ati ia n l.) 

.8&2. — Anirefoia devaat luifinjiif,» les poêles 
employaient avant ^e/epour 43ufwU1gMe.de.* C^neMuitiQ^ 
Ae.aaraU.{ia3 j^ernûse aujottrdboi;: 

Faut il ioulefqi» Yaiacrc avant que triompUcr. (Corn.^ 
APRÈS. 

S33. -^ Celte préjiasiiioa m doit pas remplacer 
;la,préfMMKitioo à. Ainfii,ne édites paB-.Ma clef est ^^ 
la porte; il y a de la boueM^Js» dms atétaments^; m£U» 
les chevaux APRÈS la voiture. Il faut dire : La clef est 
A ia porte ; il y a de 'la boue A iww nfétements ; mettez 
ÊetefiemuxAla mtéture. dn^d^itdBre clément.: il 
est 'à lire , fi^t A frwailler^ et non // est APRÈS Avv;, 
il est tmM m m mtU wt, 
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CONTRE. 

854. — On ne doit pas employer cette préposition 

dans le sens de près de , à côté de : passer CONTRE 
queUpiun sans le voir; cette maison est située CONTRE la 
mienne. Il faut dire : passer PRÈS de quelqu'un ; cette 
maison est située A CÔTÉ de la mienne. 

ENTRE, PARMI. 

855. — Entre s'emploie quand il n'est question 
qae de deux objets : entre vos mains , entre vos 
bras , ENTRE thjus et moi. 

Un magistrat peut se IrooYcr placé entre la liaîne d'un 
premier miulslre et le mépris de la nation. (Malcsherbes.) 
Son épou\ la retient tremblant entre ses bras. (Rac.) 

856. — Parmi se dit d*une collection d'objets , 
et doit être suivi d'un substantif pluriel ou d'un col- 
lectif: PARMI les soldats y PARMI la foule. 

Dans les gran'Js corps, on a fa, de tout temps, se glisser 
des fripons parmi d'honnêtes gens. 

Le mérite et la bonté, c*est d*étre bon parmi les mé- 
chants. ^Marm.) 

Il faut parmi le monde une Terta trailable. (Mal.} 

857. Cependant, quoiqu'il y ait plus de deux ob- 
jets, on doit employer entre , au lieu de parmi, 
lorsqu il s'agit d'une action ou^d'un sentiment qai 
suppose de la réciprocité : 

11 est facile de diviser les méchants entre eux. (Marm.) 

Il est bien permis de broailler entre eax ses en- 
nemis. (Collin-d'Harletili^-) 
La haine entre les grands se calme rarement. (G^^*** 



Digitizedby Google 



DE LA PREPOSITION. 3&7 

L*aiiiilié n est d arable qn*entre gens qui s'estiment. 

(La Harpe.) 

En effet> la division, la brouille , la haine , rami- 
tié sont des actions ou des sentiments qui ne peuvent 
exister qu'autant qu'ils sont réciproques. 

DE. 

858. — Lorsqu'il y a une comparaison entre deux 
infinitifs , l'usage le plus général est d'employer la 
préposition de devant le second infinitif : Taîmerais 
mieux mourir que tue perdre votre estime; faime autant 
rester que de sortir ; plutôt mourir que ifétre esclaue, 

859. — Après un adjectif numéral ou un subs- 
tantif collectif, l'usage permet, dans les phrases 
suivantes et leurs analogues, d'énoncer ou de sous- 
entendre la préposition de devant le modicatif qui 
se rapporte au substantif précédent , et de dire : 
Sur mille combattants , il y eut cent soldats DE tués OU 
cent soldats tués ; il n'y eut qu un petit nombre cVhoni'^ 
mes DE massacrés ou qu*un petit nombre d* hommes maS'-^ 
sacrés ; on compte quatre villes DE prises OU quatre 
villes prises. 

Il n'y a pas une seule plante de perdue. 

(Bern. de Saint- Pierre.) 
11 y eut trois cents sénateurs </« proscrits. (Voit.) 

Il y a déjii deux mailles rompues. (Lemarc.) 

Il y eut un grand nombre: (^ Yolsques taillés en pièces. 

(Vtrtot.) 

860. — Cependant devant un adjectif la préposi- 
tion r/(?estplus souvent sous-entendue qu'exprimée. 
On dit : A peine trouva- t-^n deux hommes capables 
plutôt que ileux hommes DE capables. 
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86L---Qaanâ le sobttwttf ^modifié ett «epviémtté 
par le fironMO en , la préposition de s*énonce toa- 
jours devant le participe ou Tadjeciif : Sur ocnt 
soldais il y EN eut vin^lBE tués; sur tant d'hahitantsél 
n'y EN a pas un DE riche. 

Les fleurs commencent à s*épanoair ; il y an a déjà dé pas- 
sées. (BuCr.) 
U j I» A i« p»r£altcmmk nuxalds, b«U eu petit jiQHHbre. 

{Idem^ 

pjiTmi tant de jpîèces, .U xCjtn • .^u^im petit uomlire^io* 
lércttantcs. (La Ilarpi;.j 

8G2. — Siihant 'les auteurs 4e Ja Gramnmre tm^ 
fioft€fie^ ces sortes de phrases -sent ettf ptiques , et 
remploi du de esft motîvépar fellrpse d*ini ^bstanf tf : 
// j -etit renl hommes DE tués , t'est-à-difC, fV y tut cteKi 
hommes {dans Yéidiî) <f (hommes) tués. 

fi68. — Après vm «ubstantif , la préposîâoÉ ée m 
Soit jamais être remplacée par la préposHron a pottr 
exprimer une idée de possession ; ainsi il fatrt dire t 
Ut 9€ewr DE mon ami-; le jurdin DE mon frère", ftr jffe 
DE ma mère , et iM>n la sœtir à mon ami, leTjanfm 
à mon frère, la fôte à ma mère, 

864. — Doit^oD dire a^iec la firâposioo ^i;.: 

Qui est le plas éloqaent dt Bossuet on de Masnllon ? 
Lequel préfcroz-Toas de Gorncinc ou de Racine? 

0H tans cette .préfosLttOB : 

Qui est le plus éloquent, Bossuet ou Massillon ? 
Le <liicl pnSfénS'TOttsCornéHb ou Bactne? 

86£u — Les granfltticieiisfie^Amt^patfvd'iiQCimlflar 
celte difficulté. 
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866. — Ceux gui pease&t ^uïl ne fwt pas «em- 
pbyerlaprépositioD de^ voient dans chaoune^de ceyi 
jplhrases 4rois propositioas , une plciod et deux et* 
Uptiqiftes : Lequel est le _plujs éloqucut? Bossiuei (est-U 
plus éloqucnO? ou MassUlon {esl-il plus éloquent.)? 
Lequel jpr6fér.ez-vaais?](|iréféfi0z-vxui5) Gonieille?iQii 
(préférfis-vous) AaoiAe 7 £t reconnaissant que dans 
la premifere phrase Bossiut ei MassiUoa ^SurAnl 
cûmme sujets , et que dans .la secoxuie « Coi:mdlle 
et Maciae jsQUt empbf es .cooune complément «di- 
rect^ ils en concluent que ks substantifs Mûssiuit,, 

Massilloriy Corneille, Racine, ne doivent pas être pré- 
cédés de la ^époatlMn de, itMMe pré pw i ti on^jtn- 
nonçant»lDujours un complément indirect. 

86T. — Les {grammaires qvi «o«ic peur fenq^loi 
de la préposition ds rai«onaeiit aiasi .- 

aeiu — Lorsqa*an dit ; Qui <;&? Bofsiietaa éeiiBBr 
jiUon e*st Je plus éloquent? Lequel de Carneille rou 
de Racine préférez-^ous? las proeimxs ^^ui^ léguai 
sont suivis, de leur complément indirect, «exprimé 
par ta préposition de et le substantif .^qui suit. 

869. — Si , faisant une inversion , on dit : Qui est 
le plus éloquent de ^ossuet ou de Massfllon ? le- 
quel préférez-vous de Corneille ou ! de Kacine ? il 
est évident que cette inversion ne change rien au 
rôle ^ que jouent les substantifs -5owa^/, Massillon, 
Corneille, Racine; Sotssaet et Jtfassilton n'en sont 
pas moins le complément indirect de gui , «t Cor-- 
neUle eiRaaine oeltti A^lequcL 

870* — Or , dès qu'il y ;« «m 4M>inplénMUit ÛMltr 
ceet^ dl y a néee«fiaîre«Neiii «enfAei ^*inie .pisépM- 
à0Êk 9 ei consféquenmeiiila jpréfo»iiiioii'<fcr est >tndÛH 
pensable devant les substamà&iBaasttet., B&MstttMU 
GiWMMUe et Becine. 
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871. — Il est vrai que dans cette phrase: £e-> 

^uel des deux est le plus vaillant li' Alexandre ou D9 
César? ces deux mots des deux, dit M. DessîauXy. 
déterminent suffisamment lequel^ et qu*a^ors il n*est 
pas nécessaire de répéter la préposition de avec les 
substantifs Bossuet, Massillon» Corneille, Racine; 
mais en la répétant on ne fait qu*un pléonasme 
très naturel , très permis et extrêmement fréquent. 

872. — Les écrivains ne sont pas, à ce sujet, 
plus d*accord entre eux que les grammairiens ; 
c'est ce que vont prouver les exemples suivants : 

Qui étaient les plas fous de nous on des Egyptiens? 

(Voll.) 
Qai la chéril le plus ou d*li\ys»e on de moi? (Rac.J 

Il est difficile de décider laquelle on devait le plus on- 
«ourager, ou de ragncuUnre ou </erinclus(ric. (Goudillac.) 

Dites-moi de grâce lequel vous aimez lo mieux, ou de Fa 
ioï Roscia ou de cette chan^oriiieitc ? (Binet.) 

Lequel vaut mieux ou une ville superbe en marbre, oa 
«me campagne cultivée el ferliic? (Péuel.) 

Qui est le [)lu8 à plaindre ou celui qui trompe^ ou celui qui 
«et trompé? (Mann.) 

Qui luuerai-]e le plus ou la cadence juste, 
Ou de ses vers aisés 7e tour harmonieux? (Chaulicu.) 

On ne s.ivail ce qu*il fallait le plus admirer dans Tautour» 
oa sou génie ou son âme, (La llarpe.) 

873. — De ce qui précède il faut conclure que 
dans les phrases analogues aux précédentes on 
peut également bien employer la préposition de oo 
ne point faire usage de cette préposition > en con- 
sidérant, dans le premier cas, le substantif comme 
sujet ou complément direct, et dans le second» 
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comme complément indirect des pronoms relatifs 

^ui j lequel, 

874. — Après les verbes croire, penser ^ compter^ 
il ne faut jamais mettre de devant l'infinitif : ainsi 
ne dites pas il a cru de hienjaîre; je pense DE le 
voir ; il compte DE partir demain; dites : il a cru. 
bien faire \ je pense le voir; il compte partir demain. 

875. — On ne dit pas non plus : La moitié de 
douze est D£ six , le quart de seize est DE quatre ; il 
faut dire : la moitié de douze est six, le quart de seize 
est quatre, 

JUSQUE, JUSQUES. 

876. — Ces deux prépositions ne présentent pas 
de différence , quant au sens : 

Libre ou chargé de fers. 

Je préleuds te hnir Jusque dans les ciifera. (Rac.) 
César nous ra^ii jusques à nos Tertas. (Volt.) 

La lettre s qui termine ce mot est purement eu- 
phonique ; elle donne la faculté d* éviter la rencon- 
tre de certains sons désagréables » comme Jusqu'à 
quand, et fournit aux poètes plus de facilité pour 
la mesure des vers. 

EN, DANS. 

877. — £n et dans , quoique éveillant tous lea 
deux une idée d'intériorité, ne sauraient être em- 
ployés indifféremment Tun pour l'autre. 

878 — En se met devant les substantifs indéter* 
minés : en guerre, en paix , en mer, en colère ^ en mé^ 
nage, en voyage , en repas , en voiture, — Dans 86 
place devaht les substantifs déterminés , c* est-à-dire 
qui sont précédés de Tarticle ou d'un adjectif dé- 
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lermiftatîf -: Bant l« g»erFe, rions Ai ywfsp, éam ^ 
jw^r, ^/fl/î^ Jû colère, dans ce ménage, dans le i>oyeige, 
dans ie repos, étuis sa voktire, 

879. — Il y n cependant des cîrcmwtances oft e» 
peiit^tre employé presque mdifférementpour éanst 

f habite DAm cette vîtte OU EN ceUe ville; DANS ce mo- 
ment OU IN ce moment; DANS ce siède OU fSN (^ 

fw*cfc. (Test surtocrt en poésie que cet emploi -de 
en a lien : 

J*08c pourtant vous dire en Téiat où je suis. (CUc«) 

En une aine bien failc 

Le mépris suit sonrf'Rt la 'faveur fp'on rcjellc. (Mal.) 
Le peuple «n cc^î ^fiaUe cmobo^itesa^ciMUi!, 
Trouve de la justice ou Ue la tycanoie, (Gràbilbia.^) 
L*homme înlrépiclect ferme en ses yaslcs dessein?. 
Tient toujours, quand }l vent, la fortune en ses m«iii8« 

(Boa.) 

Il n*7 a que Tusage qui puisse Faire connattre dans 
quelles circonstances il est permis âe substituer 
ainsi en à dans\ ma1s> même dans ces circonstances, 
il est toujours phrs sfir âe faire usage de dans. 

WO. «— Ew et dans s'emploient ainsi en parlant da 
temps, mais avec cette différence que en exprime 
une durée plus ou mûios longue , tandis que dans 
indique un moment déterminé, et marque Vépoque 
ofil une chose aura lieu : Tl fait cela en «« an^'E^ 
an mois, EN un Jour, EN une heure ^ il viendra "OiJffS 
un an , DANS un mois , DANS un Jour, DANS une lienre. 
Ainsi il arrif^era^m trois Jours signifie qu'il sera trois 
jours en roule ; et // arrivera 'DANS trois Jours veut 
dire qn*il arrivera après que trois jours se ^ercmt 
écoutés. 
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881,. — £e8deiLx.pRéfi9ttttiMB 8'iei»ploiMic devanl 
les noms de pays , mais non pas indifféremment 
Idiifie puMir l*4iutr«u 

882. — On emploie eu , dit XL Desmiax, qaand 
on a «des ceUttons Cré^enies aviec nn pays , q«*on 
pénètre facilement dans rintérieur des terres ; on 
Venvisage alors sons ie rappoit de son éiendue : 
jalkr EST Amérique, EST Jtidie^ iS Mltma^nRy en 
J^ortu^h 

£88. ~ On fail u«ase de la prépaaitiûa à^ kr»- 
qu*on n*a que des rapiports (cas t)etrfié3 .a^ec aa 
{»f.s , ^u'oA y amv<e 4lilfidlemei)t, et que Tan ne 
fténèUve pasidioisrtfU&rieBr dee tenres, tm dumoHU 
4^*iHi y pénètre rarement .: <on oonaidèpe ce ipagoi 
QMQiAe in point igéegr&phk)iie auquel oa âboutiCt 
mUér kia Chine ^ W ^po« f A la tMane » JlU Péfvau 

DANS, A. 

est'. — Dans exprime une idée d'intériorité , h 
une idée de situation : ce livre e^f dans la hihiiothê^ 
fue ; 'Vôtre frère es^t A la campagne, 

'885, — Les idées d'tnlériorité et de situation se con- 
tondant fréquemment dans Tesprît de céhii qui parle, 
B arrive «©uvent qu'on emploie indifféremment 
ce» deux prtposhioiis fui» pour T-antre : d est 
Wagi stt t-hambrc , H ^est A sa efianfbre ; if est HANS 
Péris y it iwf A Parts ■; voir DANS le frmd des Ptôses ^ 
lÊôir Alï ftmd des éhnsts ; montir DANS le moment du 
Jfonh&ur^ mourir Atî mentent da 'bon^tettr. 

888. — Cet emploi de à pour /ifa/?^^ lieu Ifien plus 
souvent dans la poésie que dans la prose : 
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Tant d*c«poir n'entre point au» cœurs des malhcnrenz. 

(Grébilloii.) 
Je plains le cœur superbe au ^ein de la grandeur. 

(Ghénier.) 
Il iiicurt comblé de gloire au sein de Tinfamie. (Idem.) 

^ jéax finies bien nécs« 

JLa valeur n'attend pas le nombre des années. (Corn.) 

Complément des prépositions. 

S&T. — Deux prépositions peuvent n'avoir qu un 
seul et même complément. Ainsi, au lieu de dire : // 
•a parlé pour vous et contre 2wus ^ Où dira très bien : 
*7 a parlé pour et contre vous, 

888. — Deux locutions prépositives peuvent éga- 
lement n'avoir qu*un seul complément , pourvu 
qu'elles exigent la même préposition ; ainsi on dira: 
près et autour de la ville , parce qu'on dît près DE , 
autour DE; mais on ne dirait pas : à cause 
et par rapport à vous ^ la locution prépositive à cause 
exigeant la préposition rf<?, et par rapport \2l prépo- 
jBîlion fl. La grammaire exige : à cause de vous et par 
rapport à vous. 

889. — Quand il y a, dans une proposition, une pré- ' 
position et une locution prépositive , il faut donner à 
chacune le complément qui lui convient ; on ne dira 
donc pas : Un magistrat doit toujours juger suivant et 
conformément aux lois , parce que suivant ne veut pas 
de préposiiion , tandis que conformément exige après 
lui la préposition à. Pour que la phrase soit correcte» 
il faut Aoïïïitt k suivant \m complément direct, et à 
conformément un complément indirect : Un magistrat 
doit toujours juger suivant LES LOIS et conformément 
A CE qd elles prescrivent. 
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Répétition des prépositions, 

— Les prépositions à, de, en, se répètent 
devant chaque complément, qu'il soit substantif^ 
pronom ou verbe : 

L'éloquence est uq art trësséiieux, destinée dînstraire^ 
<2 réprimer les passions, d corriger les mœurs, d rendre le» 
hommes bons et heureux. (Féncl.) 

Il n'est question que de villeE livrées au pjll.'igc , de cam- 
pagnes dévastées, de villages réduits en cendres. 

(M ad. de Sévigné.) 

Les cadeaux consistaient en bière Ju pnjs , en cocos, en 
citrons, en yams ou en riz. (Bibiioth. des Foyages») 

89i. — Les autres prépositions qui n*ont qu*une 
syllabe se répèlent ordinairement , quand les com- 
pléments n'offrent aucune ressemblance de signi- 
fication : DANS ia paix et DANS la guerre, PAR la force: 
et VAVi l'adresse ; on vit heureux SODS la tente <'f SOUS 
le chaume. Au contraire elles ne se répètent pas^ 
quand les compléments sont des expressions syno- 
nymes : DANS la mollesse et Voisii^eté-, PAR la force et 
la violence ; être SOUS la garde et la protection des lois^ 

892. — Quant aux prépositions qui ont plusieurs 
syllabes, les écrivains les répètent>ou les sous-enten- 
dent, selon que le goût, l'harmonie, la concision ou 
l'énergie l'exigent , sans avoir égard à la différence 
ou à la ressemblance qu'offre la signification dea 
mots qui sont les compléments de ces prépositions. 
Ainsi on dira également bien , du moins sous lo 
rapport de la correction : loin du monde et loin dit 
iumuite , ou loin du monde et du tumulte ; — à travers 
les obstacles et A TRAVERS les difficultés OU à travers les 
obstacles et les difficultés; -^ avec des amis aimables et 
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AVEC de bons livres on peut vivre agrémblement à la 
campagne , oa avec des amis aimables et de bons livres 
on petit 'Pivre ap-éahiement à ta campagne^ 

gO^. — Quelle que soft la préposîir(m, W faoc itr- 
marquer qu'on ne doit pas la répéter avee deux 
substaniifs qui ne représentent qu*uQ seul et même 
objet : cette citation appartient A Paul et Virginie; La^ 
Fontaine dans sa fable DE r^ne et le chien. Si Toa di- 
sait : c*est A Paul et A Virginie (pie je donne la préfé^ 
rence ; La Fontaine dans sa fable Dfi Vâne et DU chien ,. 
Texpression annoncerait deux romans , deux fables, 
et serait en opposition avec ta pensée qal ne consi* 
dère qu'un seul roman intitulé Puid et P'^irginie, et 
une seule fable appelée r^^ne et le chien. Quand on 
(fit : à Paul et Virginie, la fable de V Ane et le chien, 
Texpression est elliptique ; c'est comme sIF y avait : 
à (îe roman intitulé) Paul et Virginie -y la fable {jx^ùt 
letftre) de rdne et le chien. 

8%. — Enfin nue préposhion ne doit pa^ dams 
une même phrase ftre répétée arec des sens dîflô- 
rents., comme dans les exemples suivants : cam-^ 
meneezi^A^ me\convaincreVAXi de bonnes raisons; — Catan, 
SVR le point de mourir, médita tong- temps SUK Vlmmùr* 
talitédè l*ame. Cette répétition delà même préposition 
cnwployée dan* des sens différents^ rend le sty te momr 
dâir; en évite cette faute en donnant à la phrase 
im' autre loitr qui permette de ne pas* répéter IW pré- 
poshion. 
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CHAPITRE XII. 

SYNTAXE DE LA CONJONCTION. 

Placé des conjonctiam^. 

895. — Lesf conjonctions , servant i lier une pro- 
prosUionà une autre proposition , se placent lë plus 
ordinairement dans le corps dé la phrase ; cette règle 
est de rigueur pour les conjonctions or , mais , car,, 
pourtant, donc, toutefois^ et d'àutres que Fusage fera 
connaître : 

Je poiisc; éawt Mear cxibAc,. cut- ce qai pense cdiiumm, je 
ne le dois poiul à moi-aièuie. (La Bi'uyèrc.) 

Le» hommes soûl quclrfacfojs habiles, maii ils sont rare- 
ment sages. (Massili.) 

896. — Les conjonctions quand y lorsque, quoiq/u£, 

comme ^ si , elles Ibcutfons conjonctives dans la com- 
position desquelles entre la conjonction que , comme 
pendant que, de même que ^ afin que ^ avant que, de 
peur que ^ à moins que , tandis que , etc. , peuvent se 
ptacer au commencement de la phrase , lorsque la 
clarté ou Tharmonfe Pexige ; ce qui a principalement 
Ireur quand la proposîiion incidente est plus courte 
quB la proposition principale : 

ff JUm^u'ootCfithoiMiéitt àoniBo^ ou »bîcià «le U. poitte ai 
foupçonaer k^aiilr«ftd& iior j^a^-lièkra.. (<sînmL.) 

PoM^jiM lanalore M eefi^tito de peuv ^ cpoi fcrtime tii)- 
hlesefii^ie.ave< sompluosUé el a^tcQ proliisMm? (.D-OUvct;); 

.QmuitL os cal veolaetur^, on me. peul^. bais une religlott tftA 
no^pvéclie qfta la icwùê^ (WaïUj^) 
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De remploi de certaines conjonctions. 
ET, m. 

897. — Ces deux conjonctions ajoutent à la pen- 
sée; mais et y ajoute affirmativement , et ni négati- 
Tement ; d'où résultent les règles suivantes : 

898. — On emploie et : !• pour unir les proposi- 
tions incidentes qui dépendent d*une principale 
affirmative : // croit que la terre est une planète^ ET 
qu'elle tourne autour du soleil ; — 2o pour unir les par- 
ties semblables d*une proposition affirmative: //c^/- 
iîve les lettres ^T les sciences; cet enfant est instruit "KZ 
modeste; il agit lentement ET prudemment ; il cherche 
à vous plaire ET à obtenir votre amitié. 

Baileau n est donc pas à imiter quand il dit du 
sonnet , qu Apollon 

Défendit qa'un vers faible y pal jamais entrer. 
Ni qu'un mot déjà mjs osât s j remontrer. 

.Défendit étant employé affirmativement, c'est er 
et non pas «/, que B jileau devait employer. 

899. — On emploie ni : v pour unir, les proposi- 
tions incidentes qui dépendent d'une principale në- 
gativ e: // ne croit pas que la terre soit une planète, NI 
qu'elle tourne autour du soleil \ 2° pour unir les parties 
semblables d'une proposition négative : // ne cultive 
pas les lettres m les sciences ; cet enfant n*estpas instruit 
NI modeste -, il n'agit pas lentement NI prudemment; il 
ne cherche pas à vous plaire m à obtenir votre amitié. 

La Bruyère pèche contre cette règle, quand il dit : 
Un* est rien que les hommes aiment mieux conserver, ET 
qtCils ménagent moins que leur propre vie. La proposi- 
tion principale // n'est rien, étant négative, c'est la 
conjonction ni et non et qui doit unir les deux propo* 
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sitions incidentes qui dépendent de cette principale. 
900. — Lorsqu'il y a énumération, on peut, pour 
donner au style plus de force , d'énergie , ou plus de 
rapidité et de concision , répéter ou ne pas répéter 
la conjonction e/ devant chacune des parties qui com* 
posent rénumération. 

Exemples où la conjonction et est répétie. 

Et le riche, et le pauvre, et le faible, et le fort, 

Vont tou8 également des douleurs à la mort. (Volt.) 

On égorge à la fois les enfants, les vieillards. 

Et la sœur et le frère. 

Et la fille eMa mère; 
Le Gis dans les bras de son père. (Rac.) 

Exemples oit la conjonction et n'est pas employée. 

Il «Tait votre port, vos yeux, votre langage, (Rac.) 

Quiconque est riche, est fout; sans sagesse, il est sage; 

Il a sans rien savoir, la science en partage. 

Il a Vetprit. te cœur, le mérite, le rang, 

La vertu, la valeur, la dignité, le iang, (Boil.) 

001. — Il est bon de faire remarquer que l'emploi 
de la conjonction ^/serait fautif» 

902. — 1<* Si les parties énumérées étaient expri- 
mées par des expressions synonymes: son courage ^ 
sa bravoure étonne les plus braves; — ame grande ^ ma* 
gnanime ; — un mot sublime ravit, enchante ; 

903. — ^^ Si les parties énumérées étaient placées 
par gradation : 

Gomment tant d*hommes se font-ils les persécntcnrs, les 
. boarrcani des autres hommes ? (bossuel.) 

L'équipage saait, soufflait, était rendu. (La Font.) . 

It 
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9êk. — 3^ Si le dBPnîer moti è» VéMMiéffatÎMi v^ 
oapuilak coox cfaû prioèdenr: 

Femmes, moines, vieillards, tout élail descendu. 

(La Font.) 
Remords, craFnle, périls, rien ne m*a relenn. (R'ac.) 

905. — Dans ces irois cas, Taltention ne s*arréte 
que sirrlb mot qui termine Pénarrréfratîtin, soft parce 
que ce mot explique^ développe ceux qui procèdent, 
soit parce qu'il les efface par son énergie. Dès lors 
il n'y a plus réellement d'énumération , ou du moins 
l'énuméraiibn se trouve résumée en un seul mot qui 
est le dernier, et devant lequel on ne saurait placer la 
conjonction et, qui, marquant addition, suppose loa- 
jours deux ou plusieurs mots à unir. 

dûû. — Ml fwéckà&smmsi ni le. KeaplaQec 

Sans jcûc ci satu murmure, elle semble obéir.. (Bac«} 
^ Sams crskiiilc ne pudeur, sans force ne vcrlu.. 

C'est au'goAt et à rbreilTe de décider feqnef te de*ces 
constructions doit être préférée. 

90T. — P/us, nn'euXy moins, autant, placés au COm- 

ntflfienwnt de dmoL menlDre» Ae phraess,. ne? doi- 
vent pas être unis paviaL<QHfeacitoikff#: 

PCus Je vais en avant, plus Je trouve qull n'y a rfen de si 
dimx que Te repos dh l'a conscience. {Ràc,y 

Moins on a de passions, plus, on renferme en soi d*âé- 
ments de bonheur. (^armoateL) 

jtutant le toucher concentre se» opéiiitions autour de 
l'homme, autant la vue étend les siennes an-del& de lui. 

(Jia.aQaaft4 

9(18; — fia raison pour htfuelfe, dliiw eeveseB»- 
plea et feats ametogues, on ne 4eîiP p9» fam «eage 
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dû1acQinj[anclL(>n et^destl qjk'A ne s' agit pas délier 
leff deusL proposuiaas préeédées Adpiiu, mégtix, ele^ 
mais de niarquer h raf^port de l aae a vee Taubite* Celte 
phrase : Plus oç IH Maéri^e, plu» oa taétniiee',, éqtit¥aut« 
^piAAl.aa sens^ à 9^ admim d'autant plu» JÊUteine-qu'am 
le lit pins, et il est évldeojL que laconjoftctJoA «riiir 
saurait être employée entre les deux proposiiionsqui < 
composent la phrase. 

9â9. — Cette; cowfonctioa »^emploiiea«ilîe« de^^ 
quand il s*agit d^exprimer une idée d'aliecsaitre ? 

Que nnmporle, en effet, lear vie ou leur trépas ! (VoIt.J 
LoFS(|^u*oii le sîfQcou qjii'oa i*appelle dsloliu le cerf ii*ar- 
rête tout court et regarde fièrement. (Buff.) 

9l)0i — 0» pe«t Fépéter î» ccrajbnctionr eu derant 
chaque sujet, chaque complément , ehaqwe proposi-- 
tu»'; eest le qoù% et fe d»gpé d'énergie qtr*oo veut 
donner à la phirase c|ut.efi dëeid^nt : 

Ou la crauUc ou la faLblcssc arrêtera soa l)ra8«. 

(La ilarpe^]^ 
Plus de raison : il faut ou U perdre ou mourir.. (jEWc.,) 
Selon qu'il vous menace ou biaa qv'il voua carrcsAiît» 
La dour autour de vous ou s*éloigue ou s^fipipresée. (Rac.) 

911* — Il faut éviter de ;t^indre par la conjonction 
4m deux mem.Eures de phrases eUJptiq.ues dont 
Tun est négatif et Tautre a£ffrmatîf; c'est donc à tort 
^ue Barihélemi adit : dès pajs qui ont été ou point 
ou mal décrits \ il devait dire : des pays qui rC ont pmnt 
été décrits, ou qui Vont été mal. 

912. — QuancF le^ verbe est nêgaeif, on remplace 
kiconjoncboa av parm pow itaif to^suj^i» da^ce 
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Terbe et ses compléments de même nature. Ainsi ao 
lieu de dire : TMtre frère OU votre sœur n'a pas dit cela^ 
je ne cultive pas la musique Q\} la peinture \ il faut dire r 
m votre frère NI votre sœur n'ont dit cela ; Je ne cul^^ 
Hpepas la musique NI la peinture^ OU bien Je ne cuttipc 
NI la musique NI la peinture. 

MAIS. 

913. — Lorsque cette conjonction unit deux pro-^ 
positions dont la première est négative et la se- 
conde affirmative, Tusage permet de sous-entendre 
le verbe après mais : 

Ce n est pas le mot d'inqaisllion qui noas fait peur, mais^ 
la chose uiêmc. (Pascal.) 

L*harmouîe ne frappe pas simplement Torcillc, maci Tes- 
prit. (Boss.) 

Le caprice des enfants n^st jamais Tonf rage de la nature, 
wuiiê d'une maataise discipline. (J.4. Kouss.) 

914. — 11 n'en est pas de même quand la conjonc- 
tion mais est précédée d*une proposition affirmatitvo 
et suivie d*une proposition négative : le verbe doit 
toujours être exprimé après mais. On dira donc 
avec Vauvenargues: On aime à deviner les autres , MAIS 
on n'aime pas à être deviné ^ et non: on aime à deviner 
les autres , mais pas à être deviné. 

SOIT. 

915. — Soit se répète ou se remplace par ou : soit 

bonté j SOIT faiblesse-^ SOIT bonté OU faiblesse. Devant 

un verbe, soit et ou sont suivis de que : soit qu'il vienne, 
SOIT qu'il vous écrive, OU : SOIT qu* il vienne OU qu'ii 
vous écrive, 

AU Il£ST£, DU BESTS. 

916. — • jiu reste ajoute à ce qu*un a dit; du reste 
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restreint ce qoi précède ; au reste est en quelque sorte 
' Téquî valent de et , et du ,vste , l'équivalent de mais .• 
// est brave etsamnt, AU RESTE // est doux et aimable. 
— // est bourru , DU RESTE il est bon et humain. 

PARCE QUE, PAR CE QUE. 

917. — Parce que (en deux mots) , signiSe attendu 
que: PARCE QUW/e meurt, faut^il que vous mouriez?— 
Par ce que (en trois mots) veut dire par la chose que 
OU par les choses que : PAR CE QV'on voit tous lesjours, 
il est facile de comprendre combien le maumis exemple 
sst pernicieux. 

QUOIQUE, QUOI QUE. 

918. — Quoique (en un mol) signifie bien que : QUOI- 
QUE vous soyez instruit, soyez modeste. — Quoi que 
(en deux mots) veut dire quelque chose que: QUOIQUE 
vous lui disiez, il ne vous écoutera pas. (Acad.) 

QUAND, QUANT, 

919. — Quand, conjonction, signifie lorsque ou à 
quelle époque? — venez quaND vous aurez fini ; QUAND 
partcz^vous?{Xcïké.) — Ç£««///, préposition , a le sens 
de à l'égard de, et est toujours suivi de la préposi-^ 
tion à : QUANT à cette affaire Je m'en inquiète peu, (Ac.) 
A CAUSE QUE, DEVANT QUE, DURANT QUE, MALGRÉ QUE. 

•^n^' ~ ^^ quatre locutions conjonctives ont 
vieilli, et ne s'empl »ient plus; àcause que se remplace 
"f^V parce que\ des^ant que par avant que, durant 
que p^r pendant que, et malg,^ que par quoique OU 

921. — Il est cependant un cas ob Ton dit /w«/- 
gr^ que , c'est devant le verbe avoir, et alors malgré 
est un substantif et que un pronom relatif complet 
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IMlrt éiroct da verfsfe «Ol8F «if^îr : «mx^n^ (fHef^em me\ 

pé >tfète fen aie y r/aeifue maufvah gwé que j'en eatse. 
Cet emploi de malgré tte pe^tavoir Uea qu^avec le 
yerbe avoir. 

OEB. 

9^. — Cette ^soBjonoiioi .a un ^nmA «mhn 
^Qsa^ges , d Tut les pnncipaaiL smA -: 

Sâ3. — t** D'unir denx verbes TmiÂ Tartre i Jr 
cf«»ffi|i)e î'ffMN? *».çr immottedlv, 

924. — Remarque, La conjonction é/iic 4ie régit a«- 
cun mode; c*est le soos positif ou douteux du verbe 
précédent qui demande F indicatif ou le subjonctif 
(Toyez n° 514 et suivants, la syntaxe de ce dernier 
mode]. 

W5. — 2** D'unir les denx termes d'une compa- 
raison-: Démosthcnes était plus éloquent QVE brave. 

926. — 3" De for4ner « à Taide de la préposition de, 
certains tours de phrase xtalquemeat propnas à 
notre la(\gue^ etquoa appelle^ pour celte fâiaoa, 
gtdlidsmes: 

C'«* peu 7« i/vpossdder J«8 rîcfhnses. 
d*est'an dcvoii'yae (fobfiger ses amis. 
CvA éhre «^[g(^ *qm de «e «léficr^dci «»6i:brata. 
QadiI)Dubc«i' que de revoir sa palds J 

fn, — «^'mtfn/ae.TJ'usa^ pemvel, élans cecas, de 
Sfrpprimcr ia tofijonction que , et de «dire : c'es^pea 
eh pox^é^fff- des nchesses ; n'est un df^oir d*ob1iffrr xf 
amis. Le fjoùt en décide; mais il est bon de remar- 
quer cpPB la oenjoneiion qme deaiie plits d* énergie 
à f exppesfiwan. i 

ftt8* — A<ppéB ne pas fa/ww on iwppiim n jgêné- 
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ralement le^^iMp, «et T'On dit: il ne àmse pm^d'Are 
généreux ^ plutôt que : // ne laisse pas que d'être gé- 
néreux, 

Ne laissons pas de publier ce miracle do nos jours. . (Boss.) 

!èra Bt'in des gnmdears, 'il lie Uinc pas <f aimer Fopprdbre 

de«. «. (]Vla«s.) 

' liOTsrfii'il «eml)lHÎt 'ct&Aer, H ne laissait pas Ûe se 'faire 

orainOrc. (tiédi.) 

• Il -est pafttvre/mîfiril '■e *f aissepas if'êtreliomiÉrtc honnne. 

(Âcad,) 

â29L — é^ D'éviter la .pép&titian 4e "certaîaeSfCOft- 
jouciions^ lUJmine si^ comme, puisque , i^^o^m/o icw- 
que j ^fuaigu£ : 

HxempÏJU 

De gue évitant la répétition de si : 

A qaoi vous servira d^avoir de resprit,)» 'voos ac IToflfr- 
plu jezxpa^, et çue vous ne vous^ppliquies paa ? (Bois^) 

Se f »ff èvrtaai la iF^étiiien 4e comme : 

Comme Tambilion n*a pas de frein, et que la soif des ri- 
dbess»s'nou8'con»amc toasoîlHïn réstlltequL'Ic'bouhciir'fiiit 
à mesure que nous le cherchons. (Th. 'Covn.^ 

Jû^ ifa<?.évilaat la népétltion Aq puisque : 

vPuiV^a'anJplaklQ^otqa'on meurt» ctqa'^Mi dcffisntuiilkalWi, 
ilifaUtidcsMoétlnoMis, il itfut.des smMats. (La F«uit.) 

De que évitant fa répétition de quand: 

: iKoptuac, ^iiauJ il élèjre «on lrident..c!l'y«f*il iiM>mwc.le8 
flots soulttJiés, A J)palse .pa8^laa4OudaLuQiiiuulJ('s.fli0ls. 
, . (Fend,) 

De ^tf^ évitant la répétition Mie iiivnfçittr.' 
Lonf^j^W câ<rîclie,«t'9(iW*eit|;6B^rttQ«, Dn fte niain(|aie 
pas d'amis. 
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De que évitant la répétition de quoique : 

Quoiqn'W vou» aime, et ^a'il voas le proa?e^ tous n*aTCt 
pas d'auiitié pour lui. 

930. — Dans ces différents exemples et lears 
analogues , il y a ellipse d*une proposition incidente 
commençant par une des conjonctions si^ comme, 
puisque , quand y lorsque^ et le que ne sert qu*à lier la 
proposition sous-entendue à la proposition qui suit i 

A quoi TOUS («crvira d*a?oir de resprit, si vous ne l'em* 
ployez pas, et (s'il arrive) que vous ne voas appliquiez pas ? 

GoDime t'ambitlou n'a pas de frein, et (comme il arrivé) 
que la soif des ricliVsses noas consume tous, il vn résulte que 
le bonheur fuit k mesure que nous le cherchons. 

Puisqu'on plaide et [puisqu'il est certain) qu'on meurt, et 
{puisqu'il est certain) qu'on devient malade, il faut des méde- 
cins, il fiiul des avocats. 

Neptune, quand il élève son (rident, et (^aafK/i'/orrcve) 
qu'il menace >cs flots soulevés, n'apaise pas plus soudaine- 
ment les flots. 

Lorsqu'on est riche , ei{l(n*squ il arrive) (\vi* on est géné- 
reux, ou ne manque pas d'amis. 

931.— 5* De remplacer, à l'aide d'une ellipse, 
certaines locutions conjonctives telles que à moins 
que, lorsque^ après que, afin que, depuis que y et quel- 
ques autres. 

Je ne vous écrirai plus, que vous ne m'ajez répondu \ 
c'est-à dire, à tnotns que vous ne m'ayez répondu. 

On h ur parle encore,. qu'ils sont partis; c'est-à-dire, lor9 
on après qu'ils sont partis. 

ApproclH;z que je vous parle; c'est-à-dire, afin que Je 
vous parle. 
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II. y a cl^jà un moi» qae le brait ca court ; ccsl-à-dîre» 
4epui$qvLe le bruit en court. 



CHAPITRE XIII. 
syntâxb de l interjection. 



. 932. — Nous avons dans notre langue deux sor- 
tes d'interjections : les unes, comme : a/iI oh! eh! 
hélas! ficiiiyfij ayc ^ onf^ etc., sont de véiitables in- 
terjections, parce qu*elles expriment à elles seules 
un mouvement subit de lame. 

933. — Les autres, comme : courage! patience! ma 
foi l iialte la ! paix ! silence! miracle ! miséricorde ! ne 
âonl que des membres de propositions elliptiques : 
4ioura^e! VOUS réussirez... patience! les choses chan- 
geront ., halte là! mes chers amis.. Paix! silence! il 
me vient une idée .C'est comme s*il y avaitt (prenez) 
courage, vous réussirez... (ayez) patience, les choses 
changeront.... (faites) halte là^ mes chers amis... 
(Faites) silence, il me vient une idée. 

93{i'. — Les interjections dont Temploi présente 
le plus de difficultés sont ah! ha! oh! ho! d, eh! he! 

935. — ah! exprime la joie, la douleur : ahI quel 
bonheur! AH! que Je souffre, 

936. — Ha! marque un sentiment subit, comme 
la surprise , l'efFroî : Viklc* est vous, ha! quelle horreur! 

937. — oh! exprime Tadmiration , Texaltation : 
oh! que la nature est sèclie ^ quand elle est expli^ 
pUquée par les sopliistes ! Oh! quil est cruel d'être trompé 
par un ami ! — Oh ! sert aussi à affirmer avec beau- 
coup de force: oui pour le coup je vous y prends. 

12. 
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AVEC de bons livres on peut vivre agrémblement à la 
campagne , oa avec des amis aimables et de bons livres 
on petit 'Pîvre agréablement à l'a campagne^ 

SO^. — Quelle que soît la préposiircm», f( faot rcr- 
marquer qu*on ne doit pas la répéter avee deux 
substaniifs qui ne représentent qu*uQ seul et même 
objet : cette citation appartient A Paul et Virginie i La 
Fontaine dans sa fable DE VAne et le ciiien. Si Toa di- 
sait : c*est A Paul et A Virgime (pie je donne lapréfé^ 
rence ; ha Fontaine dans su fable DE l'dne et DU chien ,. 
Texpression annoncerait deux romans , deux fables, 
et serait en opposition avec la pensée qui ne consi- 
dère qu'un seul roman intitulé Péiitl et rirginie^ et 
une seule fable appelée l'Ane et le chien. Quand on 
(fit r à Paul et Virginie, la fable de VAne et le cfiien, 
rexpresslow est elliptique ; c'est comme s'il y avait : 
à (Te roman intitulé) Paul et Virginie '^ la fable {a'^nt 
le titre) de rdne et le chien. 

8W.. — Enfin xtne préposition ne doit pas dams 
une même phrase ftre répétée avec des sens dîffè-- 
rents., comme dans les exemptes suivants : cant-^ 
meneezl^Aft méfonvaincreVÈiSi de bonnes raisons^ — Catan, 
SUR le point de mourir, médita tong' temps SDK rimmor* 
talitëd'e l*ame. Cette répétitimi delà mémeprépositfon 
cnwployée dan* des sens différents^ rend le sty te niofnr 
dair; on évRe- cette faute en dtnmant à la phrase 
un autre tour qm pertnene dcf ne pay répéter IW gré- 
poshioa. 
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CHAPITRE XII. 

SYNTAXE DE LA CONJONCTION. 

Plac$ dês eonjcncHengk. 

895. — Lesf conjonctions , servant à lîer une pro- 
posiiionà une autre proposition, se placent le plus 
ordinairement dians le corps dé la phrase ; cette règle 
est de rigueur pour les conjonctions or, mais, car„ 
pourtant, donc, toutefois, et d*àutres que Fusage fera 
connaître : 

Je poiise; A(ntù Hiea» cxîbAc,, cvt ce qai pensa CBusoi^ je 
ne le dois pointa moi-mcine. (L»Bi*uyère.) 

Le» hommes soûl quclr|ucfoJS habiles, mais ils sont rare- 
ment sages. (Massiir.) 



896. — Les conjonctions quand, lorsque, quoit^ue, 
comme, si , et les Ibcutions conjonctives dans la com- 
position desquelles entre la conjonction que , comme 

pendant que y de même que, afin que, avant que , de 
peur que ^ à moins que , tandis que , etc. , peuvent se 
ptacer au commencement de Ta phrase , lorsque la 
clarté ou rharmonfe Pexige; ce qui a principalement 
Iieur quand la proposi:ion incidente est plus courte 
quB la proposition principale : 

\l JUm^tt'oii.€flt.hoiMiéitt àooiBto^ ou avàâea èm- i» poiac ài 
soufiçonBcr k^aiilr«ftd& b» j^a^-lièire.. (<sînmk.) 

Ptti«^liM ta.naUjur« M eofi4<iiio de peav àp cpoi fcrtime tiiv- 
ble s«je¥ie. avec somptuosiié el avec proliieMm? (.D-OIivct;^* 

Qmuià> os c9l veokuews^, on Jie peut bais uno religlott tftSk 
1^ ppéche €[fi6 la vciiUib. ( WiôUjik ) 



Digitizedby Google 



268 SYNTAXE FRANÇAISE. 

De remploi de eertaines conjonctions. 

ET, NI. 

897. — Ces deux conjonctions ajoutent à la pen- 
sée; mais et y ajoute affirmativement, et ni négatif 
yement ; d'où résultent les règles suivantes : 

898. — On emploie et : 1* pour unir les proposi- 
tions incidentes qui dépendent d'une principale 
affirmative : // croit que la terre est une planète^ ET 
qu'elle tourne autour du soleil ; — 2® pour unir les par- 
ties semblables d*une proposition affirmative: Il cul- 
tive les lettres ET les sciences; cet enfant est instruit ET 
modeste; il agit lentement ^T prudemment ; il cherche 
à vous plaire ET à obtenir votre amitié, 

Baileau n est donc pas à imiter quand il dit du 
sonnet, qu Apollon 

Défendît qu*un vers faible j put jamais entrer, 
JVf qu'un mot déjà my^s osât s j remontrer. 

.Défendit étant employé affirmativement, c'est er 
et non pas /i/, que Baileau devait employer. 

899. — On emploie ni : V pour unir les proposi- 
tions incidentes qui dépendent d*une principale né- 
galiv e: Il ne croit pas que la terre soit une planète, NI 
qu'elle tourne autour du soleil; 2^ pOUr uoir les parties 
semblables d*une proposition négative : // ne cultive 
pas les lettres NI les sciences ; cet enjant n'est pas instruit 
NI modeste ; // n'agit pas lentement NI prudemment; il 
ne cherche pas à vous plaire m à obtenir votre amitié, 

La Bruyère pèche contre cette règle, quand il dit : 
Il n'est rien que les hommes aiment mieux conserver, KT 
qt^ils ménagent moins que leur propre vie, La proposi- 
tion principale // n'est rien, étant négative, c'est la 
conjonction ni et non et qui doit unir les deux propo* 
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sitions incidentes qui dépendent de cette principale. 

900. — Lorsqu'il y a énumération, on peut, pour 
donner au style plus de force , d'énergie , ou plus de 
rapidité et de concision , répéter on ne pas répéter 
la conjonction ^r devant chacune des parties qui com» 
posent Fénumération. 

ExempUi oU la eonjonction et est répétée. 

Et le riche, et le pauvre, et le faîblc, et le fort, 

Vont tous également des cloaleurs à la mort. (Volt.) 

On égorge à la fois les enfants, les vieillards, 

El la sœur et le frère. 

Et ta fille et la mère; 
Le fils dans les bras de son père. (Rac.) 

ExempUi oU la conjonction et n'est pets employée. 

Il avait votre port, voeyeux, votre langage, (Rac.) 

Quiconque est riche, est tout; sans sagesse, il est sage; 

Il a sans rien savoir» la science en partage, 

Il a l'eiprit. le eœar, le mérite, le rangt 

La vertu, la valeur, la dignité, le iang. (Boil.) 

901. — Il est bon de faire remarquer que remploi 
de la conjonction e^ serait fautif» 

902. — 1® Si les parties énumérées étaient expri- 
mées par des expressions synonymes: son courage ^ 
sa bravoure étonne les plus braves; — ame grande, ma^ 
gnanime ; — un mot sublime ravit, enchante ; 

903. — ^^ Si les parties énumérées étaient placées 
par gradation : 

Gomment tant dliommes se font*ils les persécuteurs, les 
. bourreaux des autres hommes ? (Bossuet.) 

L*éqaîpage tuait, soufflait, était rendu. (La Font.) . 
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{aiUisraent ia yeiisàe, tn la rApvéseotsnt «ous les 
l i Ai i »» t»al<eiir6 ou tcms des coiileuro eacorei plss 
faiMflB ; xeh sontJes f)léoiainMs ipii setnMmMit daaB 

les exemples qui suivent: 

H en coûta la tête et la vie à Pompée. (Com.) 

Quand an dit ia via, anditla léie. 

-Pent-on pïns f/tg^nemeft/fln^nWla-cQnwnnie? (Idem.) 

"Mériter plus dignement signifie , à la lettre , être 
digne plus dignement. 

Les coromî^sairesfUdfêrènQaft h fir^aonoer «arks deoiaik- 
àfiê respmtives Caites 4e part et d'auire. 

Respectif signifie la tnéme chose -qw de part rt 
ti'mitre. 

liny a que \eseul RacmcgaÎAOuJjfniie ceofitammAul Té- 
prea^vc de ia lecture. (VolLj 

lin'r ar/ue Rac'me^lgni&ef^SLdÊae^^ilewemfpoête^ 
le mot ^c/</ n'ajoute absolument jien au sens. 

Mes «mploM «oak bien dêurdL — Je k iiaii^, hien pesawtM, 

(V»lt) . 

Si les emplois sortt iowds , ^ sont pesants. 

Trois sceplrc.% à son trône attacliés par mon bra^^ 
Parleront au lieu d^c^Iie, et ce se tairont pae. (Canu) 

ftiîsque Icfs sceptres ptaiiecsoiit, H «st ciair qvlk 
«ose caimnxins. Cesf«léotta9mes80n4)es plus râieaK, 
îBn ce fjB'ds «Mnbeàt dans ee qat^on af^Ue le Mjie 
niais. 

«57. — «Qaelqoes Mines eEea^)les d© pléonaflanes 
iricieuK achmspont ée&ire seatîr ios idèEtuts «iu*«ii 
<dttit éditer daos remploi die ceue %gtm^ 
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H iant tf'0nfrVidcm»A«elkAi}i]ft. 
Il rnBiomlbUâiimUle «îlog«. 
11 n'a mîiement qn*B -se mbirtrer. 
M y eut une tempête aragevBC, 
Teuî-itre ils pourront réussir. 
Il esl possible qu'il puisse venir. 

Ces pléonasmes doivent être proscrit» : 
lo Parce que le mot entre Mûferme la même idée 
que mutuellement; 

2» Parce que milk est sapetfla après vomhler, qui 
«résente à Fesprît-une quantité innombrable; 

30 Parce que ne... ^ue, STgniliant seulement, rend 
ce dernier «comiilétemefit inutile; 

4° Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans 
orage, YajAlecûf orageme ix' i^ioute absolument Bien 
au substaniif ; 

50 pairce que peuit-^ire ôt possMe exprimant une 
idée de posfiibiUté, sont inuUtes avec le verl)ejao«. 
voir, qui éveille la même liée. 
Il faui^ir-e, pour être fiorrect^* 

Il faut s*enlf aider. 

H m'a comblé d'éloge». 

Il n a qu'à se laontrer. 

Il y eut une tempête. 

Peut eire ils rcopsîroiit. 

H est possible quil -vienne. 

©etnêwe on ne dira pas ; tQTO Têos^étexVŒS bùnJ 
imasm ce swM»irxioit wom éûvVim daujcl JfsmSr 
^fftRE PUDTOT rvv-ter. // me feti^s adieux, oT «HIBIH- 

surra a p^^- ^^ ^'«a»»*'^ « " '«^ ''"^ "^^^ '•^* 
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DESCENDRE en BAS , RECULER en ARRIÈRE. Passer une 
HEURE €le TEMPS avec ses amis. 11 faut dire : que vous 
êtes bon ! combien ce souvenir doit tjous être doux ! 
je préfère rester. Il me fit ses adieux , et puis ilpar^^ 
tity ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous a ter tort, 
OU // suit de là que vous avez tort. Avoir une hé^ 
morragie ; monter, descendre, reculer, passer une heure 
avec ses amis, 

DE LA SYLLEPSE. 

958. — Celte figure est dans notre langue d'un 
emploi beaucoup plus fréquent qu*on ne le pense. 
C'est ce que vont prouver quelques exemples que 
nous empruntons à nos grands écrivains : 

Le reste pour son Dieu montre nn oubli fatal, 

Et blasphème le nom qu'ont invoque leurs pères. 

Tout ce qui reste encore de fidèles Hébreux. 

Lui viendront aujourd'liui renouveler leurs'smnx, (Rac.) 

Car qui pourrait souffrirait ânon fanfaron? 

Ce n'est pas là leur caractère. (La Font.) 

Tout U peuple au devant court en foule avec {oie; 

Ils bénissent le chef que Madrid leur envoie 1 (Volt.) 

Un seul être du moins me restait sous les cieax, 

• Ce coup 

La frappe lentement pour m'clre plus sensible. 

959. — Cestà Faide de la syllepse que Von peut ren- 
dre raison de certaines phrases où les règles ordinaires 
de la grammaire se trouvent enfreintes. Quand on 
dit y par exemple : les vieilles gens sont soupçonneux , 
¥ Sidlectif ,wupçonneux se met au masculin» quoique 
86 rapportant au substantif gens, féminin de sa na* 
lure, parce qu'on a dans Tesprit l'idée de plusieurs 
bommes. De même dans cette phrase : ce sont les 
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princes^ Taccord du verbe se fait, non avec le sujet 
grammatical ce^ qui est au singulier, mais avec l'at- 
tribut de la proposition, qui est du pluriel, et qui ^ 
par son importance , frappe plus l'esprit que le sujet 
véritable, qui est un mot vague. 

960. — Le soin que nous avons eu d^indiquer^ 
dans le cours de Touvrage , les cas où Ton fait usage 
de la syllepse, nous dispense d'entrer à ce sujet 
dans plus de détails. 

DE l'inversion. 

961. — L'inversion sert à donner an style plus de 
rapidité, de grâce, d'énergie*, quelquefois même elle 
ajoute à la clarté en évitant les amphibologies , et 
alors on doit, même dans le discours ordinaire, la 
préférera la construction grammaticale. 

96â. — Les inversions sont plus fréquentes en 
poésie qu'en prose , parce que la poésie , étant le 
langage des passions, exige plus de vivacité , de har- 
diesse. 

963. — Au surplus , soit en vers , soit en prose , 
toute inversion qui entortille la phrase au lieu de la 
rendre plus douce et plus coulante , qui embrouille 
les idées au lieu de leur donner plus de netteté , est 
un défaut qu'on doit éviter avec soin. Le vice de cette 
phrase (que nous avons citée n*» 516) ; Crnyez-vous 
pouvoir ramener ces esprits égarés PAR LA D0UGEI7R ? 
consiste dans une inversion fautive , qui donne aux 
mots par la douceur un rapport autre que celui qui 
est dans la pensée. 
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CHAPITRE XV: 

OBSERVATiûKS PA3lZIGUL]fiaaE& 

A , KB. 

964. — Cest à vous À exprime une ddée de.tauri Je 
viens de jouer y c*est a vous à jouer. Cest à vous jï^ 
éveille une idée de 'droit , 'de devoir : c'est à vous djl 
pmer Je jaremâen 

A, or. 

965. — <Oq eaapWie jk ^cmUTe deux semlDves , lacsqne 
le substantif qui suit -ces AOiBtures r/ep'ése»te/UDe43h(»se 
susceptible datre divisée.: tr€fis .k ^uatne AeuneS:, \sept 
▲ huit ruines ^ neuf A dix lieues,; on petit dtnefiiBe/deiiiî- 
jifiure, uneidemi-auney une demi-iieue. 

966. — Au lieu deÂ, on emploieou, quand le subataoâtf 
rcyprésenie iMie.cho&e ^ui c'aiLiiet jms ide dWi&ionsf«ra- 
tK4Ni 'cimj wuis&emu:, cinq mo six maisons ^aqiti^v huit 
jfOFsoanes, ËBalTet^ ou lUe &aur<aii diviaerua-vaimeon 
ou uae peiTSQaoey oomuie «eji idiuiae une .anae nm lun» 

WBY. — iâvdrr-affïure h queiqn'un sirppose, pouvoir, 
«Mtorité , force , siiprriorité de la part de celui à qiri 
tm a affaiiv-i'celui ijiii veutoblen*!r une faveurs affaire 
au minisire. Un plaideur a affaire à ses juges. 

968. — Avoir affaire avec quelquun suppose con- 
cours d'affaires , discussions, différend, contestation : 
un négociant a affaire avec ses associés. Il faut éviter 
d^apoir affaire avec dés fripons. 
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AIDER. 

969. — Aider quelqu'un^ c«8t «implemciit f a«si«- 
ter : Mcrquelquun de sa bourse, Taider de ses conseils^ 
de son crédit. (Acad.) lis se sont appauvris pour aider 
tes pauvres, (fioss.) 

970. — A'der à quelqu'un , c'est Tassister en parta- 
geant ses tîPfarts, sa fatigue , son en^barras : aidez ô cet 
iwmme hpditer ce fardeau ; aide2-'/a/ à se rek-ver ; aidez 
h cet enfant à faire son thème. (Acad.) J*aidai au Rho^ 
dien à se relever. (Fènal.) le /tfi^idai.a Aartir du faa-^ 
teau. (J.-J. Rouss.) 

971 . — En parlant d«st;hDses on dit toujours aider a : 

Le repps d esprit aide à la guérison du corps. 
Ulaut que votre mémoire aide un peu à la mienne. (Féoél.] 
AIR. 

972. — On doit dire : cette iemme a l'air ben^ïm 
i^riutel^ «t ncm pas.^ a 4*air ifennCy, l^fûr .^rituelle; 
oar«*est.re3U^ieur., coest là ir 911*4)11 représen te -conkine 
bon, spirituel, et non pas<la femme ;'et la preuve^ «'est 
^'on dit : cette femeoe a J*Aii' éo» , et «Ue est méelamte : 
elle a>r«ir ^irititei^ et elle est.MMfi. 

Mais doit-on dire d*après cela : cette pomme taV^ir 
cviTj Mette terre a l'air ensemencé, HiUtejrabe a i*4ar 
bien fait? Non, car on ne dit pas gu'un air est cuitj 
qu'il est ensemencé^ qu''il est ft/V/iyà/f: l'adjectif ne sau- 
rftk'sedire ici dti stibsttwrtil H fotrt alors prerïêre un 
«litre ittttrr , et tHre , par -exemple -z vette pomme a Voir 
é^élre citite , on parait vurte; vette terre « Tnir 'B^êttm 
ensemencée y oxx petrettt- ensemencée f'^x, 

ANOBLm, EinrOfiLIR. 

•WS. — ArtohUr, doimer des ^lettres dut noblesse : 
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il ny a qite le roi qui puisse anoblir, (Acad.) — Enno^ 
blir , rendre plus éclatant, pins illustre; les beaux-arts 
ennoblissent une langue, (Acad.) 

APPLAUDIR. 

974. — On dit applaudir quelqu'un et applaudir à 
quelqu'un. 

Applaudir quelqu'un y c est lui témoigner son appro* 
bation , sa satisfaction par des battements de mains , 
par des cris : 

Il siffle la coquette, il applaudit racirice. (Dorât.) 

Applaudir à quelqu'un , c'est le féliciter sur les ^.^^ 

moyens qu'il a employés pour faire une cbose : } 

Quand un homme est dans la faTCur, tout le monde lui applau- 
dit. (Acad.) 

975. — On dit aussi applaudir quelque chose et ap^ 
plaudir a quelque chose. 

Apg^lautlir quelque chose se dit dans le même sens 
que applaudir €[ue\([Vk nu i, applaudir une harangue^ 
applaudir un discours. (Acad.) 

Applaudir à quelque chose , c'est témoigner par des 
paroles qu*on la trouve bonne, belle, juste , etc. 

Quels fléaux pour les grande que ces hommes nés pour applau^ 
dir à leurs passions ! (Mass.) 

ARMISTICE, AMNISTIE. 

976. — Armistice y suspension d'armes : Vannistice 
ne tarda pas à cesser. (Acad.) — Amnistie y pardoa 
qu'un souverain accorde à des sujets révoltés : le roi 
accorda une amnistie générale. (Acad.) 

ASSURER. 

977 • — Assurer quelqu'un , c'est témoigner à quel- 
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qu'un : assurez vos parents de mon estime. — assurer 
à quelqu'un y c est afiirmer , c'est donner pour sûr à 
quelqu'un : Mentor assura à telémaque qu*U reverrait 
Ulysse^ 

ATTEINDEF. 

9T8. — Atteindre à quelque chose y suppose des obsta» 
clés à vaincre : atteindre au but , atteindre au fatte de 
la gloire. (Acad.) — Atteindre quelque chose ne suppose 
pas de difGcultéj et se dit des choses qu'on fait pour 
ainsi dire mal^^ré soi : atteindre le terme de l'armistice^ 
atteindre un certain âge, (A.cad.) 

Atteindre se disant des personnes, signiHe égaler y et 
veut toujours un complément direct : // est difficile 
d'atteindre La Fontaine dans l'apologue, 

BATGNER, COUCHER , PROMENER. 

979 — Ne dites pas : Je vais baigner j il va c Jucher^ 
nous irons promener. Ces verbes étant pronominaux ^ 
il faut direy> vais me baigner ^ il va se coucher, nous 
irons ixovsj?romener, 

980. — Il faut remarquer que se fatiguer et se mou^ 
cher s'emploient quelquefois ncutralement, c'est-à- 
dire , sans le second pronom : cet enfant mouche très 
peu ; ce cheval fatigue beaucoup, 

BOSSU ER , BOSSELER. 

981. — Bossuer se dit des bosses qu'on fait par ac- 
cident à de la vaisselle. — Bosseler désigne le travail 
en bosse que l'on fait sur de la vaisselle d'or ou d'ar- 
gent. 

CALQUER, DECALQUER. 

%Si. -^ Calquer y c'est transporter les traits d'un 
dessin sur un papier verni, à i*aide d'une pointe 
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(|ii.*on fait passer sur chaque trait : caiqufftt un^tU^sém^, 
une gravure, — DécaUjurr ^ c'est repoitcr W& trait& 
d'un, calque sur un pajûer^ sur une plancha.. 

A LA CAMPAGNE^ EN CAMPAGNE. 

983. — Être à la camp€tgrte , c'est être dans une 
maison de campagne pour y posiufff quelque tumpsz 
il est agréable de passer la belle saison à, la cjoi** 
BAGNE» — Élre en campag/fie. y c!est être en mauve?* 
ment, hors dd chez soi pour se&affa ires.: ikr^ troupes 
sanlRN cvupagne;.// s*est mis en: campacne pour dé' 
couvrir ce qu'il cherche; il a. mis ses gens en cambaghk» 
CA^cad.} 

CAPAITLE, SUSCEPTrBI.F. 

984. — Capable y qui a les qualités requises pour: 
il est capa-ule des- pkts grantUs: c/uiêesn {Atcad.) Il ne 
se dit que des. personnes», exce[)té. (piând il s*aj;il d*ane 
idûe de ccmtenance : cette salle est capable de contenir 
tant de personnes^ 

Susceptible y i\\x\ peut recevoir certaines (^vidXités.^ 
certaines madifications ; V esprit de V homme esk aws- 
CEPTLB1.E de bonnes.^ tle mauvaises impressions^ (À.cadv.) 
IL m; se dit qjie des choses ^ excepté dau& cette 
phrase : cet homme est sosCEVXifiUB.^ pour diffi qjULil 
est facile à blesser. 

Yoas savez à quel poiot Oronte est susceptible. (Palissot^ 

985. — "Les adjectif^ composés ci-joinf^ m-ihctus, ne 
varient que lorsque le substantif qu ils précèdent eat 
accompagné delfjirtielefOiK d'ua aii|^ectif déierminatif : 
yotts tmuoerez.ci^jQisnZy,ci'iJfCL}iSEjMi UtfFe^ la. eapie 
fpœ^ vous. AM! detaandez^. ]IXai& oudirait avec ces adjj^ 
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tifs invariables :. vous tmuvicrez ci-joint ^ ci-^mdus, 
copie, de ma lettre ,. le substaotif placé après cir^Jwni, 
d'inclus n'étant précédé d'aucun détevminatif.. 

9864 — Loisque ci-joint^ cJ^nclus.,, sont placés au 
commenceineat de la phrase^, l'u^ge exige qu'ils, resr 
lent é^alomcn't invamabics ^ attendu (j^u'alors iis soat 
considérés Gomrae des 1(mju lions ad veL'bJaI<jS);.ci-J<nN-T 
la. cQpie y, Gi^ii«CLiKS lesh lettres^ 

GOIiORER, COLOBIER. 

987. — Colorer signifie au propre donner de lacour- 
leur en parlant des couleurs naturelles : le soleil colore 
les jruits , les fleurs, (Acad.) — Colorier se dit des 
couleurs artificielles que les peintres emploient : le 
Titien oolimmt parfaitement^ {A«ad.) 

COMPARER. 

98&. -« Oi»v dit comparer uns. chose, ▲ une auti!e.j(^i 
eomparer une cliose avec, fme^ autre. 

Câ/n/^/arr^rÀsnppose une analogie , uaBappoct csaoQr 
aum de. reswseiokiance entfe les deux termes de. la com- 
l^ai^an. : eum^aner lea œiHrres de La^natuce aux qmc 
\v.agçs de Ihomoi» (^uËf.);, comparer ht tem^ à un 

Comparer avec n& supposer auGune resseâubJaaus., 
aucune analogie entre les ohjfits comparés '..compax^r 
le vice avec la vertu i comparer la vie du juste (auee 
celle du pécheur. 

CONSasiHJUty COlfSIZVEJL. 

989. — L'idée commune de destruction entre dhns 
la signiHcalion de* ces- devB verbn. Consommer sitp- 
pose tm&dJKafteuslifln niil^'^ nrsesaewe- et r^latmi la 
M^rwhieièaii. Caasnnaar présmtsiiiiedMlIracstiQnawc- 
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cessive de toutes les parties d'une chose, mais une 
destruction pure et simple, abstraction faite de tout 
autre rapport : les hommes consomment âa blé, du 
TÎn , etc. Un incendie consume les maisons. On coyi— 
somme beaucoup de bois dans une maison pour se 
chauffer; le feu de cette cheminée était si ardent 
qu'il consuma six bûches en un quart d* heure. 

990. — Au Gguré, consommer, c'est faire, achever; 
consumer, G est détruire, anéantir : consommer un traite, 
une affaire, un sachGce. — Consumer sik jeunesse dans 
les plaisirs îvv/oXes *y consumer sa vie dans la culture 
des arts. 

CROIRE. 

991. — Croire quelque chose y c'est l'estimer véri- 
table i Impie, tu rie croyais pas la religion, (Fénel.) 
— Croire à quelque chose , c'est y ajouter foi , y avoir 
confiance : Ils ne crurent pas à sa parole. (Boss.) 

992. — Croire quelqu'un , c'est ajouter foi à ce 
qu'il dit : Pour ne pas croire les apôtres ^ il faut dire 
qu'ils ont été trompés, (Pascal.) — Croire à quelqu'un ^ 
c'est croire à son existence ; Quel homme de bon sens 
croit aux revenants ? {M.armonie\,) On dit aussi dans ce 
sens ; croire à la magie. Ainsi croire aux sorciers , 
c'est croire qu'il y en a , et croire les sorciers , c'est 
croire vrai ce qu'ils disent. 

CROIRE (Faire)^ faire accroire. 

993. —On fait accroire des choses vraies ou vrai- 
semblables; on fait croire des sottises ou des men* 
songes. 

DilBUNERy DINER. 

994. — Déjeûner, dtner^ et leurs analogues^ veu- 
lent avec devant un nom de personne s déjeûner avec 
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an ami f dtner âY£C sa famille; et de avant un nom 
de chose : déjeûner de café, dîner d'un pâté, (Acad.) 
995. — Au lieu àe déjeuner Ji^it, dûier jol, etc., qui ne 
sont pas très fréquemment usités , on peut prendre un 
autre tour , et dire , par exemple : prendre du café 
à son déjeuner^ manger un pâté à son dtné, 

DIGNE y INDIGNE. 

996, ^^ Digne , sans négation, se dit du bien et 
du mal : il est digne de louanges , il est digne de blâ-^ 
me. — - Digne , avec négation , et indigne, ne se disent 
que du bien : i7 n'est pas digne de récompenses, il est 
indigne de récompenses. Ainsi l'on ne dira pas : // n'est 
pas digne de punition, il est indigne de punition. Il 
faut prendre un autre tour, et dire, par exemple: ii 
ne mérite pas une punition, 

DISPUTEE. 

997. — Disputer signifie être en débat , en con» 
testation , se quereller , rivaliser : 

Je viens pour combattre, et non pour disputer. (Volt.) 
Ile disputaiem de Tertu et de gloire. (Marmontd.) 

998. — Se disputer a le sens de prétendre concur» 
rémment h: on se dispute la prééminence, un rang^ 
un héritage , une place. 

999. *- Il résulte de ce qui précède qu'on doit 
dire : après aifoir long-temps disputé^ ils finirent par 
s'entendre, et non pas : après s'être long temps disputés, 
attendu que Tidée que le verbe est chargé d'expri^ 
mer est celle de débat | de querelle. 

DISTINGUEE. 

' [1000. ^— On dit distinguer DE, et distinguer //'avec. 
Distinguer une chose D'une autre, c'est saisir les 
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nuances qu'il ; a entre !«$. (),ualUé& analogues de deux 
«faoses : a faut distinffÉer la bienfaisaxxA ns 2a. chmriùt^ 
liLthu£eur j>e la bojsu^, 
Dùaagmns U wnsalioiv dm tmfimmÊ^ i^^SLi 

iOMi^-^^mni/tgu^ utÊe chcme d'ATËB une asOPêy cfëst 
démêler entie deux clMlaes^^t' paraisficnr seadblaèle» 
les qualités réelles, qui Lus rendent différentes : dfù- 
tinguer la fausse monnaie cfàYiLC la bonne , disUnr- 
gtter tami éf atec le flatteur. 

Ainsi, distinguer de suppose des nuances; distTngtier 
éTaçec suppose des différences. 

fMfS; — Durant exprime? une Atrée sans mierrajy* 
lion; pendant y un^momenf , une époqtxe r h^ tnupes 
se sont cantonnées durant rhiver, «"est^â-dlre qa^elfes 
sont restc^es cantonnéçsi laB# qms l'hiver a duré ; elles 
se sont cantonnées pendaitt rkivery c'est-à-dire 3^ q«^«Ues 
ont fait choix de cette saison pour se cantonner.. 

BCIiAXRSR.. 

1093u -^É^Mrer a qmà^Mws^aàSmlt M fcm ^oir 
clair sur son passage à Taide d'uxuiluaiière, oetn- 
mence à vieillir. L'Académie^ dans la nauvelle édition 
dis son dictionnaire, ne donne qu'un complément direct 
de personne au ^erbe ^c/air^r^ employé dÈuis cette: ac- 
ception. 

«ee». -^Égaler, e^sr être réjgaf ou mettre à fé^al 
d'un autre : Firgik's^êst efforcé âHsikisk' Étomère^ c'est- 
i-dire, d'être son égak Jimerfmlqu'uny c'est /'egai^ek 
à soi^ c'est-à-dire le mettre àl!égaltde,soi, ]i9v faire 
son égal'. 
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Éf^liMtr , e*fst rtodre plal ^ «w , aenbI«Uiv fuveft t 
égaliser un terrain; égaliser des loUk. (AtCad.) 

B]iiiiiwr«. iMiiiimiiiu. 

1605. -^ Danger iMuCÊm, pMi imnvNr, dm^tr^ 
péfil trè$-gr»nds> mais bob s»» re«so«rce; dssgw 
Êmmiaenr, périf imminent^ danger, péril inévitaMesw 
Vu hofBine cfai fark ime «Btreprise téméraire es8 dflB9 
im périt éminent} im vmkseaw qui se brise conVr» le» 
rochers est dans un péril immhtetff. 

BMrfnOiTJfBR* 

100&* —-Avec un compfément indirect de personne^ 
on (fit emprunter àj emprunter de : EicpRtiNTSR unesom^ 
me DE quelqu'un ou a quelqu'un, (Acad.)— -Avee un corn* 
plément indirieel de chose, mm ne ààt Remprunter 
lie z Les magistrats BMrRUNTJesrx touie^ leur autorité 4ù la 
JusUce^ (Acad.) 

lOOT. -~ Ces deux adjectifs se disent des person- 
nes et des choses ^ avec cette différence ^e ennujreust 
désigne un état habituel ^ et ennuyant un état pas^ 
sager. Ainsi, un homme ennuyeux est un homme c^uit 
par sa simplicité , par sa sottise , par l'habitude dé 
bavarder ou d'impoetuiier de t«ute autre manière, 
atout ce qu'il faut piiMjur ennuyer. 

lia homme etmmyam e9l nabomme qiû enmw 4C^ 
luellemeot peu- s<sfc préeence ^ ses discours , oa de «yid- 
que autre manière. 

Un discours ennuymx est un discour» long et diffus, 
qui| XL ayant ni suite,, ni Kaison., ni intérêt^ ne peu( 
être lu ou entendu sam causer de L'ennui* 

Un discours ennuyant est un discours qui eoouiç 
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actuellement^ soit parce qu'il est mal fait» soit parce 

qu'il est mal débité. 

ENTBNDRK BAILLBRIE, BIVTBNDRE LA. RAILLERIE. 

iOOg. — Entendre raillerie^ c'est bien prendre la 
raillerie : yous entbitbez très-^bien raillerie , quand 
^autres que moi vous font la guerre sur vos petits 
défauts, (Racine) — * Entendre la raillerie^ c'est avoir 
le talent de railler : Peu de personnes entendent la fine 
et innocente raillerie. (Bouhours.) 

BNYIBBy PORTER BNYIB. 

1009. — On envie les choses , et l'on porte envie 
aux personnes, //envie le bonheur d'autri. (Âcad.) 
-m» Le sage ne porte envie à personne, 

ESPÉRER y promettre, COMPTER. 

1010. — Ces verbes portent à Tesprit l'idée d'ane 
chose future; il ne faut donc pas les faire suivre d'un> 
verbe à un temi^s présent on passé : j'espère que vous 
FAITES des progrès; Je vous promets que ÏAi dit la w- 
rité : Je compte que vous obéissez à vos parents. Il 
faut alors employer croire, penser j se flatter, assurer z 
je pense que vous faites îles progrès; Je vous assure 
que j'ai dit la vérité, etc. 

BTRB» ALLER. 

1011. — Je fus ne doit jamais s'employer pour 
j'allai; conséquemment Corneille n'aurait pas dû dire: 
^^ futjusques à Rome implorer le sénat; la grammaire 
exige : il alla Jusques à Rome , etc. 

J'ai été supppose le retour , je suis allé ne le sup- 
pose pas. Ainsi il AÉrûà la messe fait entendre qu'il 
en est revenu, et // est allé à la messe, qu'il y est 
encore. 
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STITBR. 

1012. — Ce verbe ne doit pas s'employer dans le 
sens .^épargner. Ne dites donc pas : je vous éyiTEiux 
cette peine , dites : je vous épargnerai cette peine* 

FAILLIR. 

1013. — On dit : // a failli tomber, il a failli DE 
tomber, et // a failli a tomber. La première de ces 
trob manières de s'exprimer est fréquemment usitée; 
la seconde s'emploie plus rarement, et la troisième 
tombe en désuétude. Employé unipersonnellement, 

faillir rejette toute préposition : // a failli arriçer un 
accident. 

FAIRE. 

lOli". — Ce verbe donne lieu à plusieurs obser-» 
rations : 

1** Faire doit être préféré au verbe être dans la 
supputation des nombres : dix et dix font vingt, et . 
non SONT vingt. 

2** Fûir^ s'emploie pour éviter la répétition d'un 
verbe précédent :je lui ai écrit comme je depuis le fairX; 
mais dans ce cas il ne veut pas de complément di- 
rect après lui. Ne dites donc pas avec Bossuet: Ilfal-- 
lait cacher la pénitence avec le même soin qu'on . eût 
fait les crimes ; il faut alors répéter le verbe : qu'on 
EUT GAcné les crimes, 

3* Faire , suivi d'un infinitif, veut un complément 
direct , quand l'inBnîtif n'a pas de complément de^ 
icette nature ije les ai fait partir) et un complément 
indirect, quand l'infinitif a un complément direct rj^ 
leur ai fait écrire une lettre. 

4* Faire ^ employé au passif, ne doit pas être 
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suivi d'un infinitif, comme dans cette phrase : i7 'a 
iri FAIT mourir ; dites : on Va fait mourir. 

t^ ^e ftdrt que msfqiie une action fréquemment 
répé t é e : U ne nov que yoTtfr, c'est-^-dire il soit I 

tOUB HHMDentB* 

Ne faire que de , une action qui vient d'avoir lieu : 
1/ ne FAIT que de sortir, c'est-à-dire, il n'y a qu'un mo* 
filent tfOL^ est sorti. 

6* Il ne faut pas écrire ? foi h taire h deux heures, 
nm bien : fm AFFAmz à deum heures; cette pfirase 
«st «Iliptique, c'est comme sMt y avait /ût/ (une) cffafre 
OT deux heures, 

FAUTE d'inattention. 

1015. — Doit-on on dire : une faute d'inattention 
ou une faute d'attention ? L'office de la préposition de 
^fkÊbèe 0Êitce éeuK sviistantils est de marquer ^oe le 
premier a pour cause le second : un acte de Justice, 
«n «ete qm a pour cause la justice; un mouvement 
etimdîjgmuihH, un moureraeiit qnî ti pour «amefndR- 
gnatioD ; d où il suit qu'on doit dire : une faute d'inat» 
tention, «'«st-à-dire «oe faute qui a pour cause Ilnat- 
leslion. Uftefmoe '^isttenHon exprimerait^ eonitrmre 
4e ae 4)«'«a ^^eiit «dire, ear il stgmfierftit qu^une fattte 
-pcui; avoir pour cause r^ttention, tandis t]u*a« «o«- 
taire e>st l'attentmi^m «fliiptê(4ie ée Ja commcittre. 

FIXER. 

WW.— Ce v«f)e signifie arrêter, rendre stable : 
Jfxer un jmtr^ fixer un inconstant. Jamais îl n'a le sens 
ée regurder. We dîtes dtinc pas ; ï* ai fixé long-temps 
eeête personne sans poopoir la reconnattre ; mais dites : 
j'ai REGARDÉ long^temps reîte personne , etc. 
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TtiAIRSR f FL^EITRER* 

IWT, — Ffffirer, verbe actif, srgmfie au propre, 
9M^ ^«r Todoral :r jHaîrez ces O0i11<^ ; les chient 
flairent le gîbier. — Ffettrer, vwbe neatre , sîgmfie 
f6pafi4w,H»d»a1er uaeodenr : tes tubéreases^nxuKEBn 
bon; cela fleure bon. On fait usage ordinafreneirt thi 
verbe sentir : les tubéreaues «BMffENT bon, 

i0Uu^*^ imagèfètr , aiéeft, înv«Qter : on mfpeut Titm, 
KmmaDÊmM.tk pèsm esainuordiniKiweé'^S'imaffiner, «roire^ 
vofffOSÊiaàer : il^vsÊAoamféine *uh gr^xnél»éù(Meur4{kcad,) 

IMITER LEXBMPLE. 

1019, — Imiter l'exempte ne se dit que d'un modèle 
qtte fiMi cfi^ie ttmt pfmr trak : iMsrtUi iw exag^le 
d^éonMre^ floes oecas, or dit tftfzViv./'«jB««9»fe :â^ 99m 
i'maxm^le de dses Micûpes. 

Ils suivront ▼•IM ear^iiç»!», Ih seranl nn oléneM^ )(Brc;) • 
am¥0M àowc aasïMDeJiifik^ éoDUtaz j« amriwwi, (DeliUe.) 

IMPOSER, EN IMPOSER. 
1020. — Imposer renferme une idée de respect, de 
considération^ d'ascendant;^/! i/72/>ojer^ une idée de 
mensonge , de déception : Vhonnéte homme qui ditfrani' 
Tdbem»nt in ^ntétwfooL^ le fiip&m qui ckeroke £t se 
tfMT d't^mre fw dêt wtênsBiêgeij «v fMP^ns; i'^Ht 
nMe et tlmpêe ée finHOùmwe iMfOSK ; Tm- nM^poêé 
tToft hfpoenîe en 'imkme» 

jkristide et Pèriclès imposaient aiftant par la grayîlé de lean 
manières que par la force de leur éloquesce. ^[ftartirifleaay.} - 
Je sens avec effroi, ttansle rang oà nom sommes, 
CmAieA H «tt MktWL ^tn mpê^er •amx hommes. 

(Gwyaoini de biTMiAic.^ 
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IVFSCTBft 9 IHFESTSK. 

1021. ^^Irfecter, répandre une manvaise cxlear^ 
propager la oontagioar ce marais imwmcm; il MFiia ' K 
ce pays de sa pernicieuse doctrine. (Acad.) 

Infester, piller, ravager : les pirates vsfmnàxan les 
c&tes, (Acad.) 

IHSIIlABKa 

lOiâ. — Insulter quelqu'un, c*cst lui faire insolte .* 
nnui.TEA quelqu'un de paroles. (Acad.) — Insulter à 
quelqu'un, c'est manquer aux égards que réclament ssl 
faiblesse, sa misère, son malheur, etc. : il ne faut pas 

iHSCLTEa AUX malheurcux. (Acad.) 

lonroRB. 

iO^ ^^ Joindre , signifiant ajouter, demande à: 
lOiGVEX cette maison k la vôtre. Dans le sens d*unir , 
Rallier, il prend indifféremment à ou açec : joindre 
la modestie àss mérite ou aysc le mérite^ 

Le plus hcorcBx des homnes crt cdui qui joint Tesprit à la 
nhoii, la douceur à U bonté, U patience au courage. (Boiste.) 

Zênobie, reine de Palmyre, se rendit célèbre pour avoir joint le 
BâToir ofwc la valeur. (Roliin.) 

JOUIR. 

10à4. — Ce verbe se dit de quelque chose d'agréa- 
ble, d'avantageux : yoiiir ^une grande fortune ; Jouir , 
des plaisirs de la vie. Ne dites donc pas : Jouir itune 
mauvaise santé , Jouir d'une mauvaise réputation , dites 
simplement : avoir une mauçaise santé aooir une 
mauvaise réputation^ 

Il ne faut pas non plus employer ce Terbe dans le 
sens de maîtriser .- cet enfant est si turbulent qu'on ne 
peut en jooir; dites qu'on ne peut le maîtriser. 
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LIRE. 

1025. — On dit lire sur , quand il s'agit de Texte- 
rieur , de la surface : lire sur une enseigne, lire sur !• 
visage de quelqu'un. 

1026. — Oi dît lire dans, lorsqu'il est question de l'in- 
térieur : lire dans la pensée , dans les yeux ; de même 
on dira : lire dans le journal, dans un registre, et 
non : lire sur le journal , sur un registre. 

MARS EN CAr£mB, MARl^B BU CAREME. 

1027. — Mars en carême se dît de ce qui arrive, de 
•ce qui se fait toujours en certain temps. Marée en ca^ 
réme, signifie ce qui arrive à propos. 

MATINAL, MATINEUX, MATINIER. 

1028. — Matinal, qui s'est levé matin .* vous êtes 
bien matinal aujourd'hui. (Acad.) — MatineuXf qui 
a l'habitude de se lever matin ; les gens du monde 
ne sont pas matineux. — Matinier, qui appartient au 
matin : l'étoile matinière» (Acad.) Ce dernier est pea 
usité. 

MÂLBR. 

1029. — Mêler avec, brouiller ensemble plusieurs 
choses : mêlxr Veau aybc le vin , mêler de for ayxc 
de l'argent, (Acad.) — Mêler à , joindre, unir ; MàiMa 
ia douceur à la sévérité, mIler l'agréable à l'utile. 

Dieu mêle sagement aux donceiirs de ce monde, dei amertodiei 
«aluUirei. (Flécfaier.) 

MIDI, MINmT. 

1030. — Midi et minuit sont deux substantifs du 
genre masculin et du nombre singulier. Ainsi il faut 

i3. 
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dire : midi précis, minuit précis ; vers midi, vers mi^ 

nuit; et non pas : midi précise ^ minuit précise; vers 

UÊnàAyVmthsmBmmu 

vfOM, «-•Ondmt'dbre'Misttit; miéiwat s&nmé, mimût 
m sonné, et non pas : midi a sonne, minuit «ezsooi^, 
|iar la raison tqu'iliÉe B-aeit|iasd'expriaier i'^dtâon des 
|M»r«8, oMiislêtenips oùi'i» «st. 

▲ NEUF y DE NEUF. 

1032. — Ces deux locutions adverbiales n'ont pas 
la même signification. j4 neuf^e dit des choses qu'on 
iréparc, elt -qu'on rofeOM^elle «n quelque «one s re- 
dire sa inâtioMOt à neuf; remettre un iaMean à 
neuf» -^ De net^ se dit des «hoses totftes neiiv» : 
faire habiller ses gens de neuf ^ c'est-à-dire, leur 
faire faire des habits nenfs. 

OUSERTlBn* 

1033. •— Observer signifie remarquer^ considérer : 
OBSEAFJEa les astres^ oasulver les hommes* De même 
ipi'oB ne dit|>as :je vous remarque que; Je remarque 
h l'assemblée que ; je lui remarque que; on 'ne doit 
pas dire :je vous obserpe que; f observe à V assemblée 
que; je lui observe que"', il faut dire :je vous fais o^ 
uaver quei je vau >iéseivâr à l'assemàiée que^e lui 
YAis observer q^ ; comme on dit :je vous 9 au remar- 
çMer qme^ je wàiA remanjoer à rassemblée que y «tc; 

D*où il SttÂJtque le verbe observer ero^lojé avec un 
complément indirect de personne renfermant la pré- 
position à, doit toujours être précédé dn verbe faire : 

Je me borne k faire observer k un enfiinl ce qu'il fait continuel- 
lemenL (GoDdillac.) 

Wià^8»4tm » ft juwn r ffÊt riea tte^eiuitribiephisà rieoaamieet 
à la pMpnté (fut da tniriàafne chùse à saflaoe. (FéotL) 
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ORDOKNER. 

lOSt.-^^ilipttès le vvrbe ^ Jmma ^ mmflkajé k «un 
t«fBp$ p>assé| tm «mploîe le stfbjoiNtif «t ie mwdliliitii' 
nel présent : le subjonctif, si le verbe de la proposition 
jncideme e^^rùne uoe chose qui doit «tne faite immé- 
diatement, ou irès-|irochauLenient^ Je conditionnel^ 
si, au contraire, le verbe de la proposition incidenle 
exprime quelque chose d'éloigné ^ et dépendant d'une 
condition exprimée ou sous-entendue ; 

Il ordonna queniMt tonàgâi^ju fur4*«kMa^ 

Ji onioana gue MouBJonirions de la Tille^si let Tivrès ««iMdeiit 
iyjttaiiqiMr. 

Geite ofaseriratioB «'applique i ^quelques aulres ver- 
bes analogues à ism^Mi/icr^ %ék sont : ^commantiat; ^ 
exiger» 

«OilPVRéîGS Ml jJmgBMIXf OCTMfiS B'iBtttMIW 

1035.— On entend par outrage de f esprit ^ nn 
ouvrage de la raisan et de l'intelligence qui distin- 
gue l'homme de la bête; et par ouvrage d" esprit ^ un 
ouvrage de ia raison poTie , de cette fine Intelligence 
qui distingue un liomme d'un atitfe homme ; la logi- 
gue de Condillac, la grammaire de Dum^rsHÎs sont 
des ouvrages de f esprit ; la Henrîade^ A^îflîe, sont des 
ouvrages ^esprit, 

1)016. •«» Ge mbe «st neutre fiMir 4es peroonnetet 
actif pour les -«âimes > \c-est«à*ëlire qu'il a fionr oom- 
plément indirect un nom de personne, et pour com- 
plément direct un nom de chose : 

Dfes Aroit8,^'S«s «Iif«tt1s,raiie mène jiSouse 
Punièttiiet«éeifMiiltt»ft^Jf7»d^te«MPè'Sp«lisè. (Hite.) 
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Nous nous pardoDooDs toui^tt rien aux ouires hommes. 

(U Font.) 
On pardonne umê offense, une injure^ une insulte; mais on ne 
pvdonne pas à quelqu'un ses lalenU, son mérite, sa supériorité. 

(Lavaux.) 

1037. — Dans le style figuré pardonner prend à 
devant un nom de chose : pardonnez à mon ignorance. 
(Domergue.) 

Pardonne, cher Hector, à ma crédulité. (Rtc.) 

PABTICIPER A, PARTIGIPSa DE. 

1038. — Participer à, avoir part à : participer aux 
faveurs des grands; participer a une conjuration.{AcsLd.) 
— Participer de, tenir de la nature de : le mulet par^ 
ticipe DE fane et du cheval. (Acad.) 

Participe h ma gloire au lieu de la souaier. (Corn.) 
Le pathétique participe êss sublimé autant que le sublime par^ 
ticipe </« beau et </e ragiéable. (Boil.) - 

PENSER, SONGER. 

1039. — Penser dit beaucoup plus ^^ songer. Pen^ 
ser, c'est avoir une chose dans l'esprit, y donner toute 
son attention, y réfléchir sérieusement. — Songer, 
c'est y faire quelque attention, s'en occuper légèrement \ 
Le philosophe /?i?/w^ à l'arrangement de son système, 
et songe rarement aux plaisirs frivoles qui ont tant 
d attraits pour les autres hommes— A l'homme qu'il 
suffit d'avertir, vous dites : songe^y. A celui que vous 
voulez corriger, vous dites ipenset-y. 

PERSE, PERSAN. 

1040. - On dit Perses pour désigner les anciens 
habitants de la Perse, et Persans en parlât de ceux 



Digitizedby Google 



OBSBRYÂTIONS PARTICtlLlèRBS. 305 

d'aujourd'hui. Les poètes n'observent pas toujours 
cette distinction. 

PINCER f TOUCHER , JOUER , SONNER , BATTRE. 

1041. — On dit pincer quelque chose ^ comme la 
guitare, le luth, la harpe; toucher quelque chose, 
comme l'orgue , le piano ; el ce qu'on pince , ce qu'on 
touche est l'objet ou le complément direct de l'action 
exprimée par les verbes pincer , toucher ; d'où il suit 
qu'on doit dire : pincer la guitare y le luth , la harpe» 
toucher l'orgue , le piano; et non pas : pincer de 
la guitare, du luth, de la harpe; toucher de Yor^e^ 
du piano ; car dans ce dernier cas on donnerait un 
complément indirect aux verbes Actifs pincer, toucher^ 
au lieu du complément direct qu'ils demandent. 

lOi-S. — Il n'en est pas de même des verbesyotf^r, 
sonner, qui, étant neutres, exigent toujours^un complé- 
ment indirect : jouer de la flûte | du violon ; sonner du 
cor, de la trompette. 

1043. — Il faut remarquer qu'on dit plus fréquem- 
ment .* jouer de l'orgue , du piano , que toucher l'orgue» 
le piano. 

1044. — On dit battre le tambour, et battre du tam- 
bour, mais avec des sens différents. Battre le tambour 
signifie donner une annonce, un signal avec le tambour : 
on battit le tambour pour rassembler la troupe. — Bat-- 
ire du tambour signifie simplement tirer des sons du 
tambour, jouer du tambour : il apprend à battre du 
tambour, (Acad.) 

^ PIRE, PIS. 

1045. — Ces deux mots ne sauraient être employés 
Tun pour l'autre. 

1046. — - Pire, pour être bien employé, doit pouvoir 
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ser à meilleur : Louis XI était pibe que Tlhère^ «*^est"-lb- 
dire jplus méchant. Souvent la crainte dCun nud nous 
conduit dans un pibe (Boîl.) , c'est-à-dire dans un plus 
viav^rm. 

1M7. ^— FîF dmt pouvoir se réMudre par /iImt «mI^ 
«t V'opposcr ^fffftojt ; 17 se ^ortaitmal, ma^s H esfvis 
iqme JfWMéisx ^«f9l4h^ire,*il«st pImYnatKfae jamm. Hlùn 
n'ejf v9i^uê '9oiweo/MWAp,tf€St'4-<direy rien «-est pins 
vmA que viotre cMidnifte. 

10W.^-*€)oniine substantif, on emploie j9l^ et non 
"pas pire: iï met tes ohoscs au »is. (Acad.) £r ns <fe 
faffmre «yf çwf...<(Id.') 

♦OW. — n n'y «tive le peuple qui «dise : tant pire, 
de mal en pire, au lîeu'de tantpîv, de mat en pis. 

fOSO. — ifc phmdre ée ce que supporte «n sfijet 
de plainte : il a raison de se plaméne ms ce qoc vous 
tapez trompé, — Se plâmtdreque ne suppose pas lieu 
i la plant» : v'I « loK ife sb pitAiiroiA'Qrcm ^vmu f ifM?z 
trompé. 

On *e p7amr «n Perse âe ce que le royaume est gouverné par 
deux wi trois' femnies. ^Montesquieu^} 

Courent noe mère ipii passe n tic an jeu et à la comécGe se 
pïuintqu'é^jn peiAtroawune j^ouioemaiite capAIe fl*éleTer sa 

PLAIRE. 

1051.— Ce qui platt, ce qui est agréable; ce qu'il 
plaitf ce que Ton veut: les insensés sacrifient leurs in- 
t^éas à ce qui temrpi^; les cens d*un caractère opi- 
niâcre ne veulent faire que ce qu\l ieur pitxft. 



Digitizedby Google 



PLIER, PLOYBB» 

1052. — Plier ne suppose pas de résistance à vrain- 
cre ; ployer , a» ^ttntraire , suppose des efforts de la 
part de «eiui -qui Cak l'aietioaL D'^ il suit <{«e plUr 
se «tit ées chûses i^i se fUent fa^lemeDt, «t ^ 
^ardwii: leur pli , comme la ioilei les étoffes; tMulis 
ijue ployer s'^eaiptoie en pariant des aoif» raides ipii 
AooftâsseBt avec peine sotts VeSSort^ et npià icndent à 
«eveair «dans leur premier état, oeaamc cm •are. Àkun, 
mm plie de la «loassdine , on /rjy^ ane serviietie ., on 
|^/à?inie fleitre, et l'on pioie une branche d'aiiire.y on 
p/onr «use ixa^ette. 

1058. -^jAju figuré, ib s'enqiloienl Tua^t l'autne dans 
1» sens dVissajetlâr» de soumettre : 

9a dois % Ion ét«l plitr foa -emtlèra. (R«i«eJ) 

Cest lui qui devant moi refusait âe ployer, (Le même.) 

105%. — Tlus efun veut le Terbe qui suit an singu- 
lier : VhxJB ifvv poète a traihê ce st^et. (D^îlle.j plus 
B*lTirE Vènêlope honoba son pays (Boil.); ^ moins que 
ce Tcrbe n'expriine ane idée de réciprocité : plva et un 
fiipon SE 7)trpE!rr fan Vautre (îifarmontel), c'est-à- 
dire, se dupent réciproquement ; et, dans ce cas, il 
y a évidemment pluralité dans l'idée. 

1055. — Lorsque /?frw d^un ert répété , le Ter'be'se 
met au pluriel, si les substantifs précédés iepias d'un 
expriment des olqets flistîiicts : 

Plut d'un brave guerrier, j»i!EM ^fsn viauxaéoateiii:. 
RoftpelaUnt voa beaux, J cura. (Delille.^ , 

Mais on dirait avec le verbe au ^n§ulier ;/»^ar et un 
malheur , plus dtune infarUme a éxà rouiugée, attenda 
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que malheur et ii^ortuney exprimant la même idée , ne 
s<mt pas distincts l'un de l'autre. 

PROPRE At PROPRE POUR, 

1056. — - Propre à désigne de^ dispositions plus ou 
moins éloignées , une aptitude plutôt que des moyens 
acquis; propre pour marque des dispositions prodiai- 
aes ou actuellesy une capacité plutôt qu'une aptitude. 
Ainsi Vïkomïne propre à une chose a des talents rela- 
tifs à la chose; Vïiomme propre pour la chose a le ta- 
lent même de la chose. Un savant en état de don- 
ner de bonnes leçons est propre pour une chaire ; un 
jeune homme en état de recevoir ses instructions est 
propre aux sciences : le premier a toutes les qua- 
lités requises pour instruire actuellement; le second a 
ks quatités nécessaires pour s'instruire avec le temps* 

8E RAPPELER. 

1057. — Ce verbe, formé du verbe 9Ltùî rappeler^ 
▼eut un complément direct : /V? me rappelle cette aven* 
re,Je me la rappelle parfaitement. D'où il suit qu'on 
ne doit pas dire :Je me rappelle be cet événement. Je 
jn'EW rappelle, c'est-à-dire, Je rappelle à moi isà 
cet événement , je rappelle à moi de cela {en pour 
de cela) , phrases dans lesquelles ce verbe n'a pas de 
complément direct. Il faut dire ije me rappelle cet 
événement; Je me le rappelle, 

1058. — Remarque. Devant un infinitif, l'usage per- 
met d'employer la préposition de après le verbe se rap^ 
peler: je me rappelle i^'étre sorti ^ j^^avoir vu. (Acad.) 
Gîtte construction est analogue à celle-ci : je désire 
DR vous voir, je préfère de sortir. (Voy. n« 579.) 

Jecroii Urat ce moreeaa absolument neuf; da moimi ne ma 
rapp€lé*jefn d'en avoir tu un semblable. (U Harpe.) 
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Nous nous rmppelons Savoir trouvé une fois un nid de boiH> 
TKuil dans un rosier. (Chateaubriand.) 

RAPPORT. 

1059. — Avoir rapport à exprime une idée de re- 
lation , de liaison : leè effets ont rapport aux causes; 
toutes les sciences ont rapport les unes aux autres. 
— > Avoir rapport avec marque une idée d'analogie ^ 
de ressemblance , de - conformité : nos plus belles tra^ 
gédies ont beaucoup de rapport avec celles des Grecs ^ 

1060. — Il n'est pas correct de àivepar rapport que, 
par rapport à ce que \je ne puis vous répondre par 

RAPPORT QUB OU PAR RAPPORT A CE QUE JC îf ai paS 

. examiné la chose; dites : parce que ou attendu que 
je n'ai pas examiné la chose. 

RECOUVERT» RICOUVRE. 

1061. — On confond souvent recouvert avec recow' 
pré, — Recouvert, participe de recouvrir, signifie cou- 
vert de nouveau : // a recouvert la soupière; recow^ 
pré, participe de recouvrer, veut dire retrouvé : // a 
RECOUVRÉ sa fortune» Il suit de là qu'on doit dire : il a 
RECOUVRE la santé, il a recouvré la vue, et non il a 
recouvert \2i santé , il a recouvert la vue. 

RENFORCER. 

1062. — Ce verbe, qui signifie à l'actif rendre plus 
fort, et au passif devenir plus fort, a pour participe 
passé renforcé; d'où il suit qu'on doit dire : une bonne 
nourriture a renforce cet enfant; il est bien renforcé 
depuis un an; et non pas une bonne nourriture a ren'» 
forci cet enfant ; il est bien renforci depuis un an. 

RENOMME PAR, RENOMME POUR. 

i063. — Renommé par se dit quand la cause da 
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icsOM ert 4X>BStaiifte , et me 4épeii4 ni 4e lu r^fgeie , 
ni du cttfmoe *: fhymbières et Baréges 'sont des Heax 
renommés par leurs eaux loiaérAles. — Renommé pour 
se dit quand le renom ne lient qu'à quelques «ansi— 
dérations particulières de ^oùt çt de fantatsiei YerdiBi 
est renommé j)otir ses dragées , et Keims jfour le fmu 
â*epîces. 

106it. — • Rëtahïir signifie remettre en l>on état, en 
meilleur état une cliose qnl a été altérée ou ruinée. 
n ne se dit que de ce qui est un Inen , un avantage : 
rétablir sa «anté, rétablir sa ïortune, rétaMirlsL tran- 
quillité; et de même qu*on ne dirait pas rétablir le 
mal y on ne doit pas dire rétablir le désordre, Cest 
donc avec r«bon qoe TixMlénie ik blâmé cette 
phrase de Vaugelas : avec un renfort cansidérable il 
marcha pour rétablir le désordre^ C'est l'ordre et non 
le désordre qu^on rétablit : apecMn rerifortronsidéra^ 
ble il marcha pour rétablir l'ordre. 

1065. — Retrancher de, c'^est ôter quelque chose 
d'un tout : retrancher un coupletif une chanson. — 2Î<?- 
trancherày c'est priver •^ii«^ift'iin de quelque chose ; 
retrancher le vin a un malade, 

BBinvm j vifiR, 

1066. — i2^£«/z/r^ii^nifiantposséder en même temps, 
Teut et : réunir le mérite et la modestie; unir veut à : 
UNIR le mérite a Ja modestie. 

Catoo réanissait la vaiUaaee et la sagesse. 
Turenne «niis&it la i r rafleacc à la InrdicsBe. 
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RiEir. 
1067« -^ /{iVn a le sens de ^mlque chose ou ^aic- 

Signifiaar quelque chose y il s'emploie sans négatioA: 
.Qbî ««uf ftWtfjiditf uijpniaM vovi ftÎM «kiaisr de «on màié ? 

T a-t-il nVn de plus raDB f u'iw jdeni-jayant modeste ? 

(Domergue.) 

Ayant le s«B&J(mmne chose ^ il exige toujours la 
négation .: 

Les grands anbitMiix^l les jBiséraUa% 4|ui Ji^oiit n'en à perdre^ 
aiment toujours le changement. (Boâkj 

▲insi Hoilesin n*«si pas â imiter ipiand il ^it : 

"Passer tranquîllemeift, sans souds» sans afiaîre, 
la vint àlnen Aoimîr, ^ le jour \ rien faire. 

Le sens étant le jour à ne faire aucune chose ^ le 
poète devait dire : et le jour à ne rien faire. 

1DG8. — Compter pour rien signifie généralemeBt 
compter pour peu de chose ^ faire peu de cas ; n6 
compter pour rien , -d'esit «le faire aucun cas : 

Tous tpii craignez les dieux , et qui aimez votre devoir, 
tmnptez-TCfta ponr rien de tervirinotreToi? (Féne1.) 

tS^eft un grand «aient de tourner en «émulation le sentiment le 
ramNiiir'|iToprey 'et loe ixisljilQeî y pur tns incon *utiie8y a mt 
compter pour rien ceux de lavsmK. ^MmneotiA.) 

1069. — Rien exige la prréposition de devant l'ad- 
îaelif qui Miit s £1 rCy a ritn^m ne ctsctf qme de perdre 
tgiue 'ftt'oa onne. (M<°* éc Sen^aé.) le ne «rr jmnmU 

wie»MatÉei.iM^) 

1070. — Aiec il m'est lien ^Baiçà<fyi pour éi «y ji 
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rien, rasage permet , pour It douceur du langage, de 

supprimer la préposition de : 

Il n'est rien tel que d'être vivant, (Boil.) 

Il n'est n'en tei que de débiter des Cdiles en attendant Talli- 

fnrie. (Fonten.) 

1071. — JUen suivi de que ou de comme veut de 
devant l'infinitif : 

Rien n*est si beau que de pardonner. 
Rien ne me rend malheureuse comme de ne pas vous voir. 

(M"* de Sévigné.) 

1072. — Ne dites pas : cela ne fait de n'en, pour 
signifier cela est indifférent ; dites : cela ne fait rien. ^ - 

RIBN MOIHSy RIBN DE MOINS. 

1073. — Selon la plupart des grammairiens , il rCest 
rien moins que votre père signifie il est votre père et il 
n*est pas votre père. Pour éviter cette contradiction , 
Marmontel, dont l'autorité est respectable, propose 
d'employer rien de moins pour le sens affirmatif , et 
rien moins pour le sens négatif : il n* est rien de moins 
que votre ami , il est votre ami ; // nest rien moins que 
votre ami , il n* est pas votre ami. 

RUSTAUD» RUSTRB. 

1074. — C'est faute d'éducation, faute d'usage qu'on 
est rustaud; c'est par humeur et par rudesse de caractère 
qu'on est rustre. Un gros, un franc paysan a l'air rus- 
taud, la jnme rustaude; un homme farouche et bourru 
a l'air rustre , la mine rustre. 

SAIGNER. 

1075. — Saigner du nez se dit au propre , comme 
au figuré, c'est-à-dire, pour désigner l'action de 
perdre du sang par le nez, et celle de manquer de 
courage. Saigner au nez n'est pas français. 
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SANG FROID, SENS RASSIS. 

- 1076« -— • On doit écrire de sang froid et non de sens 
faoid, par la raison que c'est le propre du sang et noii 
du sensy de s'échauffer^ de s'enflammer ou de se refroi- 
dir : il nous est difficile de parler de sang froid des cho" 
ses qui nous touchent vivement. (Marmontel.) 

1077. — Il faut au contraire écrire de sens rassis 
et non de sang rassis, parce qu'il s'agit, dans ce cas, 
du sens, c'est-à-dire du jugement, de la raison : je 
hais ces vains auteurs qui s' affligent par art, et sont fous 
de SENS RASSIS. (Boil.) 

SECOND, DEUXIEME. 

1078. ''^Second éveille une idée d'ordre, et deu^ 
xiéme une idée de série. On dira donc : le second 
tome d'un ouvrage qui n'a que deux tomes , ou qui 
en a davantage, parce que l'idée d'ordre est indé- 
pendante de l'idée de nombre ; mais on ne dira pas : 
le DEUXIÈME tome , en parlant d'un ouvrage qui n'en 
aurait que deux, parce que deux tomes ne font pas une 
série , et que le deuxième suppose nécessairement un 
troisième. 

SENS DESSUS DESSOUS. 

1079. *- Cette expression signifie que quand la 
chose est renversée , le sens de dessds est mis dessous : 
nos bombes semblaient renverser les demi^lunes sens 
dessus dessous. (Rac.) Je crois qu'il a la tête vide et 
sens dessus dessous. (Régnier.) Il ne faut donc pas 
écrire sans dessus dessous, ce qui signifierait que la 
chose dont on parle n'a ni dessus ni dessous. 

' On écrit de même sens devant derrière : elle a mis 
son bonnet sens devant derrière (Acad.); c'est-à-dire le 
sens, le côté de devant étant placé derrière. 
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SBRYUi ▲ UUUk, SUkYIB IHl BIEN. 

1080> — Seiw à wwt marque um nullité okmmd* 
t de service x ii m éeâ âaUnts qmmebm aaavi a i i a 
mainâenaai, — jlervjr «ile? rM« eiqpnme mue wil** 
lilé absolae de service : les mmrmmres tomtre Uà éétnOt 
de la Providence me «nvsNt as maoK 

SORTS. 

1081. — ^.Le mot sorte ne détermine jamaU l'accocA 
du yerbe y de l'adjectif ni dn participe cpii suivent^ oel 
accord est déterminé par le substantif complément dn 
sorte : toute sorte dejwres ne sovr pas également w>J!f 8 ^ 
et non n*est pas également bonne ; il n'jr a sorte de 
sûèts fs'tf n^ait VRis , et non pas prise. 

fM2. — IF résulte de fà qne lorsque le sobstantff 
complément d^ sortr est suivi d*an pronom relaCtf , 
ee pronom prend le gemre et le nombre dn substantif, 
et non du mot^orfr, et qn'on êoit dire : 

ITne sorte de fruit qui est mâr en Hiver, et non mdr$ i 

Une sorte de bois qui est fort dur^ el non tlùre ; 

n n*est sorte de caresses qu'il ne in*ait/a<>e/, et non Jaite,. 

SOURD SX MDBT, aOkUEI>*inTBT. 

1489. — Le smsrd et msmst. a deux in6raiil£r dis- 
tiactea et indépesdanles* Fmie de l'aii^e^ ht imiiJi 
mmet s*est annet qne ftfwmt ^vlû n*eBtand pan, et îl 
fcevHvrernt in paaoln si Fon pouvail lui loaifat VaniC 

SUCCOMBER*. 

1084. ^^Smcomber soas, t^fsk player sam i aDoaon^ 
«m aoM ^ /M#d& ; itj^fifmm» sêms ks coi^. Cest dans 
ee acM qu'on diâ figurématt tsmeiB&mJ» ao#n fo /«»« 
«f^i affaires; mwimuM SOI». Ar irMueifU (Acnd*) -^Sw» 
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^u,^ e*esLs£: laisser mllier à, ceafer ^: 
jk la. douleur^ svccttuo^ m U âswta*oji. (Acad.) 

SUPPLBER. 

IQSSu --» Sujipléer quelque ek^e , e*€aA remplacer cm 
qui manque eu, foorKkssam use cbcise de la mémo 
nature : Ce sac doil être de mille francs j s^il j a cent 
francs de moins, je les suppléerai. (Acad.) C'est dans* 
ce sens qu'on dit suppléer un mot. — Suppléer à qu^l" 
que chose , e'est en tenir lieu en fournissant l'équiv^^ 
lent : 

SouTeut^ dans les. disputet , les injpies ^MpjfUent aux wmions^. 

(Aiad.). 
On vît saint Louis suppléer par sa vertu à Vinéfffiiià 4» nomi» 
bre. (Fléch.) 

On dit suppléer quelqu'un y et jamais suppléer à 
^teiqu^^unu 

t£moin; 

. IttSi* — DamS'prtmdm à iémaim, Vexpteasroak à: iàm 
moin ^ aâgnifianlt m iéamignaffa , focme une- hortuii» adk* 
iRBvbiidft'9 et«oafiéqia&i»«ent»stfiîmraarialvlr : jeTOin 
prends tous à /^«ww^.c'esÊi^^UlMoràféiiaMgila^^ 

Je vous prends. ktéinam9,\om tout qui m'écMâOL. 

(Mas.) 
Je prends iei fes Aeux 8 ténoîh , que je suis font prêf â partir. 

CFéneF.) 
JhtvtMipcndsiàif^mm, tAgmm pussaBlVr np» jtRfMiMn» ma 
▼ie. (Vertol.) 

108T. — IT en est de même dfè ces expressfons 
prendre à garant^ prendre à etmtion , prendre à partie^ 
dans, lesqjUiçUes, les suliatamifa fforant ^ cauuion, psKtiey 
fffKmuM. avee la préposition A une locutiw adverbiales 
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1068. -— Quelquefois il y a ellipse du verbe et de 
It préposition qui précèdent le mot témoin^ comme 
dans : témoin les victoires qJil a remportées (Âcad.) ; 
c'est'-à-direy (je prends , je cite à) témoin les victoires 
qu'il a remportées. Dans ce cas, témoin reste inva- 
riable, comme ôslus prendre à témoin : 

La France a eo Mt Alezandres et ses Césars, témoin les Tu- 
venae et les Condés. 

La diction dépend de la grammaire, témoin les beaux vers de 
Corneille. (yolt.) 

1089. — Dans prendre pour témoin^ témoin est un 
substantif qui exige la marque du pluriel, quand il re- 
présente plusieurs personnes : Messieurs^ Je vouspremis 
pourTÉMOUXS, 

PAR TERRE, A TERRE. 

1090. — Parterre se dit de ce qui touche à 1^ terre, 
et à terre y de ce qui n'y touche pas. Un homme, par 
exemple, qui passe dans la rue, et qui vient à tomber^ 
tombe par terre et non à terre , car il y est déjà ; mais 
on couvreur à qui le pied manque sur un toit 
tombe à terre et non par terre. Un arbre tombe par 
TERRE, et ses fruits tombent a terre. 

TOUS LES DEUX, TOUS DEUX. 

1091. — > 7*00^ les deux signifie fun et f autre; tous 
' deux veut dire l'un avec f autre ; ensemble. 

Corneille et Racine ont £iit tous les deux des tragédies adnii* 



▲dam (I Eve marchaient tous deux en se donnant la main. 
TRAITER. 

109S. — On dit traiter une matière , un sujet , quand 
la matière, le sujet, ne sont pas spécifiés. On dit 
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traiter n'une matière^ d'ii/i sujet y etc., lorsqu'on fait 
connaître d'une manière précise la nature , l'espèce de 
la matière, du sujet dont il est question : Dans son 
ouvrage il traite bes plantes, des métaux , des minéraux, 
1093. — On dit aussi traiter une affaire et traiter Ji*une 
affaire, — Traiter une affaire , c'est l'examiner à fondj 
traiter cCune affaire^ c'est la discuter : Le rapporteur a 
bien traité Vaffairey le comité a traité de C affaire 
pendant quatre heures, 

TROUVER BON^ TROUVER MAUVAIS. 

lOQi^ -~ Lorsque ces expressions peuvent se tourner 
par twuver bien, trouver mal, les adjectifs bon et mauvais 
sont pris adverbialement, et restent invariables ifai 
trouvé bon la réprimande que vous avez faite à mon fils; 
jai trouvé mauvais la liberté que vous avez prise. En 
effet, trouver bon ou mauvais qu'une chose ait été faite , 
ce n'est pas dire qu'on trouve cette chose bonne ou 
mauvaise en elle-même, c'est dire qu'on trouve bien 
ou mal ce qui a été fait ou ce qui a été dit. Mais on 
dira très bien : jai trouvé bonne et bien placée la ré- 
primande que vous avez faite; jai trouvé mauvaise 
l'action que vous avez trouvée bonne; parce que, dans 
ces phrases , ôo/7/7^, mauvaise, qualifient le substanlif; 
c'est réellement la réprimande, l'action qu'on trouve 
bonne ou mauvaise en elle-même. 

UN DE, UN DES, 

1095. — Après un de, un des, on met le verbe au 
singulier ou au pluriel. On emploie le singulier, quand 
l'action exprimée par le verbe est faite par un seul 
agent : cest un de mes fils qui m'écrit , cest un des 
généraux français ^t// cou mander a; ici l'action d^ écrire 
est faite par un seul fils, et celle de commander par 

»4 
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un seul général. On emploie le pluriel, lorsque l'ao- 
tion que marque le verbe est faite par plusieurs 
agents : Charlemagne est un des plus grands rois qui 
AIENT régné ; t intempérance est un des vices qui ss- 
TRuisEîîT la santé j ici Taction de régtter est faite par 
plusieurs rois, et celle de détruire, par plusieurs vices, 
f 096. — Cette règle s'applique au participe : cestuu 
de mes fils que vous as^ez vu ; c'est une des plus belles 
tragédies que nous ayons vues. Dans Te premier ca&, il 
s'agit d un fils vu , et dans le second , de plusieurs tra- 
gédies vim«. 

f f>97. -^ Jt^an de doh être préféré h un de : 

iWfè. -^ 1* Quand il esr employé comme attribut 

<f une propôsitioti incidente dont le swjet et Te verYw 

sont *ous-enfendtts : 

Pfusieurs auteurs, et eDtrie autres Stésichovns , l'an des plu« 
aiiciens poêles fyrfques, ont écrit, etc. (Rac); c*est-à-cftre {tiuiest) 
rim àsSi plus antieHs poètes lyriques. 

La Motte, tun des esprits tes plus ànti- poétiques qui aient ji- 
ttAtsétr?t, «Vit éptrisé en frh^ohes sopliismes fLa Harpe)f; c'eat4- 
dSye {'fàî tst) «tt des esprits le» plu^ ami-poétfqucs« 

iO^. — Kemarque. L'emploi de Tarticle est destiné 
à faire disparaître le vague que t'omissioû du sujet et 
du Verbe donne à l'expression. Cela est si vrai que, 
}orsqu*on cesse de faire Tellipse, on cesse aussi d*em- 
ployer Tarlicle de^rant urt: la toitt du phare y qui était 
UNE des merveilles du monde, n existe plus. (VQlt#). 

lîOO. — 2o Lorsque le substantif complément de 
un de est sou s^n tendu : 

L'Arobe charge ses ckftmeaux. <l« sonJbntin..-. lUiMé.sw fm 
d^s plqs léger», il conduit U Ironpe (Balf.);> c'estrÂNlti» : marné 
sur un dtsplus légers (cHAit»*W:). 
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tlOl. — Remarque, L'article rend à l'expression la 
précision que lui fait perdre l'oanission du substantif 
auquel se rapporte l'adjectif. 

1102. — 3^ Lorsque le mot qoi suit un est no prro* 
nom : 

Salomon ne fut jamais tcIu comme Vtin d*eux. [3.-1. ]totM9.) 
Ce jour jetait sur tun de nou^ taop de boute ou d'euvie. (Curn.) 

1103. — A" Après et, ou, si, pour éviter la ren- 
«eatre* de dfetix voyelles qui formeraient un son désa- 
gréable : foi vu votre fière ils 1,'bn ^BSes amig^.-'^e'est 
hâG9 l'un ms S€!f pureffpH ;'-^ sa L'uir lœ "vos enfants se 
présienre, 

llA4v — Daiïd t«iut aoitre eas, «on lait? ^ètsètaMtitvit 
«sage de tiir âe, 

VEAIUËlKt , VÉNÉNEUX. 

if A5. — Venimexhx se dit des. animaux qui onâ du 
venia : Le seorpimt et la vipèitis^ smu des amtnaua Ve- 
vilt£fFK. -^ Fénéweux ne se dit que des planles : le 
suc de la ciguë est VBKéftXut. 

1t. 

ÏWG, — T d'oie toujours avoir rapport à ce <|ui 
pctcède : ce diaiogtâe e»t si tfbxtur qt» èes' péas haéiies 
jÊf^véfemtgtnttte, Ici/ se rapporte à ce qui est énoncé 
auparataat ;, c'est câmne s'kKy »yak s qtcon mû voit 
gmtte A Gt ^jAmtaemêWPit', à'&h iVsuir qu'R' ne îsndt ^s 
Atte : «t^^mr Z^*^ yeux^ermés ,,/> w^î uo/* goutte^ -* Ai- 
juottv <?jf tf/i diA?ifr ifiM dt v&ff gtmtte} •*«- on dirétèt que 
'mus n*v vayes /xrv cltxH , attcrtdtr qu'/ n'ajoute rren 
au senSj. et est alMEolujaieHt ic^ûle». I^a grauMiMftre 
Mtgr s /r /te v<As gimutty qui ne 'P&it goutte^ qwe vous 
fm tfûyet pas clair. 

Fil». 
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Nota. Les chiffres de renvoi de cette Table répondent 
OMX nufnéros qui sont placés au commencement des 
alinéas. 



A , M répétition, 890. — Nej 
doit pas être remplacé par 
après , 853. — Ne s'emploie 
pas pour de , 803. — Soa 
emploi avec aujouré^hui. 
831. 

A cause que, devant que, du- 
rant aue, malgré que, ne 
sont plus usités, 918. 

Adjeciifi démonstratifs, leur 
répétition, 266. 

Adjectifs déterminatifs , leur 
syntaxe, 2052 et suivants. — 
Leur répétition, 266-267- 
268. 

Adjectifs indéfinis , leur syn 
taxe, 228 et suivants. 

Adjectifs numéraux, leur syn- 
taxe, 202 et suivants. 

Adjectifs possessifs , leur syn- 
taxe, 213 et suivants. — 
Quand remplacés par Tar 
ticle, 213. 

Adjectif qualificatif, à quel 
mot doit -il se rapporter? 
140. — Accord de Tadjeclif. 
141-142-143. — Accord de 
Tadjectif après deux sub- 
stantifs synonymes, 144. — 
Après deux substantifs unis 

Sar ou, 146-147. — Après | 
eux substantifs unis par 
comme, ainsi que, etc., 148. 

— Employé adverbialement 
est toujours invariable, 157. 

— Quand employé comme 



adjectif et comme adverbe, 
15y-1 60. — Accord de l'ad- 
jectif précédé d'un collectif, 
163-16M65-166.— Accord 
de Tadjectif modifiant un 
autre adjectif, 167. - Ac- 
cord de deux adjectifs mo- 
difiant le même subslantif^ 
168-169. —Adjectifs comr 
posés , ce que c'est , 172. — 
Règles sur la variabilité ou 
l'invariabilité de ces adjec- 
tifs, 173 et suivants.-- L'ad- 
jectif doit toujours ajouter 
quelque idée au substantif, 
180. — L'adjeclif reçoit la 
loi du substantif, et ne la 
lui fait pas, 181 et suivants. 

— Adjectifs qui ne se disent 
que des personnes, 187-188. 
— Adjectifs qui ne se disent 
que des choses, 187-188. 

— Adjectifs qui ne veulent 
pas de complément, 191. — 
Adjectifs qui veulent un 
complément , 192. — l\ ne 
faut pas donner de complé- 
ment à un adjectif qui n'en 
exiçe pas, 194. — Deux ad- 
jectifs peuvent n'avoir qu'un 
complément , 195. — Deux 
adjeclifs qui régissent des 
prépositions différentes exi- 
gent-ils chacun un coniplé- 
men! ? 196. — Place des ad- 
jectifs, 197 et suivants. — 
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— Adjectifs qui changent la 
^gnification du substantif, 
selon qu^ils le précédent ou 
le suivent , 201. 
Adjectif verbal j voyez Parti- 
cipe présent , 69S. 
Adverbe, sa syntaxe, 733 et 
suivants. — Sa place, 733. — 
Emploi de certains adver- 
bes, 741 et suivants. — Des 
adverbes de négation , 796 
et suivants. 
Afin de, \oyez Pour, 
Ah! ha ! ce quUls expriment, 

932-933. 
Aide y genre de ce subtantif , 

18. 
Aider, ses compléments, 965< 
Aïeul a deux pluriels, 51.^ 
Aigle, son genre, 19. 
/itï, son pluriel, 48. 
Air, genre de Tadjectif qui le 

modifie , 967. 
Alentour, autour , leur syn- 
taxe, 743. 
Amnistie , voyez Armistice. 
A moins de , à moins que de , 

voyez Avant de. 
Amour, son genre, 2i. 
Anoblir, ennoblir, leur diffé- 
rence, 968, 
A, ou, leur emploi, 981. 
Applaudir y ses compléments , 

989. 
Après, mauvais emploi de cette 

préposition, 853. 
Armistice^ amnistie^ leur dif- 
férence, 971 . 
Arroger (s'), observation sur 

son participe, 610.^ 
Article , on l'emploie devant 
les substantifs communs, dé- 
terminés, 97. — Devant les 
noms propres , 102-103. — 
Devant les mots employés 
accidentellement comme 
substantifs, 104.— Pourquoi 
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met-on les devant les noms 
propres qui ne désignent 
qu'un seul individu, lOS ?— 
Quel article précède le sub- 
stantif pris dans un sens 
partitif? 106.— Quand met- 
on ou supprime-t-on l'ar- 
ticle devant le substantif par- 
titif précédé d'un adjectif? 

. 108-109 et suivanU. —L'ar- 
ticle précède -t -il le sub- 
stantit partitif n'exprimant 
qu'une seule idée avec l'àd- 
jeclif qui précède ? 114. — 
On n'emploie pas l'article 
devant les substantifs com- 
muns, indéterminés, 115. -^ 
Devant un substantif pris 
adjectivement, 117. — De- 
vaut un substantif en apos- 
trophe, 118. — Devant un 
substantif complément de 
avoir, faire, prendre, etc^ 
119.— Devant un substantif, 
un collectif et un adverbe 
de quantité, 120. — Excep- 
tion à cette règle , 121. — 
Devant un substantif com- 
plément d'un verbe actif ac* 
compagne d'une négation, 
122. — Exception à cette 
règle, 123. — Quand peut- 
on supprimer l'article ? 125. 
— Cas où l'on répète l'ar- 
ticle, 126 et suivants. — Em- 
ploi de le, la, les, ou sim- 
plement de le devant plus, 
mieux, moins, 134-135. 

A travers, voyez Au travers. 

Atteindre, ses compléments , 
973. 

Aucun, signifiant pas un , re- 
jette la marque du pluriel , 
256. — Exception , 257. 

Au moins, du moins, en quoi 
ils diffèrent, 775. 
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âmf amvaw i, avant, leursyn 
taie, 745. 

Auprèê éê , foyez Pte$ de. 

Ju pifim d9 y awprès d$ , leur 
éifréreDoe,839. 

Au rette , du reêie , leur éiffé- 
renoe, 914. 

ÂMêêi, veyez 5t. 

Au»$it6t, ta syntaxe, 747 

ÂMtmnM, -son genre, 24. 

iAiffoMT, Toyez Aiêfitour, 

Au 'travers , à Waoen , leur 
synCase, ^8. 

4ufre thote, son gcnte, 4i. 

4ti<rut, pron. indéf.^ doit èJtre 
employé avec rarticle et le 
proRom en , 385. ^ Quand 
il prend son, sa, ses, 386. 
— Est souvent remplacé par 
un autre, les autres, 387, 

Awsiliaires, leur emploi , 463 
^t suivants. -- Les verbes 
neutres prennentiwotr, 464. 
-- Verbes exoeplés, 46& — 

. Vecbes neutres <qu1 pren- 
nent tantôt auoir , tantôt 
4ire , 466 et suivanla. — 
YerJ>e8 neutres «mAlojés 
activement, leur auxiliau-e, 
471. — Verbes neutres qui 
changent d^aimiliaires en 
changeant d'acQ^tiûn> 472. 

Avani, ^yo'fetAupm'awmtj et 
WetMmt. 

Avant de, avant ym âe ; à 
•maffia âe, à moins que de, 
leur emploi, *8W. 

Am^affaire a , -^m, lem- 
diCtéreooe, .968w 

baigner, coucher, promêmr, 
4>bservatioiA MUT Leiiir emplut, 

^eaueaup^ sa syntaxe , 776. 
JBiUionj voy^ Msillûm, 
Bossuer, UMel$r^ leur diffé- 
rence, 976. 



Halqtter, dée^tiuer^ ce qu'ils 
signifient^ 977« 

Campagne (à la), cafl^o^n^ 
(en) , difTéreoce qu'ils ^4- 
sentent, 978. 

Capable , susceptible , en qjnti 
ils différent , 979. 

Ce , pron. démonat., remplace 
a, Usuelle, elles, 324,— 
S'elUpse devant guoi, 325. 
— Jï s^emploie ordinaire- 
ment par pléonasme devant 
le verbe être, 327-^8 «t 
suivants. — Quand «a répé- 
tition est indispensable 4b- 
vant le verbe être , 336. — 
Cas où ce ne peut pas étie 
transposéaprèsie YcAcjêlre^ 
336. 

Celui, celle, ceux, eelha^ 
pron* démonst.^ peuiœat 
élre en rapportavec des sub- 
tantifs d^un autre nombre, 
337. ~ Ont besoin d'être 
xestreints par de ou par un 
«roaom rela^, .3ii0.— €♦- 
lui-ci, celle-ci, ceci^esi çuoî 
différent de celui-là , celU- 
Id , cela, 3U. — Celui-là, 
employé pour celui, 346.— 
Cela se remplace.par cadans 
le langage 6milier» 347. 

Cenf,adj. num. quand il prend 

une.5,203 Quand, im»- 

riable, B04, 205, 2I)6* — 
Comment s'écrit au,fi3uEÎel« 
quand il est emplo^ fetur 
centaine., 289. 

C*est à vous À , c'eêt à vous 
BE^ leur différence ,1)6û. 

CAoci/n ^ , pron. indéf., qiumd 
-est-il suivi de so», sta^sâs? 
379, 389. - Qiiand est-O 
suivi de leur^ leurs? 38t. 

Chaque vent toiûoursun'fliib- 
stantif^prés luî^ 265. 

Ciefla deux plurieb, 52. 
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Ci-inehit , rc/fd iH-joint, 
Crjoint, ci^incias^ qu9nd ils 

fanent, 980. 
Colorer, cxdffrier, en quoi ils 

difTérent , MB. 
Comme, comment, leur em- 

jfci, 773. 
Commencer, dt6*érence entre 

commencer 4et commencer 

Ae^ 581. 
Cwnmevft , Toyee comme. 
Comparer , ses comi^léments , 

983. 
Complément A]un adjecfîf, en 

quoi ï\ consiste, 200. 
Complément d\m substantif, 

en quoi il consiste, 94. 
Complément du verbe : un 

▼erbene doit pas avoir deux 

compléments directs. 449» 

— Ne doit pas ^voir deux 

compléments indirects, 450. 

— ^oit avoir le complément 

Su'ilexige, 452.— Quand 
eux verbes ne veulent i)as 
le môme complément, il «uit 
donner à chacim le sien , 
*tt. — Quand il y a deux 
compléments , le plus court 
' à^énonce le premier, 45C.— 
S'ils sont d^égale longueur, 
'le direct occupe le premier 
rang , 457. — Complément 
renfermant des parties unies 
.par et, ni, ou, 459.— Com- 
plément des verbes passif, 
460 et suivants. 
Compter, '^ojez Espérer, 
CondiUannet, mode, son em^ 
ploi , 497, 498. — ConéR- 
iiotmel, présent y sonempléi, 
499. — ' Ne doU pas s'em- 
ployer .pour le 'mtuK,.500. 
^^'Cimaitionnél passé, cm- 
^01 de j'anràis aimé et 
J'jsmvi amé^ 504 et jiui-» 
▼ants. 
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Con^'onetians , leur «irnUxe, 
895 et suivants. — Leur 
place , 895. — £ny)Ud de 
certaines cofijonçtions, 898. 

Consommer, consumer, en quoi 
ils différent, 984. 

Continuer, dilTérence entre 
continuer àet. continuer de, 
582. 

Contre y son emploi vicieux i 
854. 

Constnuctioti, ce que c'est 6.— 
Deux sortes Je construc- 
tions, 7. — Construction 
simple., en quoi elle con- 
sbte , 8. — Ce qu'on entend 
par construction £giirée , 
10, 11. 

Convenir prend tantôt, at^otr, 
ianiôi être, ATd, 

Coucher, voyez Baigner, 

Couple , son genre, 25. 

Croire., ses compléments, 980. 
Taire eroire^fme aocrfiivf^ 



Dans, à/Jeuridifférence, BS/i* 
Davantage, p/u», leui syu- 

t«ac, 748. 
De , sa répétition . 890.— Ob- 
servation sur son emploi, 

858 et suivants. 
Décalquer, voyez. Calquer. 
Dedans, voyez Dessm. 
Dehors, j?0Yez JDessui, 
Déjeuner, dîner, \euis con^pli^ 

menls^ 989* 
Délire, son genre., tj^. 
De loin en loin, son enxploi,, 

772. 
Demain, hier, observation sur 

leur emploi, 790. 
Pemander,. quand il prend à 

PU de devant l'iafinitîC 583. 
Demeurer, quand prend étr^, 

4naDLdj>cend avoir, 474. 
Demi, adject., quand U s^afl- 

corde, et reste invariable , 
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152, 153. — Demi, snhsi.J Ellipse j ce que c'est, 12. — 
prend la marque du pluriel, I Son emploi , 945. 
1 5 i. I Eminent , imminent , en quoi 

Désirer, on dit : désirer chan- ils diffèrent, 1005. 



1er , on de chanter , 579. 

Dessous , voyez Dessus, 

Dessus , dessous , dedans , de- 
horSj leur syntaxe , 741. 

De suite, tout de sutfe^ leur 
différence, 770. 

Détester , on dit : détester lire 
ou cl«lire, 579. 

Deuxième , voyez Second. 

Devant , avant , leur emploi , 
849. 

Déliant que, voyez A cause 
(jiue. 

Digne, indigne, leur emploi, 
99d. 

Disputer, se disputer, leur em 
ploi, 997. ■ 

Distinguer prend de et avec , 
1000. 

Dont, pron. rel. , en quoi dif- 
fère de duquel, sous le rap- 
port de la construction, 
361, 362. — Se remplace 
par duquel, pour éviter une 
équivoque, 364. — Diffé- 
rence entre dont et «f où , 
365,366. 

Du moins, voyez Au moins, 

Durant, pendant, leur diffé- 
rence, 1002. 

Durant que, voyez A cause 
que. 

Du reste, voyez Au reste. 

Échapper, prend avoir et être, 
, selon le sens , 475. 

Eclairer, emploi suranné de 
ce verbe, 1003 

Efforcer {s*) prend à et d^ de- 
. vaut l'infinilif , 584. 

Egaler, égaliser, leur diffé- 
rence, 1004. 

Eh! hé / ce qu'ils expriment , 
937, 938. 



Emprunter, prépositions qa'il 
prend, 1006. 

En, pronom personnel, son 
emploi, 312. — Quand il 
remplace l'adjectif possessif. 
224. 

En , dans, leur syntaie, 877. 
— En, à, leur différence. 
881. 

Enfant, son genre, 26. 

Ennoblir, voyez Anoblir, 

Ennuyeux, ennuyant, leur 
différence, 1007. 

Entendre raillerie, entendre la 
raillerie , en quoi ils diffè- 
rent, 1008. 

Entre, parmi, leur syntaxe, 
855. 

Envier, porter envie, leur em- 
ploi, 1009. 

Environ, son emploi, 789. 

Espérer prend ou rejette de 
devant l'infinitif, 579. — 
Espérer , promettre , comp- 
ter, temps dont ils ne doi- 
vent pas être suivis , 1010. 

Et , ni, leur syntaxe, 898. ^ 

Étant ne s'emploie guère 
comme gérondif, 724. 

Être, aller, observation sur 
.leur emploi, 1011. 

Éviter ne s'emploie pas pour 
épargner, 1012. 

Excepté, quand ce participe 
est invariable, 592. 

Exemple, son genre, 27. 

Expirer prend avoir pour les 
personnes et être pour les 
choses , 476.- Peut-on dire 
tifi héros expiré ? 477. 

Faillir suivi d'un infinitif, 
1013. 

Faire, observations sur Pem- 
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ploî de ce verbe , 1014. — 
Son participe, suivi d^an 
iiifinilif , 642. 

Faute d'inattention, 1015. 

Feu, adject., quand il sjac- 
corde , 155. — S'emploie-t- 
il au pluriel ? 156. 

Figures de constructions, il 
y en a quatre , 11. 

Futur, futur passé, par quels 
temps on les remplace après 
$i , 495.— Fttfurjpoâsé s'em- 
ploie pour un passé peu 
éloigné, 496. 

Fixer , mauvais emploi de ce 
verbe, 1016. 

Flairer, fleurer, leur diffé- 
rence, 1017. 

Fleurer , voyez Flairer, 

Foudre, son genre, 28. 

Gens, sop genre et sa syntaxe, 
29 et suivants. 

Ha! voyez Ah! 

Hier, voyez Demain. 

Ho ! voyez Oh ! 

Hors, voyez Près. 

Hj^mne, son genre, 33. 

Ici, là y leur différence , 793. 

Imaginer, s'imaginer, en quoi 
ils différent, 1018. 

Imiter l'exemple, quand il se 
dit, 10i9. 

Imminent, voyez Eminent, 

Imparfait de Vindicatif, ce 
qu'il désigne , 486. — Em- 
ploi fautif de ce temps, 487- 
488-489. 

Impératif, mode, son emploi, 
508. — I/impératif a deux 
temps, 509. — Ce que mar- 
que cbacun de ces temps , 
510-511. — Sur l'orthogra- 
phe de la seconde personne 
singulière du temps simple 
de rimpératif, 512-513. 

Imposer, en imposer j leur dif- 
férence, 1020. 



Indicatif, ee qn^ex 
mode, 479.— Ëmp 



expnme ce 
ploi abusif 
de l'indicatif, 480. 
Infecter, infester j leur signi&* 

cation, 1021. 
/n/înitt/ s'emploie comme su- 
jet, 567. — Comme complé* 
ment, 568. — Doit être pré- 
féré aux autres modes, 571. 

— Emploi de plusieurs infi- 
nitifs, 572. — Verbes après 
lesquels il n'est précédé 
d'aucune préposition , 574. 

— Après lesquels il est pré- 
cédé de à , 576 ; — de de, 
578.— -Verbes qui orennent 
à ou de devant rinnnitif, se* 
Ion leur acception, 580 et 
suivants.— Verbes suivis in- 
différemment de à ou de de 
devant l'infinitif, 589. 

Insulter quelqu'un, d quel- 
qu'un, 1022. 

Interjection, sa syntaxe, 929 
et suivants. 

Inversion, ce que c'est, 15. — 
Utilité de l'inversion , 957. 

Joindre , ses compléments » 
1023. 

Jouir, son emploi , 1024. 

Jusque , jusques , leur diffé- 
rence, 876. 

•^à, voyez Ici. 

Le mien, le tien, le sien, le 
notre, le vôtre, le leur, pron. 
possess., quand on les rem- 
place par moi, toi, lui, elle, 
nous, vous, eux, elles, 349. 

Leur, notre , votre, adj posa, 
se mettent- ib au pluriel, 
quand ils se rapportent à 
des unités prises collectivo* 
ment ? 21 8 et suivants. 

Lire sur, lire dans , leur em- 
ploi, 1025. 

Locutions conjonctives qui ré- 
gissent toujours le subjono- 
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iif , 9H, — Après IcsmicHe» 
•B «wt i*ifidica6f ou le sab- 
jonclif, «85. 

jrtin.e< f««ffxe,«n quoi ffileiv 
de /'un, TaulFtf, 889. — tes 
Mm, 9«f attfret, quand ilsV 
gît -de plufliews objeto, 889. 
— ftin-ef faurreemiiiloyés 
es -opposîtien, *J9!l . — X'un 
ne doit pas êïre «einployé 
Mec le êecond^ «m faulre 
avec le premier, 392.— Em- 
ploi de les devant le veAe 
qui a pour complément di- 
TCCt l'un •et Vceuftre, les vns 
«fiet aulnes, 393. 

Whiis, observalfion sur son em 
ploi, 914. 

Malgré qne, Toyez A cause 
que. 

Mêler avec, mêler à, 10S9. 

JVe'meest adjeoCif ou adrerbc, 
258. — Quand il est a^ecf iC 
260i2W.^(îu«nd il est ad- 
verbe, 263-264. - 

Midi, mhmiiy âOSO, 

Mieux, voyez i^lus. 

HiLX'E décrit deirois manie^ 
res, 207-208. 

Millien, mifHard,î)t^on,'triP 
'hon prennent la marque du 
pluriel^ 209. 

Ne, voyez NégaHùn, 

t9égaiion, son enrploî /796 et 
suivants 



3¥«f (à), neuf{d^, p*ont pas JPormt, voyez ÈntreL. 



3a même signification, l!<^2. 
IVt, voyez Et, 
Htm compris , -j^ compris , 

pnand ces participes sont 

invariables, 592. 
î9onteulement^ mais^encare 

leur place, 192. 
J^, adject., quand^s'accorde, 

1 49. — Quand est in vaTOMe, 

150. 
2^«l^ signifiant pas un, réjette 



Icnarque du iifuriel,^t|6. 

— Quand ilTadopte, «WT. 
Obliger prend à onde devant 

rifiHBitif/586. 
i0%9ervationa partiwOières ^ 

960€t suivantsu 
tQbserver , quand il doit étire 

précédé du -veAe faiire. 

1033. 
I W*/ , a djBux plud^ , 80. 
GEuvre , son genre , SRI, 
OfRce^ son genre, 35. 
Onî ko ! ce qu'ils expriment , 

934,935. 
On , pron. ind^ni, quand il 

^le^^ient féminin et pluriel, 

*8n.--Feut être rois en raj)- 

port avec nous , vous, 373. 

— Quand on le remplace 
par l'on, 3T4. 

Ordonner prend le subjoQj^ 

^ et le conditionnel, 1034. 

Orgfc, son. genre, 36. 

Orgue, soîi gence.,22. 

Ou , sa syntaxe, 907. — Vu»' 
sant deux sûbfttanfîfs modl* 
.fiés , 147. •— ^lûssanV deux 
siyets, 406. 

Où, adverbe, s>n^)laîe quel- 
quefois .pour auquei ^ dan» 
lequel , etc. , 863. — Quand 
il est suiivi du subjcmctS!» 
.537. 

Ouvrage S esprit, -ouvnw de 
VespriX^ 10,^5, 



iVîfMj.,. son genre, 37. 
Paraf(ré(,jient-Qndire aaoa- 

vcage paim ? 478. 
Parce. q\ie^ par ce gMe,leiir 

diITérenee.* ftl5. 
Pardonner,, observions enr 

ce vecbe, 1036. 
Participer à , pairlTesywr de, 

i03i8. 
Participe passd^.^ ityntaaoe : 

participe sans auxiliaire. 



Digitizedby Google 



tWO. — Fmttcipc avec être , 
W^. — Avec avoir, fS9ù. — 
D^in irerbe pronominal , 
i05. — 0*1111 \erbe esaen- 
tiefinncnt pronominal^ 60S. 
— ï)e certains verbes prono- 
minaux employés an figparé, 
IW7.— Participe précétlé du 
compA. dir. cft suivi du su- 
jet , 616. — Suivi immédia- 
tement d^un modilicatif, 
618. —Participe d'un verbe 
nnipersonnel^ 620 et sui- 
vants. — Participe entré 
deux gt« , 626. — Participe 
ayant r poar complément! 
direct, 631 et suivants. — 
Participe suivi immédiate- 
ment (Tun infinitif, 634 et 
suivants. — Participe '(ait 
suivi d'un infinitif', 642. — 
Participes dd, pti, vowÏm, 
649.— Participe suivi d'une 
préposition et d'un infinitif, 
•630 et suivants. — Participe 
de certains verbe» prono- 
tninaux , 658 et suivants. — 
Participe accompagné d'un 
complément indirect dont la 
préposition est sous-enten- 
due , 664. — Participe pré 
cédé de deux substantifs 
unis par comme , ainsi aue , 
etc., 667. —Précédé de deux 
iubstantifs synonymes, unis 
par on, 668.— Précédé d'un 
cdllecm, 669 et suivants. 
Précédé de 'lej>eu, 675. 
Précédé du pronom en, 683 
etsuiv. — Participe coûté 
valu, 6611. — Participes des 
ievofis surcomposés, 694. 
pas^ticipB présent j sa syntaxe, 
6197 et suivants.— H est tou- 
jours invariable , 697. — Ne 
i^ft pas être conrfondn avec 
l^al^titif verbal, 698 



Différence entre le parti- 
cipe présent et t'a^iedtf ver- 
bal, 699 et suivants. — Mat 
en ant qui a un coo^ément 
direct, 706 ; — qui n'a au- 
cun complément, 707; — 
^ui n'a qu'un complément 
indirect, 708 ; — qui a un 
complément circonstancial, 
712. — Appartenant, résul- 
tant, etc.,. peuvent variar., 
quoique participes présenla, 
716. —"Mot en ant, accom- 
pagné d'une négation, 729;; 
— précédé de la préposi- 
tion en, 721. — Emploi du 
gérondif, 725 et suivants. 
Pas, voyez Négation. 
Passé j quand ce participe est 

invariable, 592. 
Passé défini, usage qu'on en 

feit, 492. 
Passé indéfini, son emploii, 

49i. 
Pendant, voyez Durant.. 
Penser, songer, 1039. 
Période, son genre, 38. 
Perse ^ Persan, 1040. 
Personne, dans quel cas il est 
substantif, 384.— Dans auel 
cas il est pronom indéfini, 
383. 
Peu, sa syntaxe, 785. 
Pincer,, toucher ,, leur emploi^, 

1041- 
Ptre, pis, leur emploi, 1M5. 
Pis, voyez Ptre. 
Plaindre {se)^ observation aor 

ce verbe, 1050. 
Plaire^ différence entre ce qni 
filait et ce qv^ il plaît, Wtit, 
PléonasmA,CG que c'est^l3. 
— 3>euxjiorU5s depléonas- 
mesi, 950.— Pléonasmes vi- 
.cîeux,1952. 
TUer., ployer, leur aSSé- 
rem;e , 1052. 
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Ployer, voyez Plier, 

Plus, voyez Davantage et 

Mieux, 
Pluê d'un , à quel nombre il 

veut le verbe, 1051. 
Plus, mieux, leur syntaxe, 755. 
Plus-que-parfait de ^indicatif, 

emploi abusif qu^on en fiaiit , 

494. 
Plus tôt, plutôt, leur diffé 

rence, 759. 
Plutôt , voyez Plus tôt. 
Point, voyez Négation, 
Porter envie, voyez Envier, 
Pour, afin de, leur différence, 

845. 
Préposition , sa syntaxe , 828 

et suivants.- -Sa place, 828. 

— Emploi de certaines pré- 
positionSj 831 et suivants 

— Répétition des préposi- 
tions, 890. — Leur complé- 
ment, 887. 

Près de, auprès de, leur diffé- 
rence, 837. 

Près de, prêt à, leur différence, 
838. 

Présent de Vindicatifs ce quUl 
marque, 481. — Employé 
pour un futur, 482. — Pour 
un passé, 484. 

Près , proche, hors , vis-^vis , 
en face, emploi de ces pré< 
positions, 841. 

Prêt h , voyez Près de. 

Prier, différence entre prier 
de diner et prier à diner, 
588. 

Proche, voyez Près. 

Promener, voyez Baigner, 

Promettre, voyez Espérer, 

Pronoms, de ^leur emploi en 
général.— Ne doivent pas se 
rapporter à un substantif 
pns dans un sens vague , 
2&9, — Ne doivent pas être 
répétés avec des rapports 



différents, 272. — Ne doi- 
vent pas être construits 
d'une manière équivoque, 
273. — S'accordent comme 
Tadjectif qualificatif, 274. 
Prénoms personnels employés 
comme sujets se placent 
avant le verbe, 275. — Ex- 
ceptions, 276 et suivants. — 
Employés comme complé- 
ments, précèdent également 
le verbe, 283.— Exceptions, 
284 et suiv. — Leur répéti- 
tion quand ils sont employés 
comme sujets, 292. —Leur 
répétition quand ils sont 
employés comme complé- 
ments, 294-295-298. -iVoiw, 
employé pour moi, ouj>, 
297. - VouSy employé pour 
tu ou toiy 298. — Nous et 
vous efiiiployés par pléonas- 
me, 300.— Le varie, repré- 
sentant un substantif, 302. 
— Le est invariable, repré- 
sentant un adjectif, 303. — 
Quand le est invariable,quol* 
que en rapport avec un sub* 
stantif , 304. — Le tenant la 
place d'un infinitif ou d'une 
proposition, 305, — le, lo, 
les, employés comme attri- 
buts, au lieu de lui, elle, 
eux, elles, 306. — Doivent 
se rapporter à un mot déjà 
exprimé, 308. —Quand le 
ne doit pas être sous-en- 
tendu, 309. — Lui, eux, 
elle, elles, précédés des 

S répositions d, de, se disent 
es personnes et des choses 
personnifiées, 31 1, 313. — 
Gomment remplacé pour 
les choses non personni- 
fiées, 312, 3i4. — En, y, 
appliqués aux personnes, 
313. — Soi , comment on 
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remploie, 318 et suivants < 

Pronoms démonstratifs, leur 
syntaxe, 324 et suivants. 

Pronoms indéfinis, leur syn- 
taie, 371 et suivants. 

Pronoms possessifs, leur s} n- 

, taxe, 348. — Doivent tou- 
jours se rapporter à un sub- 
stantif énoncé précédem- 
ment, 348. 

Pronoms relatifs, leur syn- 
taxe , 350 et suiv. — Pren- 
nent le genre, le nombre 
et la personne de leur* an- 
técédent, 350. — Doivent 
être rapprochés de l'antécé- 
dent, 351. -^Leur anlécé- 
dent peut être sous-entendu, 
356. — Quand ils sont sui- 
vis du yubjonctif, 537. 

Propre à, propre pour, leur 
différence, 1056. 

Quand, quant, en quoi diffè- 
rent, 917. 

Que, usages de cette conjonc- 
tion, 920. 

Quelque j comment s^écrit suivi 
d'un verbe, 229. — Suivi 
d'un verbe dont les sujets 
sont unis par et ou par ou , 
231, 232.- Comment s'écrit 
suivi d'un substantif, 234. 
— Suivi d'un modifîcatif , 
235. — Suivi d'un adjectif 
et d'un substantif, 236. 
Suivi d'un substantif et d'un 
adjectif équivalant ensemble 
à un adjectif, 237. — Em 
ployé dans le sens de envi- 
ron, 238.— Ne doit pas être 
remplacé par tel , ni quel, 
239. — Quel que , quelque 
que, exigent le subjonctif, 
833-791. 

Quelque chose, son ^enre, 40< 

Qui, pronom relatif , son em- 
ploi précédé d'une préposi- 
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tion, 357. — Peut être rem- 
placé par auquel, duquel, 
etc., pour les personnes, 
359. — Qui, que, se rem- 
placent par lequel, pour évi- 
ter une équivoque , 364. — 
Mauvais emploi des pro-^ 
noms qui , que, 370. — Qui 
précédé d'un nom propre , 
444 et suiv. — Un adjectif 
peut-il être l'antécédent du 
pronom qui? 448. 

Quiconque, pronom indéfini, 
devient quelquefois féminin, 
376. — Il équivaut à deux 
^sujets, 377. 

Quoi, pronom relatif, son em* 
ploi, 367. — Se dit pour le- 
quel, laquelle, 368. 

Rapport (avoir) à ou avec, 
1059. 

Rappeler (se), son complé- 
ment, 1057. 

Recouvert, recouvré, leur dif- 
férence, 1061. 

Renforcer , emploi fautif de 
son participe, 1062. 

Renommé par ou pour, 1063. 

Rétablir le désordre, 1064. 

Retrancher de ou à, 1065. 

liéunir, unir, leur complé- 
ment, 1066. 

Rien s'emploie avec ou sans 
négation, 1067. — Quand il 
veut de devant l'adjectif, 
1069. — Devant le verbe, 
1071. — Compter pour rien, 
1068. 

Rien moins, rien de moins, en 
quoi ils diffèrent, 1073. 

Rustaud, rustre, leur diffé- 
rence, 1074. * 

Rustre, vpyez Rustaud. 

Saigner au nez est-il français ? 
1075. 

Sang froid, sens rassis, 1076. 



Digitizedby Google 



TABLB. 



Second, deuxième, leur diiSë- 
rence, 1078. 

Stnéier, terbe anîpersonnel, 
quand fl est suivi du sub- 
jonctif; — de Pindioitif, 
827 et suitaiits. 

Senrâesnts dessvus, i079. 

Serté- à rien, mrvir de rien , 
em quoi ilis dîfiereni, 1080^. 

Si y ma$i, tant ^ autant, lenr 
r^tâxie, 762. 

Sei¥t, 9on empfoi, 9t3. 

S<M^»a, se$, leur leun, adj. 
pomess. quand nssoBt rem- 
jilacés par Taiiicle et le pro- 
nom en, 321. 

Songer, voyez Penser. 

Sèrt^ détermiae-t-if TiawcoYd? 

am. 

Souhaiter prend ou rejette de 

défaut rinfinitif, 579. 
Sourd et muet, sowd^mnet, 

Sub§onctif, mode, son empToi, 
»f 4 et suivants.— Temps dû 
êubionctif, ncuvelKe théorie 
de suremploi, 545 et sui- 
vants.— Einpïoî du jwéswt, 
W6i,--V^pafssé, 5i^. — Ite 
Vimpmrfait, 59f . — Dwpftw- 
quê-peurfait, i59; 

SmjikHttif, do ^irre de cer- 
tains substantif», 17 ef svriv. 
— Di» nombre de «ntaÎM 
5«kHlmiti&, 45etswniaoU. 
— Fknrid de» sdbtantif» ab 
mmÊn, 40. — flwidl dès 
Mns |wopiC8) tt3 ei suh . ^ 
Pluriel des substantiia em- 
pnmêè» des hKtQjm^Hrm' 

Sèroiv 9^ •* *«*• "" Pï«»l 
Itv siibMaafti£» ooniyo oén , 
((6 et suiv^ — Phitieî dTun 
substanlili MMinnni^coaipU^ 
Mantd^B autse substantif,. 
8St et suivants.— PTurieJr des 
■wtB employés nMAénelle- 



ment conuno substaatîA , 
00. — Complément du êv^ 
stantif, 94. — Dan^ quel cas 
peut- on sou» -entendre 1k 
préposition de entre un sub* 
stantif et soa eompléaiftii^ 

9a. 

Succomber à ou «ottf. 1084» 

Sujfpléer , ses compiémentSy 
1085. 

Supposé , ^uand oe partkâpe 
est invariable, 59â;. 

Sur tout, surtout, leur dîffi6- 
rence, 761. 

Sffllepse:, ce que e^eat, 14» 

S^nlaxeif ce oue c^est^ 1« 

Tâcher prena à et ife de««it 
rinfinUif,587. 

ToMty voyea 5i- 

rmotXsonemploi oommelo- 
cution adverbiale et comme 
substantif, MttO. 

Tarr» (par), terre (4), 1090. 

Tous les deux, tous êmxy lemr 
dilKéimoc, iOOU. 

Tout, adject., s'acconle, **4. 
^^ IHstiiieltow cHtr« lo«i 
a#ectif 01 eo«f advtfriie , 
34». --Quaiid mit sigaîlle 
«ftofiie, se mal as MnçidMr 
ou a» plmeT, 25i. — «wr- 

ri toMf se met au maM«- 
dan» towt tiomef, tout 
Jfarset7A;P25$. 
rouf, adverbe, est ntywiaMéy 
942. — Ëzceptnm ^ eeUe 
;lc,24!^. — liodi«3««rnn 
ictif et un suftsttrntîf <|fti 
valent enseidMe à «n 
[ectif , 24f . — Surri d»tei 
«„j»tantif crapTo^é mb» dé- 
termroattf, 2JÔ. — Suivi «e 
Padjeclifaurrect djcm sui- 
stantif, tout est adjectif 0« 
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Tout-d-eoup, tout d'un coup, 
leur différence, 77i . 

Tout de suite^ voyez De suite. 

Tout d'un coup , voyez Tout- 
drcoup. 

Tout, quelque j leur différence, 
791. 

Trait d'union , nombres dans 
lesquels il remplace et 
comme dix-septjvingt-deux, 
etc., 211. 

Traiter y observation sur son 
emploi, 1092. 

Travail, son pluriel, 49. 

Très, sa syntaxe, 787. 

Trillion, voyez Million, 

Toucher, voyez Pincer, 

Trouver 6on, mauvais, 1094. 

Vn, adj. num., nombres dans 
lesquels il est précédé de 
et, comme vm^t et un, 2i0. 

Vn de, un des demande le 
verbe au singulier ou au 
pluriel, 1095. 

Vn de, l'un de^ leur emploi, 
1097. 

Venimeux, vénéneux, 1105, 

Verbe, tout verbe à un mode 
personnel doit avoir un 
sujet, 394. — Tout sujet 
doit avoir un verbe, 395. — 
Le sujet d^un verbe ne doit 
pas être exprimé deux fois, 
quand un seul sujet suffit, 
396. — Accord du verbe, 
399,400.— Accord du verbe 
avec deu]( substantifs syno- 
nymes, 404. — Avec deux 
mots de la même personne 
unis par ou , 407. — Avec 
deux mots de différentes 
personnes unis par ou, 408. 
—Avec des mots placés par 
gradation, 411.— Avec plu- 
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sieurs sujets dont le dernier 
récapitule les autres, 413. 
—Avec des substantifs unis 
par non seulement, mais en- 
core, 415. — Avec deux su- 
jets unis par comme , ainsi 
que, etc., 416. —Avec l'un 
et Vautre, 417. — Avec ni 
Vun ni Vautre, 418. — Ex- 
ception à cette règle, 4-1. 
— Accord du verbe être 
précédé de ce, 424. — Ex- 
ception, 42(5, 427, 428. — 
Avec deux ou i)lusieurs in- 
finitifs, 429, 430. — A' cord 
du verbe précédé d'un col- 
lectif, 431.— Quand fait-on 
accorder le verbe avec le 
collectif général, 433; — 
avec le substantif qui suit 
le collectif, 433. — Accord 
du verbe précédé d'un ad- 
verbe de quantité qui a un 
complément , 436 ; — pré- 
cédé d'un adverbe de quan- 
tité qui n*a pas de complé- 
ment, 437. — Accord gram^ 
matical du verbe , 439. — 
Accord sylleplique du ver- 
be, 440. — Accord du verbe 
ayant pour sujet un pronom 
relatif, 441 et suivants. 

Vingt, adj. numér. , quand il 
prend une s, 203.— Quand, 
invariable, 204-205-206. 

Voici, voilà, leur syntaxe, 
846. 

Vu, quand ce participe est in- 
variable, 592. 

F, pron. pers. , son emploi, 
314.— Adverbe, sa suppres- 
sion, 795. 

F, son emploi avec le verbe 
voir, 1106. 
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-- ÂRCJUnCTCKI • M TrMli 4» l'Ait di^Lilir , ^par JC. T004«41A7« «reki. 

' *!!? ARittiMÉnoinl MfcHOtTHiK t »«r'« a>Lir/t?; 1 «oi. 9 r. &0 «i 

f«Ma. iMir-lf . f Mil Mr. 4 f u^ If. 75 e. 

«-AàlTUJiÉTKjUB dei Oumer i ■■ t >t i ment , par Jf. BBLUBC EUT. («•*« 

''^ÏTiAmmiEll , Pécft^nKva %¥Am0 »mtm'Vf M. PJVU5 DUOflJf SJ 0J[. 

t f •!.•*«< fituf M. %t 

^ ASPKilTâCE • •« Inttrnetton rur f»» «rt et tw c«lui d« l^vitr Ut plat» , p»r 

I^ttPHVTAfti b9f>'m.fiMKn7A\im,0. mt*-i»Mà'¥imi\^ praAiue*.** laa 
dIfUiok* #«a«i«M C«tp»w«g« ». dek*r«-a»f'ki.^pvJI. tOa.«JDfft4«c 4«t 
■WélM d« ïop«;gr4{.lxi«, par if. CB^liTJJiJi . d«witia:«cur«u dé^l de la |>(ifrie 
4 f «L S f c 

^ A«T MlUT AIL-g, par JT. FBBC.'VdnD. « vol. a«(>r fi«. s f . 

«. AMTirlinfellt PoMfii.«a e( S«k»«taii«, f«f M. FUiaJI^DÇ ctefcTetcidi;;» 
4*arl«ltcri». i «o1. orne dp pUiirLv». 3 f. 

.-: ASTftOIkOllIB, ••iTraii«.ètètti*««aif»AiMN« Mi«Dce d« W. Hisacaii., par 
■ , rB»ti»43D, 1 Tot. ori.é d«; ria^rlir*. ) f . :>Q c 

.BJiÉ^tnif Aerutde cLiiug» eiCourl!«r. par V. PBOCSEt «(TUBUESY 
1 f«l. S I bC e 

•- BIBUOCBAPHIK el Amatftur di» !!« rea, f»r ¥> F. DRNIê. ' «m» ^mk», ) 

•'BtBUOVHâi^OSkOMlb, Arran|t<-in«-ul.rotM«-T«lioo «l adB»«Q»»U.|t«B Ai 

hi|9ili«tbi«ua«,||ar L.-J. COH&lAHlï». 1 «ol. on>f 4« «Kurri. 2 f. 

4. JI7LIJ I» FO^TË^£iJL& 2 <tL 3f 

— ftlO€B-Al*UlB » •« liic.i.Minalre ))iiitoriqiw abi^^è des (r«Bd« Immbiih» car 
|f»ilQSIn hM>prc:rui^^tfnéra'. dr* r(u%irB. *t «cl. èf. 

~BLAA€lliaiE»T KT BIA!V€Hlh&AGB ^ Keitovage ei DégraMaa^aOea^i, lift 
eeiM. Iai»a. •oU, <>tr.i par M. JOUA D& MQ&Ih^Kl.lE. 7 <ol. 5 f 

— ÉLAm*H« ou Traite dn r*-i ul m»»» le r;>). port ;ircb«'4tlQ(ique H ikéraidiq»» , pr» 
M, I. PilDTRT, kibi-oiliécair^ de l.< «il le d* ]i*<*uiie. 1 toi. oioé di*. fUocLaa. & 

— JM)lf { UarrlMfid da ) <it Ja CliMbouy.aM 'i'i<iitè d« ce cotaïuefCttcn^MiâMd . 
fmrH.MAniÈBEUSlKiyol. et 

— t^^i lUhVfl IWi! pbui la convafMOD et la rèdacUoo dn), d'apria U. fty<MaN 
«iWi«aa, par M. WM2i tC 1 ««I. S £ :•&«. 

— BOHhSTlkR El FAi)B.lCABTDk BMS, f»t MM. JSBlAMCtt PU^WX 
GjVt(yt. 1 «el. a*pc fi((ur«>s. & I 

~ BOTASim B 9 l'afiie élfiB«>r.u:rf«, par JT. tOlTAHH. I «ol avce pL A f. ÔO «. 



— BOTABljlJLB, 2e pHnif.rUiRE rBAKÇAlKB, «•ncM>i|iuaii«fMÏ>v^iU 
iIM Ataotfaifui crtÔMacu. gM>>«ralli-nt^Mi ««^« U kal Cr^n^^Is , p^r Jf . l» J»âi*m S01&- 
OVFAU & r«» 'oi- <0 L M ft. 

AiLi* ttaMko-i^a.çFs, eeinpoac d*r 190 planche» représcMantia piuparidaaf«!«BtM 
dé«ril*»d^oa'rtN*«Nfc ri-dekauak Pria ; &$. coirea. fC £ 

fuutea coîorît'»*» 88 f. 

J^BOTTl EU BT GOB DOHBUR , yM B. Jf/)filjr. t «al. mten fig. A t 

.— BOVLAWCEB, NUoctARTia crain», n^CNiia it tioaavivcTaoa m KLeALCM* 
ptr JMk BBHOIJ «I ^f^AM- r<A F(^3 ËAPlLË ''t fo«. «««-c pktotslwf. 5 f. 

^ BOtBFEUKB ET 6CI4.IER » v»' ^- I-AllKOit. 1 toI. SC. 

^BOC^IBB El- ZOOrniLE, cm VAfi «rC!«>«r,ei de aoigcw Ica aniutau* 4a- 

laatritlilT*. par «I Prop*-i4iair0-Ct>l*taafur. f «ol. 3 f. £0 C- 

BBA»f ffni^ X •Ml>4r»da*..f«»M luu^i: aor^ea d« bières. |MrJf. fUfiifjlQD 

iTri. *^***; 

-i.|!fBOiyBT*B, Tra'i^ toviptrfdr r^i Art. p«r Tm* CKllIAtT i t«. a**« «tUa^ 7f. 

— CAt.t'KDBIF.R'.llHonrJn^ HC«.|h<tioi.<k lo«» I^î» Çalfndr'*» rfe» ««néea 
awAH «ifuiurts.puril. rilAA'tOCtB, jHMiet»<t.r 6 l-FttcuW J» ««««:«%. i jol. 

:. CAÙICàAPBtB, a l'i rt décrire en pni de leçODft,par H. TREHRB 7 . 1 mJ. 
aA A(1m< ''' 

— (HABTRB i:#0C!BAl>HtQimS ( Con»irocaon e< âttm d«» ], pai IT. PfcAAÛl. 
T«|. «ti^^dMlfiiaihea. ^ '- 

— CABfoW»lEîi,C*iTr»aeifaJ.rirÉBlde^.*»»oaHiO».p-irlf.I«MPff.i«4. AI. 

— CBAIfOISEClB , Pfc/i.iTii..Forkâ««« Mâijv'im" , Ma*»u»iita a «Kaa-.*»»!- 
un, par Jf- ./OtM D»FO*Tfia«At«. « «ol- «rM d« p>Micb«a. , _ 5 f 

^CWDIBB1.i^B, CtMnM Ficbricant deCiaa a cac«aT«h»par If. LB:K^MSHU 
^ gfoa wnl. arcé de lilaticlMa. . > • ^1 

-I CKAPBAtiXf F-brleani d« ). fvMM.CtOZ.f. •tJfJLl^M rQN3'Z»iiLl». 
tval. «iniéda ^i.rbea. , A'. 

— CBARCCTIBB , eu r Art df prëparwai de eomcKver l«w41 Aévwt p«^'>«« d» 

— CBAftPRTniBV ,,aT ait« «implifié de cet Arl.T>ar »*. BénVS*mirTO» 
!. oroédolSp' r.'ïba*. £f. M>a 
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HirM| P^r M. LSBhOtl- 2 vol. oroH fl« |>l«fH:b««. é f. 

— CHAASBOfl»contenVut uritr«H»«ûriuiM««fcpée«é«€baaM, pM M» i.«». et 

«-CHAtFOCRIlIBR, cunieuiiii l'An dti rnlciner U Pi4>.rre * chaux etài f' 



s; 



4v eompoter *.p9 M»riitor», le» 'JtmKnti, «te « pn^tf^. ëHS'WiL t**!.. if. 

— GHBlflM DB rii'4, •. Priaei(iA:«|tfM*Mii»«l«4*A«»4»il4»MMtiiM««#ar 
'f. BJOT. ruD 4e*M^ratiU d«» travaux d'exécuiioii du -Lt inia4k<arcbi.iMi«l>BltaBM. 
Iwt ' ' M, 

> GHIHTB A6KIGOI.B, car Hli.DAFY *i VEKQH 4 OD. 1 v«L S I. i»«. 

.CWiml AJtfttMiSTB, #a tfou^.X1ef««lcrèMi«M elMi^te, pw «. rSI- 

iir4im.^v«t - »f. 

. QBIMIB MOKii %1IIQDS BT ORCAJilQIJB dan» laM mimà 4#4ft •mmm, 
|#r ■. WASiVilOD 4ftro*.>(»l.\ «1. M o. 

— CHlIfigUBS ( Kiil.ric;tni« df: produits K ou Pormiilaf et |WT>««aéaiMniito4r«l«ifr 
•PS n«ti%m qu« la cb'mÎM towrnii <itrx aii« ii|d^riirttri»«t» UrfuUdMâiwi p^iirtf.TiS 
%âTÊ,ttc\if( -lex trataci ebimtqu«» 4* t'«M«eiMi« IkiWi'^ ëf V'«H^a«liiu4'«pl. 
«»ât4« pfa(Mîh«s. ^ t«f. &9e. 

•- CI1>HR BT POIBB (Fahrirani Je ), av«e lo^ iacjftn«#iialtrr t/tà»: imtaetià* 

► )m«* Mi dte p«irti la fiord^ramo, l'19H«-é« VI» «i-lv f 'HMM^ra 4^ «i*» f»ar M- 00- 
I2f . 1 vol. a f. 50 e. 

-^ GOirFBCB , précédé .U fàrx ât §• «irfBar loî-mêna , p«r JT* F JU^ilffT. 
• Idi v«I. •wiè d« Hgur^K M. âO e, 

— COtOBMnB » coni«nt*ni la mH«M^ e«>4*Miif>lM da« CootaMira. âimi^tmmMi^ékt 
«feirit U«««ca 4* i*euli.iuiDur« , par MU < rilit.iul W, FBMMIT aÉ«&«aCB^8I>. 
tvoL tf.6aLe. 

~ GOMPAGHIB ( Boana )^ •m Gti'ide delà oliicM« et de l»Jliindt«iWM>. rj» ma- 

4Mmê cmjt'Mrr.A %oi. %{.tê^ 

^anm^rB-ntm , par V. If09V§fl. f#«»}wf *m4»«i jM^mf 

'-GOaSTfiCCriONi»hc;S'*l^l}K(», •« Guide pMnr'lM UpMinwtiMM tf<«r«l4a . 
pur M,BEt(KltKltdr. ( Omtàgntmirtwné p<tr U iftttétârtfmU «t «mMuI» 4%flfri«a/- 
Hire. ) i vol. IL 

— > OOWfmt - PW BOWB , •« Tt-aiie&)«M -de» f DdttMk* caip«c4<*ii4a^ àapbj^iéa, 
•oj«»<m BOHdtit, par JT. H.CajfJSSîBH. 0» «f. 1 loU' %€,M e. 

^Q0«11ilBCrrHn»4MRliiTIIf»,- « tuMfc* d«* G*Mi<«i«Mifc}M , dtB Beea 
'«a"»yCt«.« p«I M. DhU?SCL&i es conir&î.ri»r. I »«l. 9f.<&9o. 

-^ COWHHIB » r«n!«iiant Id c*tfiur* d*> pliHitM tvUlB^s. IWiarti«rJa'la-FiJaM«, 
ft la fabrieatina de Jouiff fturieédr cord*-*, i>«r U. BOlUtD. 1 »ol 91. fcft •• 

>-€OltllB»iH>ftt»AaiOH 0OStliKRCUi.B^, c<m*HMni l*« Tmoim* é» coa- 
«aree, l«c Uudala'. ri Fonnul*'* épii»UJi'«ir«» e( de eompt«l>i4«té)-«Mk , par M. BAM> 

'(^ssl•lBnfr«•^TlfaMfffflr. i tci. icso*. 

^ €OUr*B Um» lUUKRKS , par jr. TOCT^fitif T; »rr!fcil*<rta. f t«I, &(. M«. 

Mljr, iMéo;«ur rtril. 4 ¥o\. ft &jM •• 

— iMvé'TAfit» (TlMbirc naturelle d»« >, «oittpmiaaf If'fiv DMMipiKMft ««laars 
■ir»ar», par JCM. BOSO •( Uli^'Ji J â£â(T, d» HaMiiut, p. «r^kMurs i «ta. »^k«i«iéê 

* Je plafldifMb Cf. 

-* Atlm fona i.g» cacitikcfca, IS pi. Figure* poirat, IC. 

— Figurai cubriée». . • • , 

— Clil&lSIBB B1 ÇCISIIHËRB , i i«ii»a(ti> i a la Ttfte Hi dr I* ««Nopigaa, caf 
f . C^lMJU&f. t %'int€^ an fi^ft p*f(t* oi*««é dr (iguraa. I { 50 •. 

— «VLTIVATBt'R r<Mlii!triKH , commant fikrt de tiVlTivvr >• tot«l* ««uaUa 
iHttrea indkéBe* ataMii-itiex, e«r Jf . BOlTéf.U, '2 «"1. ft f. 

^«WnVAteVRfHAVJ^Iftt «a f An dé M*tn irullWfv Ir* TvrtM'at.d^ r«> 
' rtrer un grand profit, par TiTkBdOT DB BOÊLfntdOD tvot. •<» 

•^'IMMBS y a« l'âu âk l'^l^^gatir^, p 't Maf ' «• CStttjfBT, 1'*ol. ' ' - ft f • 

—' BÂi!IM»i!ouipfttn.iTri ta ibéo'-ia.UpraK'jaeeU'IrifttoJradf eM Ai«,fMr lfif^i,4- 
■tJl^ ut fWKtBAVO 1 «^t irol. «ri><^ Jf> p}. • f ftOo. 

>^ 9BM01»BLLBft', •« ititri J^lMiera qui fmreoaTk^niiftii», t*k QoatQww, 
Biibdt'i'fto; *t4r,^ par maémM CBBJlAtLl, t »ôè ' , . r ^ -f j |, 

<• llBfkIMA'ffBCIfty aa'Trtiiti e«Mpl«« d«r f»e^lil>, par Vt. Bd(7TJUlifM0, 
flfift^ATur, i vol. ; ^ ftrfiTft^.*. 

— DUTILLATBCR BTUQOORUItt > parll. UIM4#, «UMM«»rét ». JB • 
«M M WiVfB^«UB«l toi. ^)^ tr. 60*fl, 

— DOMB^TIQI/BH, a« l'Art da Amnerda boas Serriietit». pur «M.<MbMM^. 
BJM'.ttèi -..---■. Ri^^«.- 

— iCOLXS PR1MAIRK<(,|fOYEllNB8B7 IKORMALtf»^ «i B^iid^aka» fn«t. 
t«îaaN«<lMtitatrt«aii. rO«vraf« 'ttitêrifé pat t^ithfértUiy^fêt-m. MéTtàEfhÈBpê 

«■rgéinénlda FOalvwriité. 1 roi. S K-60 

• ^ AiiOaUMIA. iJOMIMIItJt'B » eontensnt togri^if^rftetttiE hk wtmfUnf}^, 
naDluacttraeea, pafa<«d«m«e<£,jifjflr.lt«). ' •<" tf.ff 

— maytomiB pou nQUB , par u.- . f^ otbt. ^ «ot. i r . ^ 



Digitizedby Google 



«• tUCtUCIffA» cMMwùl kê liM«r««l«MU pour «iiibiir 1m Para«AaD«jrr«« «i 

Il SftKimiitai'r ntuiBM » par m. bibbt. i toi. $ r. m «. 

^IITCMIOLMUlyaaBistoiraMtttr. detinacclos par M. BOIT^BD. (Aant^rvcaab} 

•«■I. iAL 59 e. 

^ Anukaa'BatoMiMn, «MipMé da lit plaiiclia» reprisenUot l«» Ir.MctodAcAÎii 

toM r«a«i«s* i i i u K M . Pigwna Miroa. 17 £ 

-^ PliuiatcwlacW'aa- S4f 

^ÉPinOLAimB {Stjla}. par V. BISCill^T «1 Mcrfam* la «amtew* é*BAÏÏT' 

fOtfL t Tol. 1 r. M e. 

--IqWTAIKM èraaafle 4aa dmacKM . par V. f BBGjrJDD. f val. S C 

.■•Cmna » •• Trailé da l'Art da faira d#* arme* , par Jf. LAEdUOEBE, wn- 

».|o|{a.tv«l. • f.Ma 



~HSAYilA,parVjr. rLUQUEUn^GArLUSSAC 0tD*dBCBT, pobli4 pr 
.0. rSMff JODi t v«|. , . If. 

» ÉTAT CIVIL (|>Meiara de !')« pov f« («<^"" °«> Krffialrai at blUdacUos d« 
Aelaa, ahs.. *Mb , par IT. i4irOJ.r«a«4iaii maKiaraU S fr. Me. 

~ tfTOrPBft IMPRUnW ( Fabrieaol d' ) al Fabricaoïda Papiars paÎDla , par 
H tu. LBirOBlUlH). t«oL Sï. 



.TnMÙURIBft^TUUHPIfn 1 an l'Art. daflorititUouoer ao farblMc tout 
Dtteiuilaa, par K. UBIUH. i Tal.-orné da 8f . 
.nUTÀlimBTTIBftBlKAaD. (laMprMia.) 
- VliRimMTB ARTIFIGIBL» •■ l'Art d'imiter 

p««vra,Mi«i de l'Art du Plaoaaaaiar. par mutdmm^CRUIdMT. 1 vol^oriié da tf i 



— VliRiniMTB ARTIFIGIBL» •■ l'Art d'imiter d'apràa natura toata eap^a d* 

~ Maa«ar.paraMdM:aCeiJfitaX.lyol.oniédaSff.tLMe. 

kXIQDBSa a« laur Hifttoira « leur 8f mbala » lear Lac 



c<c«w ate.. etc., par mmâtmê LUSFEUl. 1 vol. fig . aoiraa. S f. 

-^lOHDBDR ftOBTOOSHtTAIJX, par V. LAOJIAT, fnadeur de U eoiooiK 



da la jplaea Taadteaa (Ouaraf* fiJMMf Miifa «itfrMMMl d«« JT^teas). 1 t«L ornèi d'an 
ffraad Mmbta da plaMbaa. 7 f. 

_ POBfiBB( MallM da ), •« l'Art da InvrJlar la far, par Jf. LdMDRJN. 1 val 
arnia da plandiaa. 6 1 

_ «ALTABABOin'âBTIB, a« Traité complet de ect Art, coalcnam loua ka 
pr«e«dés les plus réeenta. par H. SHEB.iACOfil, <ic, etc. 1 fol. oni« de fig. 8 f. 

~- CAHIB ( Fabricant da ) dan» aea rapport* i>Tee la Hégicaeria «lia Cb^noiaerie. 
aar VdLLN D'AÏÏTOM, ancien fabricant. 1 vol. S f. 50 e 

— «ABABTIB HBB M4TIBBB» I>>OB BX BfABfiBBT, par M. LdCEBU. 
eoclHHenr i Paria, t vol. . . 1 f. 92 a. 

—«ABUBB-CHAMPBTRES» POBBflTIBRS SI CUkBDBS^iCHBB, nar 
M .BOlTdBD, ni^idanl i la Cour royale d'Qrtéana. 1 vol. S f. M e. 

— CABDE^HALADES, et P«rsoon«>t qui veulent >• soigner elloKAidaiea , «a 
r Ami da la santa, par le docteur MOVN. t ▼«.!. , • « L 50 e 

--CABIMM BAnOBAQX DB TEABCB, contenant l'Ecole du Soldat et d* P«- 

Mon. les Ordonnance» ftègteinents. etc. , etc., par M.R. L.\ 33c éd. 1 voL if. tt c 

« CidWBiPIHB OB JUA PBABCB , divisée par basâtfa. par Jf . LOMIOL l n» 

• ttfta par l'DniaaMM ). t «oL S f. M «. 

— «tOGBAPHIB «BHÉBALB, par Jf. DRriLUBiS. 1 gros voLdeplu» da 
400 pages, orné da 7 jolies carte*. 8 L 60 c. 

— «ÉO«P APBIB PHTBIQUB , par Jf. BUOT. 1 roi. g f. 
-> «|OLO«IB , païF Jf. EUOT. 1 vol. Sf. fiO e 
-. ABOMÉTBIB 9 au Fapontion ^l^mcmaire des principes de cette «cienee, par 

H . rABÇOCM • ( Oatru^ «HtariW part ^Uniturùté. > i gros vol. • t M c. 

— GBOilOBIQVB , ou l'Art de tracer les cadrans. ( Sw prtu*, ) 

— ABAVBVB^aii Traité complet de l'Art de la OrsTur* evtansgaiiret. par 
> Jl. Pnaor. l toL orné de plancbaa. & f. 

— «IBEGB ( B»taire delà ) depuis les preàiiers sièclea insco'à t'établiaaeaacni da 
La doMinatwn romaine, par If. M^TT£B, mspertrurfénér. aè l'Univ. f vol. • f. 

— C YMNABTIQCB , par le colonel AMO&OS. ( (htmMê -wrmmé pm <'Ima«ttnt , 
•*wi«£M\<*0»lMrs»M» «tv. ) t V. et Atlas. . 10 f 50 e. 

~ HABITABTC DB LA CAIIPA«BB etfonne Fermière, contenant tous las 
iMfMs «ta iaim valoir da U manière la plus prafueble les terras* la bétail, les ré. 
paraMd4Mi«CELIf4BT. tvol. liSOc. 



ii,eie., par mmumt 

. HBRBOBMVBf - • - 



B( Epbier- Droguiste, Gralnîer-Péniniérîsta et fimriottllcori par 

. Jf Jf . TÛILAW rt JVUA DE rOUTBUBLlE, S gros f ol. 7 f 

. BUTOIR BATORKLLB , au Grncra couplendes Animaui, des Végétais « d*t 

A^inéiMt lr«* ««t*. 7f 

■ étvk» vova LA VDT*T'QC*ft«ompoaé de 120 pi. Fig. noitos, 18 f. ; fig. eolor. 80 l 

— Paci LIS IfoLLFsonas. rcprcsentant les Mol^squas nni eilea Co«nillc» 5* pi. 

f.Bo8m*,H. sfig.eolQriém, ^ lif 

-i PsoB ur CrrsTAcia.f Op , 8g. noire , | f . , 8g. coloriées. 8 f. 
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- PotJB Lr» UsicT», fit pl.„ Bp. iieiri?» W f.« «g- ««lorié»!* M C 

- Pf>» L» HA«»iriikM, M pi. , fi^. Doîr«», llf . \ fig. «olo^rféet. . «4 ! 

- Poe* Li* Mi5i«4DX^ ft6pl , Bg. «oirM, « f. I fif . eo* ]»»•««• . ** '• 

- Poûi us Oisiàrt / «# pL , flg. noÎM», « f. i flg. eolorie*». JJJ 

- Pac» U^ PowMw., *W fl , 6g. noire», S4 1 1 Bg ^i»™^' J}*- 
• Poi»«iji*RwTiut,54pl. flg DoÎM», •f. |tig. «olwrlN». ^ «, 

- Po«» u« ZooraTTM, rRpréfttPUiUto pl«p«rl d«» ▼«» •tdeftàuaiAai r|ao«n, 
IS pt. , fig. Doir»** t ; flg. eoloriéec. •**< • 

S aATOUOLB MAMCAIS BT 1>B PHABMAGOCAAPnV 



M TaUmv d» rradKiu q<i< la Méde^ne <t 1m àru cnpniDtmt à l'BUioir» mIb. 
roUe, |iÉr Jr. LISSON, pbarnM«Mn e« di«f d« U vavine i l*eb«fort. 1 toI. B (. 

»- BlSfOan innVBMblAB, depuis 1« eeunueneemMld* meiMU JMO^as 
lIM, par jr. CABBSf, traducteur de la Bible, i vol. >»« ^ •- 

-.HOIOOGER, «H 'îuîdt de* Oufriewquj «'oCJ"?'*»»^» KîStSS^? *7 
OMckiDes propret i mesurer le temps, par UM. IBfOMTiixf • •* WllrlM. *^«i- 
ornédepIaDclies. , , ____ ^-.JiîUTn*' 

— HÔBJLOGEa { «égul^taur de»)» montre» et pendule», par VM. OTOTWD#« 

— iltM8Îfabriranletépuralçnr,d').par Jf/JOTMMFOifjW 

— HTGIKRB» tu l'Art de coo»erTer »a »anlé, par le doeteur MORIS. * ▼<* »f 

— m>IBHBE8 f fabricant d' ) leofcrmant les lœoression» des Lames, dei. Cbal» 
•t de» Soies, par M. TILLA7E. i toI. "■ ••«' 

— nSTRCVEBTS BB CBIUCRGIV. ( 5»«i pr«»'0 ^ ^^ . 

^ nmntMBBTS DB PHYUQVB , chimie, optique ef Maibimaliqae». [$*•> 

'^^ JIBPOnBB , •« l'An de cuUÎTer et de composer tontes swne» 4e Jardins, *ar 
M. B4l£^. S gros Tol. orpé planches. .*'' 

— jâîminâlDBSPRMBVBft, M l'Aride forcer les Plantes i donner leur, 
fruits d*»» toules les «aifion». par JÊV, IfOlSNTE .f BOJTARD. 1 toi. orné de fig. Jf. 

'— lAVOEACIB BT DÉBltABTS DE BOI9SOB8.1 r. orné de fig. f r. f ms.) SU 

— JBiniES GBB8 , aa Sciencp», Art» et Récréation» qui leur eonTÎennent. et donc 
tb peuTeni »*occaper atec »gr<;|nentet ulîniê , par M. VEBWIAVP' * »•!. oméad» 
figure». * *' 

— jBtX DB CUiCin. Vr DB HABARI» . #ir Nou^reUa Aeadémia de» Jeui. par 
B.JUIBBra.lToL . . . ^•'* 

— maX' BmBMBABT LA SCIBBCB, nu Infrodneiion i TBinde de le Héea- 
oiqne, delà Physique, etc., pa/Jf.BICHii AD. S Tol. •'• 

— JBVX DB SOCIÉTÉ , renfermanltou» ceux qui conviennent aui deux •«»»• 
par w«d«n« CJSUf JBT. I gro» voL * '* 

~ JVBVIGBS DB PAU , eu TraMe de» Compétenee» et:Attri1>iitlMs tant aa- 
dépne» que lM)UT»Ue»,en toutiu matière», parX. Biffifif,. ancien magi«iraU * ?otf 

• f. nv e 

- — LATTERlEy |« Traité d* toute» le» méihodc» pour la Laiterie , l'art de 

liire If Beurré, de confectionner Im Fromage», etc., par H. TB1EBA13D DE BER- 

•READî). 1 »ol. orné de fig. --.*.; 2 * 

^ LAB6AGB (pureté àu),^» MU. BJSCAUnAT «t BOjnPi<CB.l toI. tf^ M e 

~ LAB6A6B( Pureté du „ par Jf . BLOUDIS, 1 vol. 1 f. 60 c 

— LATIB ( Classe» «lémeutaircs de J, au Thème» pour le» Huitième et Septiime 
par V. AUEDBE SCRIBB, ancien iiwtituleor. 1 ^ol. S f. 50 e 

— LmOBADIBB . Glacier, Chocolatier et Confisenr, par MW. CAïïOBLLT, IlOff 
MBrCIMi41tD0T €t JDLIA DE FOUTRNELLE. 1 gro»*ol. ^ 1 f. «je. 

— UraUGRAPHIB ( DoMinateur et Imprimeur ), par Jf. BBBABilTr. 1 f d. S f. 
~ SVPPLBMBBTAIBE DE LITHOGRAPHIE. . ^ ^ 

— I JTTÉ BATPRE I l'usage de» deux »exes, par M* dm A VTPOVL. i vi >• ^ '- 

— LOmiBB , eontenant I» eMistimtion intérieure «I extérieure des inttrwinent» 
É arcbel», par M. MA DGIN. 1 vol. ^ ._^ . * '■ «» «• 

— IIACHIBES L0C0MOT1TE8 (Constrncteur de], par Jf. JfUlES, lofé- 
meur civil, «tc.t 1 gros vol. aven allas. ^ . *»/• 

— M ACHIBBS A VAPEUR appfif«4ei à /« Jlartea, par Jf. JAnfUSM. "^r^ù. 
■wrine et ingénieur eiv»l. i vol. •*• •• *• 

Idem, mppiiquitt a rMuêirtt, par M. JAWIEB. S vol. 5 f 

— HAÇOfl» PLATRIER» PAVEUR» GARBBLBltt» GOUTBBCB » na 
B. TOnSSa LVT. architecte. I vol. _ \[ 

— BUfilB BATVRELLE ET AMU8AHTB • par Jl. VEMHA UD. 1 voL S f 

— MARRE D'HOTEL, on Traité complet des mtnus , mi» i la portée de tout 
U monde , par M. CHEFMEK, 1 vol. orné de fleure». i |- 

— lUlrfRBiSBDB KilSOB BtHiBAGlRR PABVAnB , par «*0émmsCU' 
»An. 1 vol. B t 50 c 

— ■AlUBAIvOGIB , a« Histoire natntelie de» tfammirére» par V IBSSOif, eur 
ratpendaat de rio»iitut. 9 gro» vol. 4 f- M) e 
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«lliri^Mrotivrngeci 4«^MW.Fjgur«»»oir««. âV f 

Ff - roloriè»». ■§ '• 

— MARIBBvPr^riMVt, V^n^uTM^u Navire «1 <• F ArtiOerk rf ^r IT. I^n 
fin, r»piiain« de «or^mMi 1 «u(. S f. 

mm MATBÈIIATK^CC» ( Aiif1i«tîoiM usue0)H4n«iiioMBt€» )« par JT. UCBJBS. 

^i^tcA*iciKi«-roRTAiinmft« Miiamnm pumu » par m. jj» 

fUà «t BliTUlV- 1 «ol. on>é dr pivtirlif». B'f. 

v«MiM a«•f^lrp•«<«^. ]»Mr «. TC«9a8ir.«aMfv 4«i r Ua ia w i H év fiiilf «» 

Br^ln r«yaf »» d' • rtinvr^r. % |pw« -«tot. mmé- é» fri . — rf i w . S IL Aft c. 

•«- ■É C É W If l»» d ^ iy«^* eémdmtârié : |M«iiiiiM p«nl«^ t l MWf 1 « gw a aâ 
U»«, pér M. rBBGNAaO. i vol. é4, A»*. 

• ■■ièw Mi«|i«. Uf MAJN4««*. par M. JéJfnF.n. « vo). t f 

*• ■Éwiwi ii:|aiii«»ci»r w^mgmqCK, par v. i« ImImt «otm 
t *«à ^ • r. 86 1 

^MilVMBMI PASràlTE. ( Fa^'t li«Itr*M« d» miiiaA»^ 
^iWiOÎil^R ' KI>iniMit f i Lay*iier } par V. KOSBAPl. f voT. avvc pU • |. 

— ■tTMMl'rf^aatl «««a ;, f*rmi 4«««r ma««f«eiiir4«, par Jf . WMGRA OO. t «. «f 
«. HéîWMM^lUB , p«. «. FBUK/IS, 1 «oL ^t. &• c. 
-. MldlOtCOrRrOWervatrivr b«i). pric^d* d'une' Ei]'a»!*iiao détaWéa éiu 

-priarfpaa d^U ronalrucltou de crt instruiDrm. par Jtf DriJAMOlf, (SeM^reai*. i 
^ ÉIUTAIRB 1 An ). p«f M FBhUHAW. M» «^. «t^c Pg. • f. 

•• ■MlteAI.»<Wi « an TaJ leau da iJaulea lea Suidai» 



■a MlPlUil #»IH I aa JM-Ieau da lauina laa dulia«iMat ■'■Btnilaa . »ar 
■. IIOOT. t *oi. «me» de fti^r*^». &(. 

AT>aAa M Mèaaa— 11, aaii>fMM* da 5A pi. repriMtniani la plapar% <laa Mlminmx «a 
«i|||idaii« rou»ra^^ ri deoau.. : fi(r. noirv* ftf.; 6^. rolorié»N 19 1 

. ^ MfM fl ntX («auarlM La i» à la S«epi> *i à^v^ratlr ). par H. COKSXItfirT 
mOtÊM av &4J«6t<ilJ -08 1/IJIC n«^IU& I yroa rot. orné «1. pUnefca*. S f 

«> ■<K.I«l»<^<;Kfti niaioitr iMli»reU«> dea ) M <la ienaeCaq-^ka^par M, MàW 
WMUJVtf, ««eWe d« iB«rini>. f prm. ••!. oro« d«« pL S C M a. 

t<aaaa— aua MaMepatoa», •rpré«cn:»fti lea llotluaqiea bob et laa Go^ctSIa». 
H tlaBcb<*a : liR noire», "1 1 : fi^ r4lorie«a. ' 14 f. 

— IIMUU.I»TSv«> tamiaa «iMaûnea Iiiilnittt9«tf«ttr «ma ka tgaa 4» ta via. 
pèT M. TfE M BLAT.tyoU •& 



■M , •■ 4' Ait- da«MMJer ao piftira* aartan , car*aA<f1aaw . «art 
air», planb, atf îla. boit, écailla, coana^ «ta., a»i.« par JI.X£uD2l, i aol 



«. W01TT.B1JIK Bll irtDAtkXBS, ete.. par «. ROBERT. 1 vaU 1 1 M a 

^ MB14»PAUL/oa;cia»J. •mSinvxtmu 0*ùéi de* llM/e*. A4iiolDla afeGoweillava 

««•tetpaM, par il. lOF JBO, prfaiHcii! i la Cour rcraW d'Ortéan». % gn» toL 1 1 

>«>• ■BMQWf ao Orammaire «onienant !•• proeipea d« ce: Art, par Jf. IB- 

Vi#B7. t «al, ftTCe AA p««aa d« itan»i«|ita. t f. 9« e. 

^«MlQfSK CbCAUf *X M»nil}|IB«tAtB, aa Znuji^péiU «weala.par 

M. €B0IIDfl^ ancien dj'vctevr de rOp^n^fooéaiecr dM *'«uaerv*»oùa de IKicSaBe 

y M^ftÊÊ at4«%ia«a^«l M, OB UfAOàj^Mihn v u da ebuki ai 4a«oa«Mitiaa 

BIVISIOR HJI t'OUVRAOS. 
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m«F&KTn.--GoifPiJMBmeiiACCiMÔnB. . 

9. Tbéorra f liytteo'matbémkliqa*. r t •. 

10. lD«iiiu(W«t. I t?oluaic8 

f 1. Ilistoin) de la ViM/qa*. \ avee l# ' M 

it. Dlbliograpttte. f Atln. 

Eééuiaé jièaèral* ^ * 
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9t«A«. 



«. WLlil DR VÔnrÈSEUX t »o(. v '» 

^■AflnniAM»1« IMlAirAIHMaa»« «« l*à«<^ d*«Mfftif*»P In* MilHMK, A« 

MOMTTfir les T«>5Auu< Rt l«4 IfindMMX, àm |îrép«r«r la» pi«e«* 4*Apatiai» at # iM I 

, WUWM'. Mr If. WûttMB. t <«i>J. • r. 

—IbAVldATIOII* ccDt-naol la maq^éra de «a Mrrir d« l'antam» al ém m l— I , 4» 

raeilliar crt inMni^wiKf «» d*«!^M'*rwr da ianr ^iNitè ; fwpmt 4tM nMboda* le>pfBa 

Mutile» 4'aMiononiie n«ntK|u« . yHiur4liê)M«itfMii*lfitH4MMl« te ^Mnm nwir, •!• «tt. , 

at l« iabir» riéretsaire* ^Hr-Klf^t»itr «r»4iAé««:iM «almif» , p«r M* €rl<^Afcf M»- 

f a^ tw r AvdmgniMliie. t voî. «mé d«A^ 1 ^.'Wl «. 

— ■Aé6GtABrTBTMAM)rM}ff«Aim, pvrV. nNr^ffKT. 4 «ot. tf. I9«. 
--<««faOMitl'4atrw^iApfmk«M»<iMlir«Mm -parr Jf. BirST. t. ««I. â !.<«• e. 

— OflAMlfMB ,( daiit^ «Ih/ >, fNrrJf . IKi6SS4«.00M<ffC. 1 t«L t i «i». 

— OPTIQUK, n^r BNRirsrSff n FdBGyjOV. f vol. Af. 

— OTMkAMtlV» «frriaiavnil* ntnhoi* fume a » *a< l f>rawr r4>y— tM« II» «•£« 
4» rmoéa , «te. , {mmt tf. «MA. a»K » w fe »i è $ai«i»«BMli. i '•M. «blM^ A It §•«. 

— OAOfJBS ;r«c(«Qr dW. P<*r M. MïMË, [Smuêpramm,] 
«AUPPLAWniTMRK Dfl>PAGlflCA'«*MMI««A. fl«W0i«tM.) 

••aaz , p«r V. LSSSOH, errrmupond^ut da l«(iMlù..t. •■gvMval * If • 

AnA*ii»*0«Nr«ttM<mi . I ■ ■p a*do't»ipl M t h e >i i ! y»ÉiB a twrt l«» éi wi t t iM/» 

AiM r«iwr4g« et-d€ssut i ùguit* aoira». Mf .' 

-> OAHTHOUMSn •mnMVf Q«B« «» •«U'«a« ^ i*a — aa wA aa «laMm W 
•«liera. Mr V. LMSOlf , «MraapnMlaM d» Ittaatim: t «a*. t fc OM. 

~ OmiOCRAMtttn'S»** «5uM«M«iiMa «• pMti^M trOrthofr*?*"' • P» 

f. TiusarivaL ^ *t««. 

— PAPMMUA«V •AAIlMniMmUsll),i>M-JrS. fOBI^ M KtfffAMtU 
«t FOWfOif , 1 gTP'<,»ol. ^t^ f kiMlaea. »•«. 

— PAHBM (bbfMMnd*}, CanoacC A«« A« Mn«Ii« « pw V- SmomilfQ. 
• ^f«l. •! Adat. fit «•«; 

— PAKrOMMR, iim'«mnIImi«4»UUBT. t ««L t f M «. 

^VAftlA(V»^|tNnrëaa«), m a«i«l«a«M«iMto«ifitfla.p«rV. KinVir. Ifroa 
t«|, orné émù^. ft ff. A# e. 

^ PAMS I Vova/teiir an« OTi«lfini»Aa ). pw V. DAP^TT. f «•!. >t— t f > — ■ • A 

^ PAlilfelta Vr PAYlMléRB*-«« Traité bmibIh •« tkmÊftiU éa ta PitiMri* 
dvM^iMe, d« b«»<tqn« «f^AMl, pM If. UBléMC. t «cd. 1 f. «#«« 

~. PVCHBVR^ au Traité Kèn^ral d« loutes aorte» de |.4cbaB, mt Jf. 9999ÊÊh 
V JlS0|fUn7f«. 4 tôt. «nté 'IwntjMiwak f f. 

. PftGHeim-PB4T10IEW*««lM«iirra»« Mr nèwi ^ i B lli««èk«'M«a«»,p» 

M. LA XA&AT amiiaOT ; MiiaU* ITUkrr <• Ai(m^«m lIlaK 1 i»li Ml . «niè A« %or<»«. 

»«wfA«. 

— P<4HIMI 1 1 11 1 1 — ■yamn«f nW »— y m a Aiw rU «| w« w nitiis 4» 
li BbilwaeVM» Aa f AH *vd#« — y — ly^rin»*» fa» «. AIMffWA, p«4ailM.t «cL •( 

~ PSflWHB ■« AAfHHi» , ri Aiil i aâi A»lia« l aw a , VtMav, «Mwr^ f^M* 
«lM»<i«, aar V. rSBS.f J Oa i vol. S 1 81 •. 



e«flrba i>Wiiitatla. 4 val «r«ié<4'«fa-ffMad «MiaiA*tt4»fL 

1»>,»ii ii f » iiii« ««^ntaa 4 I» p«li» «Ab «Ml|aM 
")« la .oetétè . par V WùU M FOH^MRtH. 9 wL Wt 



^ PtULMOMMi AgPâMIIWliAf» è Vm^^fm éa^Mlégi* at«M j(Mf 4a 
«Mi»^' V*> V. ^MfCC ,r«|{«>n« 4aw TAf-aiioii» dc^Mia^ t /|Ma aél A f. HA •■ 
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Ueullur«.p«f *. JO/Min.lTol. oro*d«t,I.B«fce.. ^ -pp •^••j. 

- PaiMUSOmSIS HT Pni(âBiOi>OCiléTE« fil U»Caraei«rM AéwoHén p. 
«j3îrV"l"""* * '***'*'** *-•««'. F«r MM. M. CHAOSUMâ fib •( 1« dociîo 



- PKI NOIOMMim Mti Mirai, iT^pri. Ut.l.r. par ua amal.or , f »•!. 

""'■■•■QWi» -»« Cléueou abrégés d« eett« S«iene« mite i la m*3rUt 4m 
■•^iUS""**** *" «Ittdiaols, par Jf. MAllLt. l toI. ïtS^e 

.^.kSVS."^î" llCCLÉ»lifnQOT. raoai. at franchi., par M. MUfi 

— PDBUBEHPtJlIifTE, ladiqaant 1« «m^ii d'cmpêcber Im eliciBiB«M dalo- 
StT' ^.™rl' éeonaiwqaamtni et d'airar Us babttalioiM , l«a ateliaH. etc. Bar 
■'• aSXS?^ "* '''^"'^ ^* rOMIEHBUB. i TOI. orné de p!aaefa#t. {t 
-"l^y"* «»*»»»«■», MooB-iea. Cakui décimal et TérificaUoD. par 

hTm. rïuï'""" * *'**^ ** «»•«•» •• *• lï«»l«», ••« l«»l« ^ iMamiaM; 

-- Pmr M/aMi AlaMiqua |,o«r PaBaaJgMaMot éMaiettUirà, mbm «Maa di aaa' 
Mialliu. par M. T^BBA (JtaKM pmtVoSnrZiy «^ 

-- PariT M*"»'- i i'-M^e d«a AgeaU f oreaiian « dei Prapriélairea et aurehand^ 
•a i>«M^ p«r M. T4IIM ' gj , 

— PaiM ai iMA'jaM A l'H«agc du M édeeiiu, etc., par If. T^lUA. 96 e. 

— Taauaa BtMn>i«Ka mb mims* aaavna» par M. TAKBÈ, % « 
*" SîKM "«•»*"» d«a poida et Moaurea. par H. TAtlMi. » «.' 

— POUlS BT MESURES (FabricatioD dcÇ. eanieaaDl ea ««aérai tatti ec qui 
•n««raa lea arta du Baiaacier «t du Potier d'éiata , et «^ulenMtni ce qai ett Ntaijl i 
■ GMtricatioa d«i Poida «< lf«Miraa dan» iea Aria du FAudeur, du FiiiUâaticr. d« 

J^her.par M. fiAYON , TiriSeaieur au burea. ceutial d« PokÛTtM«!i«r 
■ »•!. orne de fi g. » |i 

POIDi R MBWftW, Jf«Mw< Cm^pU^ImU m bartaie gé.ér.1 dea Poid. et 

-e partie : Mwaraa de Loofiiaii». «Oc. 1 4e partie : Pokk. . 60c. 

îîaSrS!^ ■" î'J'r'ï?'- îî«'!*«P*rt».Ma«arede«ipacîlé. «0«. 
^ ^PQUCftAS Là »AMI, par Jf. «HT, cottaaicaaifa de patice d« Pari. 

JTflS? Î'i^*^'î2*î"* » première partie (Bouif a et Chem&M). par M. DB 

. oam^a» Pipes, la» Carr<^aiii. let. Bnque» et Iw Tuile,, par M. J07JUL ▼ i 
^"rr*»™?"L» *■ *'•*** **• •* ficiéace du drait jrfaa à luoriéa «le tout la 

illlemw de bii^na rara»i par if. «BlieWIT. 1 ,o|. ''^'*'' » »"» » f S e 
-• MUfiDE daoa toole* aea aaitki. eantenaat ha Art6 d'aaaaoblcr de sktine/ 

■rioi5«n i'^? i"' ' '*"; Mouograpbie , leur Hiitoire ei leur Calture. pa« 
•Jf**-***'. 1 Tol. llg. Doirea« S f. 50 c. 1 Og. «oloriéea. ,1 

1 «i. wiîda%^ WaUff, eommandautle. Sapcan-Pampier» de Pari^ 

•'•^'SSè "«ii"^^^^^ """'''"* ™^Vt' 

€.r.eS!!frfr^i^roé^:?LT;:r "•*-'^^* ^ - ^"^ <»- «• '^r 

£ît U. aîïS'jiiiSîîîîî^* •/ *• «'•kr.catiw. de. Soierie, è Lyon almi.qu. 
«jM^taa ««iraa Jaaafiié. «ittc*.|« ,| étrwïgéraa pac M. DWililBEI, S Vol 

M<rdria^^'.'JL 1 If**?."*^*** ***••"*• »»" i«»dteooaart0a de la Cbi 
^^^^^^^^^ ïejSa^Sr* '•' "• «'''" - "*" ^ Ti 

UMi, \ ToU «orné «»f 64i«ft*. S f âO •. 

• par Jf. fl. PtiBVOST,\ roi. I f TS e. 



Digitizedby Google 



r 

-* T4BAC (•ullÎTaieur «tfabricitm), par un ancien fabricant. {Sêttt pr»*'*é^ 
^ TAILLE«DOI}€B ^Imprimeur «n), par MM. MBUTBIAOIt at BOiTd&t. 
i toi. •'• 

— TAnXEOB D*1lftBm» eontraaotla manière de traeeir, ro«ip«r et eoufrc 
tieoDerlei» Vêtements, par M. fANDAtl, tailleur; 1 rot orné di^ pi. 1 f. M c. 

^TJJDIiniB, OoKa'»«aii>, HoacaoTioKet soxAVDiEa, par Jf. JVLlA DB fOH- 
tWSBLLB \ i vol orné de plantbéa. • f M «. 

_ TAP18WBR, Décorateur et «Marchand de Meoklea. par JT. BÀUMOÊ 
i ftaiGEB , ancien vériflcaieur du Garde-Heublc de la Couronne ^ 1 tel If. 60 e 

^ TBnmRHUIa eonlenant fart de Teindre en Laine, Soie, Coton, Fii, ot«^ . 
par VIT. FEBONAnn et TE f LIA 78 { t groa «ol. » t 

— 1BMPS vde la Divtuon du} chef le« principaux Pettptoa aneiena ot ao- 
dernea. par V. MABCVS. (5aiw pre««e.) 

■^ nOliBini DB LIVRBft f renfermant u»Coura de Tonne de Uvrea à partie 
•iBple et i partie double, par M. TttEMBAr -, OTlerù^ par r(7M»«ri«a. 1 toI. I £. 



— TIMBBABD. (F«7« Filatonr.) 

~ TOISECB BB BAItMESTA ; première pirtîe : Terrano et Maçonnerie, jbi 
ff . tUtOSSBi arcbitcete expert ; 1 Toi. % t 69 



— Denxiéme pâr'.ie: Menuiserie, Peinture, Tenture, Tttrerie, Domro, Char- 
pente, fterrorerie, CouTerlure, Plomberie, Marbrerie, Carrelage, Pavage, Poèierie 
PdnLirterie. etc. , par M. LBBOSSU ; t »ol. » t Mo. 

-> TOBBSliBB ET BOIMBUBB» euÎTi de l'Art ée faire lea Criblea, Tamia 
Souttei», Formes et Sabots, par V. DBSORMBA 172 ; f fol. »f . 

. TOOBNBBB, ««Traité complet et simplifié de ect Art, d'apriales rwaseigne 
ments àe pld»îeurg Tourneurs de la capitale ; t i(A. aeec planches. % f . 

Sori.i.BniHT à cet ouvrage, nn ioli volnme avec atlaa {S*tupru»«.) 

'^TKOMMMWCK Bf IIEB1JISIBB DBS J ABDIB8, par M. DESOUÊid VI . 

I «ot. *'• 

^ «yPOGBAPHIB, rOHDBBIE. ( «««■ prttM. ) 

— TYPOCRAPHRl* niPBIlIBBIB, par M. P&B7, ancien proie \ % voU S f. 
«.VBBBiBB ET FABBICAHT DB «LACES» Crisuux. PicrreéjpHeienaes 

taet'iee». Vetrea roiorié», Teui artifieieU , par M. iUHd DE fOllTMtUaJSi 
I gro5 Tol. orné de planches. S /. 

— VÊTÉRIflAIRE, contenant la eonnaiaaane^dea «hevanx, la Manier* de l' a 
élever, l«s dresser et let conduire, la Deaoiplton de leura maladies, leanaeiUema 
«odes deiraîtement, etc. .par ^. LEJBJUetnaancien professeur d'Aifort. l vol.Sf. 

— YIGBBBOB rBABÇAIS, «v l'Art deenHiver la Vt«ne, de faire lea Tina, tes 
an de-TieelYifiaieres,plrir.Tni£]l.4C7T4>B0BK!f^OD.1eol. avee Atlaa. 8f. M e. 

. VntAHSBlBRBTMOUTABDIBR.par M. JOUA DBfONTBNBUMA v. Sf. 

— ynÉê (marchaDd de], Débîtanla de Boissons et Jaugeage, par M. lÀUDIBti 
I vol. **• 

— ZOOnRtiB» •« l'Art d'élever et de aotgner lea animux domeatiqnea f^arn 
Soutier; l ?•!. ttSSe, 

' -' " — 

BftLU éiHTI Oll s FOUMA T IH-OCTAVO. 

SUITES A BUFFON 

CSGOCKS COMPLET 
D'HISTOIRE NATURELLE 

«mbrawift 

LKS TROIS BÂONES DB I.A «AtUSB. 

Leapoiieiseurs de| OEuvres de BUFFON pourront, avec eea SUITES eomplètnr 
ootes les parties aui leur inanquent , chaque ouvrage se vendant séparément , et 
«rmant. tons réunis , avec les travaui de cet homme iHuMre , an onvrage gên4r«{ 
anr Thisioire naturelle 

Cette publication scientifique du pins haut intérêt, préparée en iHcnee depnl 
plosieors aotiées^ et cofllée à ca que riw»itut et le Uui ensoignement peaaédeni «f« 
plus célèbres naUiralirtes et de plub habiles écrivains, aat appelé* i falf« époq«« 
dap> les annak's dumonde savant . 

• Les noms de» >itenrs indiqués ei après lont pour le publie nne gariAtre ét^tnice 

e la conscience ist dn talent apportés i la rédaction di» différent» «raités | 

le 
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ipi OCmi CÂSE&ALV (SiApf4«m«P| . par JT.. U Uto» WAUMMMéBB . 
■ BuAm) •« «iriDo*4V* Cl uouot» 4ut , «leitiltre de rin*tit«H Moa. 1 «i JÇ^vm 

fjolcgt« et l'LUioire to«bi«:n de plaocbei. Prii : fie, ■«!- 

vol. «^M GBCCTACM (BercTÏMM. BonsrA , 



|i ■«•ioK»e, l'cBilarMiolcgM et I 
it y ftcktt«« , Mr M. lMi»«*« 
MOT JJl^TBlLiiilI. i vc 



•rtl«. Pris : fin- ■oi»c4< A /. M «, : Cobra, rtcj, eooinren, 



coloriévi 



itr. 



. . '«^J-'I 

l M «ia»«» dM-ftùu doAt avili 



I I'k«iiaire4weef «tnuftu&i^c 



il. yCtlFtEn, neoibre d* l'iniliûit.l 
Ibr«=llc.«tc.i l»ol. lu-S, «fecMplao- ■81 



ai»aibm d« ''ImAiiui proleaimir d'fiMr 
toÏM Mturelk, «ic ^4 «d. avec 4 fir.' 



f»,. . Ui-a*»/ *. DK «LJZirdra.L«, ««tti^'a, 

Fw- Mloriée^ 19 C AO c. ra^utiii, fr^ifMWur »«ifMéiM»tf*fi» 

••n-LM^ Toir«n. ctc.)..I«ar tf. liTTMÈ AllWCVin EAj> S » !»§<»—» »<c4iPT *. 
BU, ■»»!«« d* nmiiiiH» |intf»>««r 1«M MTEWIÉAIBI, iV«r MJhÉtr* 
4 d» taf iitoè .4e .|lddtiatn- * *«i ll«^ ' ♦«fcjsjf»' «. 

«tant d'UirxMn- nalurf>Ii«, «t Jf. Bl- tO^PWStWà ACAlJÊPWÊIbipkftMU^ 
fHlk:»^tMt à4timaiÊt9 mtutdl^i.. }p^mé^ «mi#Iv«*«. )• pw â» LttUOJI. 
«... j^- -.-!.._ «•rrMpoud«n4d« WB»iiun,rii«nnatit» 

-- BCUIlM>JUUUiuUI(OHniiu. Pai. 
«i«i4wi. «le. J^ par Jf. 

Ei^onge* , eie.; , par M. MiUlB^Mf^ 
HUà»S, mmihnim FlMUtM^proi^a 
cmir d^tiwkaiv* iiaiu«%ila. «a«. 

ÇDp!qtiA^)/par.Jr. DOiAàDHl . dvycft 

ae la Facu'i* d«< «cjftiieM à R^oiua, 

. i voU «iM t liwaàMw d« plHicfaca. 

fm : fi«. «(^icea, iXt. 60 «4) ut fi». <•• 

^^ i«rié«f>. 4» (. 50CL. rX*»»*^! 

i»arABiQ«K «iMNdMM»^ K*.od« 



# «ul. et 9 litraisona d< 
^m êmmtéèt ft^f S«*«i>«»««iii»t4M, 
<««n«a 6, 7 «t 9 ^ wili l lii m i f <M a *i » n i in at. 
P/ii ! Bg. ooir«a<A3Ci, •I.C«ktfMfi»9ikl. 

WÊttOMOtÂiESi ; .'niroductiuD d 
MiBprvoant les principe» gétiérMU d* 
Jta»wMi««i4* !• Bl4wiolaii»<l« W-, 
«Mla» 4<»>dA4«riU a«a» Jmttnm^am^ m 
nbalMiné d«e p«io«^pM> ijmétum d; 

. «•a«(>cattoo« cto., par JT. LéCOt- 
BJIBBv#«rM<aur A 'fe m n iw Ma iwra B i 
èiBl|aMlii«Mitfalr««ùwl, «dtptd«»iv. 
Niii»! » .par rO«-a*MM ,pMir i^ 
<^tea4««tt 4m *ièU9t^^i Mm J 
«fti 4t dM C«krf«fV^ dMM« «a ^te 
•«fcc Jl4«ai). »>ftt. do« «1 14 pt. fi«. iMâ- 
aM«.l«flK^«aÉ(»riM»»^ HI. 

aSKCTJBLS COLiOI^KES (CAiia^ 

.->*«» «•€ , par M. LACORDÀ IBI, doj^n 

S«i>iraaLi.«*) , f*t M.JSBMFtlÈ*, «t« 
prét?(!(!nt •)« la Soeièlé eittonicMpIlfWr 
da Sf»f^ ./ ."<4^ '•t. H pl-^r<t : 
l|ji ■ntfK^^-l 9tft..'«t V^o* co- 
lo^M,^?'r. Sic (©-•r^aè.rfcifirf.; 

« BBlilPtÂfiKS (ClfiiLM. PVMâlSM, 

M. SStFIim.^ 



C«u»!in.t»»'ir.J^a 



u yhfnw^. «ic |Mr Jf. ^ItMi 

D8 C^IVOOUB. pro/eaMur d'BtaiflIrc 

qriaMaf»*» 4lk«M«P««».*«MA| Aai«*e|{# à 4à«Ui«. <0|««^a Wrm|«tf, 

" ' --^»« .. —- * ^ ««larW p«r /*I7aia«r»i>i ^mt Im ««Ua. 

, . X,^*"* •' «amiwn^aax.J 1 «oL el 9 , 

T^ ëlea. Trîi : «§ f 

*jtgI anMBB«MPf<HïAMM ( i 

'^4Pii*>« aesoeU apparenta, Arbraa, At 

^driaacaM^ JPlantan 4'«i«MB^i, «te.!, 

1>ar ir. âPdttf, l^id^iNiitfaBà» aa 

BuiiiMn dtn:lio:rt Ds^rrlié; «cmk* 1 

1 ii, rt 11 liv. Ja |>lan«b«r*. Prix: Bg 

kotr«* nS( .,60: bg: a.lor. 156 H Me. 

fi Orga«Maatath 



M. le dotteiir BOlSMJIt^i^ Mm.'U 
arec S V«raiion» de pTxrHiM. IMt :â|r. 
ooî*>a. p TZ^ e f ig. rol/M $, 6^, 

. aiiîiièjdk&ÉBff (i>«aiuit4iuitf, e^iu 

r ir. )« do«t. AdJL&OA 






'i^S^ 



Tniflr«a. 
dn/^laiw. 



LBPBiBTIKfi DB 5y<IifT-PJ3<UU«(^ 
. 4MM 1 ett avcr ^ Jivraii. d) ob^tche»/ 

PrM<4 i|i( noire». S 9 (.; £«, roi. tS (. 
^mvrt»$S{}lwchM, CousiDa.m.,.), 



p«r jr. JI4CQDAKÎ , dirorieur du 
Umivtm d'liM<ûi;e afiur^lk de Lille. 



«M 

d «al, i»-9 «1 UpUocbes. JO«t*r<yre t/r. 
'" " fra«,l»f. .: fg. co» 



' ^riitf (|gi aal 
/pl'-CBlB(«i«jgi.«M Sfo 



tSf. 
• •te,', 



•jf^nmitfùQ carbé«,Mc«Mfea,Fao 
», Mehimt, C^ami 
eie.^. pardf. B$EUi 
GlDWiiK{Uiatdi •;éi>M*Ut^êt Ub 
poailion d«a lUAleriaui 91M eanpoacDi 
rècarce Ju Gl«fe« terfiMra) par B. 
BfifiCri aAnlMHUiitaaaèrt Société, 
aaraùtea. 1 roi. «BMicbl* d«i plot da 
iSttï pagtit. ;• Oaanif a t«rmia4..) J>.ii 

^n^é. ""**'"•'*• **P^«««»»«- **'»• 
lIIIIE&âLOClE /Pi«tie».S«la.Bèi«»», 
«te. ). par M, JL&X. BBOtIGâUrr 
m*tukt9 de l'IP-tiiai.profaMw* a« Bv 
Mun d'HÎMoite naioreiU aie., al B. 
VUdroSSE, matire e» a«iife»enta. 
I revoie KorDtala. «ide-aatunali^U 
etc., ••! Buadum ^Hiaiaira ««tttMijU 
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J^t" pUim *i BfJFWWl rorfaeruikt~so:»;«nt«-ctoq folaqiM imi ««wImii, i^^tf^ 
mla a^«e le plus grand soin et »'jr bi>:iu papisr t c* uonbr» parait «uflMUil ■#•» 
êlM»M'' à eal «DMinble louie l'^tKndiM conv^uabl*. kiwi lo^it « éfé^ptrÉMMi- 
qBAMt.^Lsquo auteur a' ccciipaul depu» toi^^tauips d«h partie ^«i lui «i{ «Aalés* 
CÛiuor Mra i iaêm« d« publier eo |)eii de teiap* la 4oulUi des traJI^itMM «fi»* 
■Msera cetie uU>*«*Ur«tio«. 
Jn OMt* iM-2, S7 v<»liiiaefi «ont e« ^tfte. arae &^ lÎTraiMiis A* plina^wt 
Lus-pwrsooRM qu4 roadfofit seuserire pour teote > CaUeqiiiaa mm m U f^mtti 
i«^reiidre par portion \«»\u'è ee qu'eltes mieot au co uugi d* igw t <sa y t.<it|Mr«- 

. jwma i.wtftra(riiii»fiB—A-i#w«iAiaiiin.iMî 

Ms «• «llaqM livrai»*» 4i:M>tiMtt*l»|il. «oiMS. ff, 

|l«to. — Leipersonnes oui soaseriroal (u>u r d «s parties a<pa<<es,^aisfi|il Awfnm 
iréfame 9 f. S0-c. Le prit les t«liNne» papier «éfitt,sen doi4>le ^i^HÛ^r atimtàn. 

SUITES DE BUFFON, 

F#nMi>*f «*•« Ui Olùmrti it têt Jale«r 
CONTISNàNT les TftOIS-fttoNBS DB LA NATClBt 



Um^ iMSMtMtv-^ JtfMS^ Caam^ ^ftcéans, m tini*» . lAfMMWr 

M M— ft Aa«a«a., "Swiann «t s* Ttwr \ 

W ^pait menèns^ lIvMhtMtfMreMBU»*»! aiÉMi-4»lÉl* 



H8Wl « <!W»g{»<n». pttm iOw iàem imMtfee'pai l^bsoltt» é%Tg, IMtertfUe, et ^ri .eai 
4wenueb propriété je'H. Roret, ne peu* lire donnée «ar ^'antres éduwr««4i'#aM 
jmt, eonnlif! tes wovrvs 4Se Bttifoo. Aim le dooidne pucB e. ^^ 

Les perfton^rs q^A auraient 'os «oitr* de Lae«p»d«y .ceaf n»Bt»a<iei» ■»» <<i ffel»' 
tans et les ii<)p*>u.. autaai la liberté Je ne paaJrtpraodra A>ii».ca)Ue- irilaetieau 

Celte Cai*«<^tîon f?«raiv.&% ««« •••••:«, vM»Ar «a'in»''>»*aA0Q|ki:k.^luk«b^«Miai4«ai(l'4pf^ 
Mture par Devéïre, et précirus«nie&l tewnljiAns au^boam. fÔU tfr^^âipasajaaiaa. 

'^miftJC «ATVmn.I.S do ftfSVCtVS,» eaiapotée <i*«pp«i ^*mmmr, 

QyjM'naïf, P«ce«r. Bo«.eU Uaïaé, FalKJr.!a^ e^^t «Mi||««rr ii>a n i n ^aÊfmOfftvm 

ttir celte pariM, rcô'i;*^ »iii*»at I«# ai«U)p(V:« d'OUriar de |<attoitta..iirfna dw muii, 

ajMÎettrs obB»''vat-on» amiv«t(l«B*t i«^ figur«,« dM»nine«« d'après uAtaaiw PMr ^r<if B. 

4^^I«ir et n^OlfGMidiTitwr Ifiji&QAraAijAa. £a'Meii«ap^>4«*n<»c«p «*%w- 

OTK4 anfment«e et iiir>e au nâfe^c des ronQaisfc«à(4»s A«W<li«»iwff»r«r.<âffiilfl. 

ii«at.ar»^dopMeiie«.%|«^d)^:«a». . mt-mo. 

Xe même omrage. Bgwr4>> cc(gjneea. . j|§;i, 

^ «ATUKBLLS ORS vtfil^êlpXn «laie^t faf fawiUea. aiaa J* irittHMia 

la riasse et de Tordre d« L!ffné, el fiodipatioa de l'osaffe qu'on peut f«»«i Ail|M • 

tas AiiQS Ws arts, 1» eoioaerc«i l>)|riau!tiiM, ia.janliMMf«. 4^»»>Awân^-.<w^ a 

flores âee9)iné<i« d'après n-iture, atiin j^tstu» cowypiai^, jsJan fn 'pilfcaa- émU^m 

famc^if* renvoi» ><it f^miUea nj(Krej,l«*A»'4JiiM><«M; jhuThI. B.UIMiCA.4»edlb . 

é«rTn&i>iul, p.>.>r«>«$«>wr au Mnj^iai d*!Iîstoir« oaiureUa* «el fiar'fi.^.>JL SMMB, 

mambieJe l'AcAdMiqie des^cirqMi,iir(>r«jff««^.«(«^ttivqf««*4Bii|itO iptar 4alf tt 

^«oebes r«prè«eAtani plu« a« IVMI ^•4<Ha.«ft$ «ai. fi«wT««<MMrea iftCMW*. 

ite inioia >ovraKe, B;;'JrM «oj|oH jaiw 4ir ~' 

^«AT9RBLL«8 T»IS% CftqÙIU^Uj eooteaaai ^w 4Mvi«lMk. teM 

et Vnrs tu^ges , par M. SOIC, ««Aibn de l'^jostiftil. ;$ .*Al.^i|B«ihii^pta«ih«i . 

ukirea. 

' LeiiitmeoPTra|«, (j^es^etori^Mu 

rt) L'Cditrur ayant i payer pour cette eoiteetîon dma hiKaiatwM «ttisMain» la 
Ip-tK des votttmeii - 1 » peiat é lar cfmfmH h aalni 4a» réinpM«*<PW 4f9«9«9«i tMar. 
^Bi au dftotaipe.pubue et «f«n^t« 4« droits dWitean . Wli«faa jMr«D!v«ir« 

Digitizedby Google 




a're, etc ete 



muA'D 



««1^ tywl^lHWlN. •ritén lie pbiuckc», ligure» noire*. • £. «M «.| 

in, ffj^ifr* cwloiifr<> lAff. 99 «V 

l DBS CKUSTACAtt, root^nani leur â««rrtptiOD, leon wnœua 

•flMrt «MgMi par y. Bi)JfC. Ivwl. orj«« iIh^UdcIis», figure» ooirct 4f« 75 e. 

Lt latMi* ou«ri«« figur«*«cclori»>t. SL 

. ■àTOftUÏB DBi MifllÎKAUl, pur». E.M. P^TlUf. membre d* 
r;«rtil»l- 0»n«g» oraé d« 40pLiD«Ii«4, rcpr<èeoual on grand nonbra de •u|eis der- 
ÂA* d'aprlft vmt ft T^ttict orné* de phnclka*, flgucei notre*. tO C S Ob. 

^ MèMeflavraLC, AMreçeoloriéea. §• f. 9ê e. 

«■ATVSBUJB BD POUMW» avaede« fifriinwd«i«MéM#ap»fcs ■■cara, 

CWLOCHx «««ragit «I^h^ par erdrta, ganraa et «pdc«a« d'avfia le wf'timm d« 
aAaTaelcaejracierMgcucfiaueai pu BtHMUCBAtûCAttÊL. aàttm^Mtniê 
le lit pbMhM roprèMnlant MQ avpèaaa d« poitaoM. It voluniM. It £ 20 c 

ATeeUjpr e taoloriée». 4? l 

MWimÈM SATOWLIJt DU BBFnUK8« avea d*» figure* daaftiné.* d'aprè* 

MMra, par SOJflTIJVI, bcoinie d* /ciire«el naturaluie, et UÎBBIllB , naeinbre d« 

naMiiM. IdMee anèm de M plaDcfiai, r«pr4*anlant enTÎron lSO#Mpècea dilfdreB- 

•m da aarvevu. vtp^as, «ovleafiea. Iénrd*« granouiHea, lerloe*, etc. 4 toI. ém 

phMhe*»fgura*iMir<s. . Vf. SSe. 

La islaM eutraga, figura* coloriéea* Vi t 

Caiia aellwlioa de M t aleotr* a été laaeiKée aa iMdeaii'raluaaei ; «o laaanvert » 

Weahé* da ealla wiiiièfe aux petteonc* q«i an fsraal la dMnmde» 

TeM la* eafragaa ei-dami* io«l an vanla. 



OCVEAGES O'HiSTOIBE BiATURBLLl 



âBIAId» mOieWEUMÊ DO T^Vtétm DHUTOIEB HATURILLE. reejMM 

t M lwairaa Ja 1PI. la* pro(ea*auik «dminiatrateorsde «at établi > *a « *»t al aatref 
•alarelwe* célèbraa, Mir Ira |>r»aeli*» Hm aaniaee* nalurella» at cbioaiiiee* «fut j 
est an*ai(pié*-*. Inafe* 1839 i IfiSS. 4 « -^l. ra-4 ; prii SO f cb«qua «eiuni*. 

AM»lVm ou MUStUIf D*BISTOIilB lATUftEULB , pnbMa. par la* 
ptefe*»«u<vadmini.-lraieur* de cal èubUcMMaanU 

Cal ouvrage fait «uiia ans AnitAUê^ aux Méatêin» cl ans J|*ua*U«* JmmUê âmM» 

Il parÉtl par roi. In fttur papier grandorabio , d'environ 00 fcntlUid'iaaprrMioo 
H ernéf d« 80 à 40 plaf)cLc»i;rtf«éei par le* meiUeurt arlbtc*, et dcnl ï^aMt^ou 
aél*Tléa**«M le pfn* grand «oin. 

Il an parât! un volnme par an , djvU^ en aualr« lifrai»on*- 

Prh £• Gbai|tte TOlUBie : Pitpirr ordinaire , |0 f. Papier réiin , 80 f. 
. Ma tmtf» lar «t é*wm fi^afaei^* dm ttma fl «ouf «n amie. 
MtlIOnBS DB LA iOCl*rC D>Hm.*^UUi BATUaJELLB da fari*. » rat 
m 4 awRC plautLa» ; pHx JQ f. ebMiue t'oidmi:. 
■ImrMQOBMLA 



loBIpel 

CAB' 



TEBRB (DU4.*IIJB8 SUR L*), pr.r UdUCU DB 
pMfMaanr da minératagia et da géolog'^ à la Feculté da« Scteneat de 

diiav.ivS. S este 

iTB CriOG^lOniQf'B du nord du bauin tertiaire parià^n, f«r M. MEL- 

LBVILLE. Femlla kuplano. Prii. |fr. 

OOLLBCnOB 1COBOGBAPHIQ1TB BT BttrOBIQtE DES CBXBILUft, 

•« Dearnpiion et Cgnr»* d«k cb nillei J'Europa , arée rbi*toire de leur;> mélamor- 

pb«*e*, at de* applieaiionaè Tag'-icuitura : par Jflf. BOidOar^I, tJMBUM tt 

. Catla coSUiition sa eomponerà d'environ 70 nvraiiani h>rma( grand in<8, al cftaqu* 
ttataîaai» ceni prendra Irci* plancfaf)* rola/iée* ««i le leite eorr«-po:id«ni. 

L» Mil de obaqut* lifrairao aat da 8 f. aur papier ▼«liui, *t ttuuahm de port S f. Ma. 
-^AilKrawona oM déjé paru. 
•. La* deaaSr* de* «cpéae* lui bàbitatoi la* environ* de Far:*, comme auf ai eaai da* 
Ton a anvot^e* ffivaais3 1 rauteur« ont été «xAcnté* avfc autant da 



1 que Ion a anvo^i'e* ffivaols' - 

pMcifioa que de Iaknt. L'on «encfoiivra i deuioer touiea celle» que l'on pourra *• 
yvaeuraren natale. Qnaot aux ««pèce» ^rop-Mi l'Allemagne, la Busale, la Han- 
frie, etc., etk* aonnai pénale* par le* ailittOB \f* plu* di*tingué» de ce* pays. 

Le laitr «*t imprimé *an* jiagination : ebaqqe e*pàca aura una page aéparée, qe« 
llM pourra ela*»cr somme on roudm. An eommeneemmt^e cbacjue pa^^ - «rao 
•«feleaaéuBa nvvéra qu'à la fiftir* qui a*y rappoi (ei-a, et an jilre la nom Ji- 1 «JW, 

Cet emrjfa, avae Hccne» jo» LfpiJof da 11. Boialovai. da beaarc • ipê 

.' f- I ttf f* qui» pa^J usqn'ip ré*eul eritteroni rc topptluieut et ùu» lit 
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fadigpeDMbU ftux ou«riig«» d* IIuLoêr, diT Godhrt. rte. Tout ce qn* ooiu pou* oM 
dire eo Diveur de ers deux un? rage«Tenar^u«ble« p«ut m réduire i cHJe •z^rat» 
Nsn, empto^éepar M. Dei«ai) évau te eiiMjuième lotune de loo Sp^tifx U. Boi*di.- 
MUtM Je lou« iiM cniooiologUt*» celui qui -eoDoatl le Bieiu le» lépidoptère*. 

COVn THÊORJQOB DVS DIVSBS TKRBMMf BOCBBS BT «tlllt- 
ftAUX QVI KIlTnBSrr DAA» la CQMPWIIIOR OO aOt DV BÂSBOI liB 
WàXUlvHrMMXpFlBB et ^££n/rDBJS »OiV62ri^At. t feuille iufoil f. SOe . 

GOIJKS O'BlTOIIOLOCnB, ou de i'hUtojrr nalurelle dee erusiacéi, d**» areek 
ûdes, d«M injriaLodea et des iiMectes, à l'usafe des élève» de TEcok du Huaauim 
d*Biuoire nalurelle, par JT. LJTtBlLUL, proCr«Mur, membre de l'iuoiiiui, «te 
F remiira anoée, couK'oaol le ditcoors d'ouverture du couu — Tableau de iVn 
loire de feDiomoIogi*. — Généraliléa de la cIsHe dcscraftacéaat de «elle dea ararb 
màu, de* mjriapodet et dec ioerciee. -— EzpoMlipa milkcdique des ordres, de* 
fiimilles, cl des grnrei» des trots prwuèie» alassea. t gros ?•!• in-8, et d'un àlUs 
eonposé de 2ft pianehr». 

La seconde et dernière année, eonplétanl cet oavrace, paraîtra bienlit. 

DIgCMPTIOS GâOLOCaQI» DB LA PABTIB MÈBMMÙOKkhE DB LA 
CEAni DBS VOSGB8» par M. XOZET, capitaine ui corps rojU d'éUtnis)or 
la-S omi deplanehes ri d'une *olIe carts. 10 f 

DU DILC vieil ; Sccbrrcbes tnr lu dépôt» auxquc-l» on doit donner c« nom , m 
•nr les eiuiMS qui les .• produits; par V. 91ELLEVILLF ; uirê, 3 ft. SOc. 

MFTiÉUn DU NORD DB LA PRAHGB. par JT. J. UACQVAVt. 5 v. in-8. 10 r. 

MPTUIBS EXOTIQUES aOCVBAVX O» PBU COBHVS. par JT. /. Jflf- 
ÇIUST, membre depliisieurs sociétés savaDles, tome 1 en 1 volumes in4. Prix du 
«olume, 6g. noires, 7 f. ; le même ouvrage, fig. coloriées. Le volume. f 1 f. 

BHTOllOLOGIB DE MADAGASCAR, BUCRBOB BT MADRlCB. — Upt 
iêfHhn», par ie docteur tOlSDVFAL ; »vée des ooUm sur les métsmorphoso» , par 
Jff. SBANzlM' Huit !ivraiions, renfermant chacune 2 pi. coloriéos, avec le texte cor 
retf oodant, sur papier vélin. M f - 

HQnRATIOB DBSBRTOMOLOGISTBS TITAIITS, snivie de notes sur le. 
entlections «oiomologiqncs des musée» d'Buropo, etc., avec une t«ble d<-s résideneei 
des entomologistes, par SIlBEKMAlfK. In -8. S f 

ESSAIS DEZOf>I.OCiIB 6BR<RALB.ou Hémolres et notices mr la Z'>ologff 
géttéraJe, l'anthropologie et fh-stoire de la seiecce . par U. IJIDOSB 6EOFFB07 
B AJWt -EïLAïKé. 1 *ol. in 8, orné de planche* noires S f. 50 e.; coloriées, 11 (. 

tTUDBS DB mCROKA MM ALDCIB, revue de» sor«x,mo« et arvicoIed'Eirope. 
suivies d'nn index méthodique des mamuitfères europ^f ns, par X. Eon. n SSJ.'T' 
£IXIT8(nMJf PS, membre de pIui«ieor» sorietés «avante».! vol. in-8. S f 

ICOIOGRAFIA DBLLA PAUMA ITAUCA; di CàiLO Loci&t|o A09 JP^BTB , 
principe d\ Mù^mniano, 80 li«raL'<ons in Culte, i 21 F. 00 c. chaque. 

FAinMA JAPORICAy^site dCftcripSio animalium, quae in itioere per Japentsm 

illlatl m ■ii»nS«M« «iiii ««r II I I ....: :_ T_.i:_ n..a_.~ S_^^_!...>. •aiii.m an* 



rus 



A««MpMiU^aperiornm , qui »ommum in India Butava Imperium teiiMni , 
eapto, aunu t92S-ta.w fr.n.AU.^..ti. .i.^.,»^u«si>^..ia;i..aai»..iioinbuaîlltwiravîi 
P«, Fl. DI SlKMOm Prix de chaque li«r«ison,16 f. L'ouvrage aura 15. livniaon». 

Cet ouvrage, auquel participent pour sa réddciion JT M . Temnincà, S«à/«g« 1 et De- 
Aaea, se continue c^ee activité, t lirraisone sonî en v.nts. 

PAOBB DB L'OCÉAHIB, parle docteur BOMDOr^L. UngroevoUin S.impHm* 
a ur gr^nd papier vélin 10 f. 

VLORA JAPOHICA > sîve planta qoasin imperio îaponicocotlfgit, descrip«il. ex 
parte in tpris locis pijcnnda» curaviL B Pu.-Fa. de SIZÈOU). Prix de chaque livrai 
•mn, 15 f. coloriée, et S t noire. 

TLORA lAViE necnon insuUrum adiacentium , auC.ore S£!7Sf8. Infelio 
BfwteHes. Llvraisoi:* f i 85 à 15 f. 

PLORB DU CKinilB DE LA FRABCB » par M. A lOfXAV. profetaeur d» 
bot aoî^ e, diieeieurdu Jardi n des P lantes d'Angers, etc. IvoL in-8. Prix : Df. 

C^BNBRA BT IVDBX 'MBTHODICCS Europoorum Lepiéoptnrorum par* 
prfana «sicnA papiliones spLinges BomVyces noctuat auciore lîOlSb^fAL. 1 voF. 

«MUiARÎf tnMRBBnSDlSCinPTlS, enm t s 6 «neis . auctore J.ti 
GAIWB,. 1 toi. in.4, 16f. 

RnsaSIEm aisftlia.1, osa 1>l.AaTI»DErRA«CKeT1>»AI<lSMA611C, 
par Jf. 8CHUTZ. 1 vol. in fol. Ire et Sfc livraison. Prix da cliacuoe. 10 f. 

MlSTOntfi ABBftfite DES nSBCTBS, nou-'tUe édition, par M. GEOfftlOT 
tvelin4,ûg. , 80f 

MlSTOiRB DBS PflOCRiS DBS SCIBBCBS BATCRBLLBS» depuw 1780 
en tSM, par M. le huta C. C9f IBI. S vol. in^. , Il f. 60 e. 

_ tome 5 sépar&ment. ^f. 

t*C*Bseilr»fe/^e rUnhéntU m dieUU fM ««f •«erege iëtàH pfad daai {*« M. 
krief Aé«u«< étt c»Uig»a et dean^ en prlm •-» Wléeas. 

iCfUUiê HIBBDRIQtrM DBS LtMDOPTihiBSVDVFBAlIX 00 PBB cum. 
RCS, eullcciioii avec figures col) 'é i djs papillons d'EurepWM»* A mmt déoab 



taMo'ei 
Le te 
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tmrt». uuTTMe lornotni le coiuf lewfuld^loufc l«-» uitcuis ic<M)0£r*che* .par le -» 

tmr VilSmJfAL. ' '^ •"^ 

Ot ouTrace su eoinpo»eri <r*ni1rna M ff^rabviK fr.in<! 'm\ comprenact eTtacUM 
mi planciiHk coîariéw «t h teti« e«rrrftfoa4ao:. Pri», »f. h fbralMacurpapiM t#- 



i*ii] 



Iv •» franclie d* port. lîf t» I 

Coaiai it «l prob»l»{e qu vr^B d«c«tiTr1ra eorore^de» e^pèe«& nouTaO»* dâiu Ut 
tMiffèwd«rEuro(.« o>ti «i*<Miipa»Aé bien «xptorcM. Ton aura ftotn d«£abHcrcfauuM 
M 4«%x IKraiMfit pour tenir ir« «oaterinfoor» au eouaiu dca hoamÛmA 




■atKS D« L^AIfi«l<^«m • KWKW T KW WIia.K, parte docl."iaS«SS. 
•t D«r le «aior ioai ItCOHlR. de New York, *^ «oc-o» mUMUUrAi^ 
C«l4»a*raK«. d"Ol If «'■Mit para ||ti« bail Uwmitoaé^ et iafearT«iu»Baar hmI* le b 
éwetotioo Je l»8».r» *trm «•oiitiniié are« rapiditt. L«^* ti vraiaoM lXjiiLal.M i«ai* 
« !••• ••jiTanleipwrihraniil dm ttu«rniH«4 trè« rapprorfaéa. 
. fMV>-«f e «•mpr.ii^ra «itM/M SO 'laraùent. CA«f m Uvraite» twmXUmW -' *^ 

•t«a» MI pru eo.ii»nr» de râ*fe o-erâanirfe^ pur M, w cuaia JADBEBT «l î^îuîcH 
Çt» oiirrauf fartufia 5 fol. grand in-^ , cmpo»** charun de 100 pJaKcbi» «t iWl 
A^iro SO fruihe* de leste; Il pmUm par ilvraisim» de 10 pUticln,U Dm di>^^ 

KÔIÔGK 4PK1 A TUmmBDIRBIABini SYV09ITKU,mBlCii.SAj.V; 

tore à«. LÉPRLBTTEt fïB 5./nrr rTi^ÊJtT. % »ol În8. — ™v»^ftp*Bc. 

p«|n«et de 51 pUtirbe». 1 t*I. in *. ^ , "^ ir. l|eM«,«o«» 

UC9B AMIRAL , a-.prè» IT. tfe K^KfrrrW, dî,^o.* en ariaae»»— --* 

«•1 Lcmme mw-iu â r*px:npe ,tj devisé entroî» «ou*. règne* : tableau - -■ ^ 



K&HHHI4, M»t. roiiMurmaiion** botsnien imt.iiaiift de i.*jnn'f IndMailrimla^ 
aidera». r.r.„M,„..,r. .ucte«, C. t WO-^g, eogaomîoe tLUkfMlO.U^^ST^'. 

afDODfmie et la dft^rmiiou de inu* fe* rtireutianhei coqq>xi. narJL ACffiM aÀm 
f Tol. in S ' e'i Htin '. Chaqu.- partie, 9 f. *^ «*««M«M»»«- 

Lm s p4r«ini«r» «oiaoMie.jsoaUiiaAtdeuxpaHie* cbatiafL^m eB.TaMA. -'- • ^.. i. 
l#a du towe V>f ^^ "^ W " 

CraCrîLKlWIDlTM DISPQSinO meihodica ««m {Tenaraia «barMiMÎbM. Je. 
•-«ipitcnilH* aiqne «bn^rratîoaliîu* T»n:ji.«etiprodr«Qia»ad SiDocrmiM UxtJt^j*. 

Ir'idJfeur a^«At,^« r«j«K»lr d« SulU «( d« «Mltr • M eenfe la p»Ut ^0m^ -"rrimhfi i' 
«Mlaat d« r« Synnuymia înAerfornin ém mêm» «««««r. CixfM wêlmmm jmTmÎihmm** 
daniVr aHeir«f««*'«:ceMA«;^ à* plamtktt uU^u, éULtlMmmùt— l'mSLfi^r* 

TABLEAU nS CA OlsTBIBTmOBI >rtlimi»t(]ftTB t>S8 «SPfCW «U 
■KBAliBii, »iii»i«f 4{4;i» le «ouru de (ninéraki|;*.e faii ao Mo«4qid dTT'iHeirtTiaHirriltr 
••J^V- P»"" ** AMXà»o«e HBOTrtfUlAnr. crofpii»e«i. Bfdchare jn-i. Jf 

wUlTt ^ïiwAWBJMtMIB« fl^fiTlUBï. ial-A 

«IdéRiie royale de» Soi-jnces, uoiirello èdil^ao. t roi. ia-t. leccoiD. ^ 2&«l U # 

«00U^.I8 CIAS^II/VB. ou It^oie. «a*»„iJe 1. «i;^. - -.1 . ï-r 

B. J. i. POn.Hirr, nr.'.K.iWHr de «oolo^fie au Mu.énra d'bi^ioire iiataff«>IU de 

iMen. eto«4 fo««>da4di«Ma.liOMidMaW«ai«M »ngm^9»émi, S mmL i»i,.wMi»iDt 

eii««n!»>Rplii<ilH l.W» p«/-*«i «cefiaip^jp^és i'«n-^ua*i(fe .44.«Uucka»«i ijir^ùh 

t«Ue2n< ^ravé4 «nr acier. Prit de* 1 toi. |5? 

ih-jxddr^ll«|a^ri7iti«s Kajrei. ^qÎ' 

— fi/;ures coforiées. g^g' 
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tiirrstAtfSBSXingcftS. '' 

do Clievai »t d* Uur tmieaMM* » «Mfi de 1*m«I#m« el d» la ^hfMmt909'Aar wM •« . 
d«»f/i*«if«*'d«-f^ffM««,«vft< d«nofaMffMi|ioM««w l«i«§V|w>«i r«»«Pil•èllll«]N«^ 
*l M» \«* «oTBii» dentrHrnir en boa eut I«e cb««a:u d« voate«l en vmu>mi, p«* . 
fFM/TB, (MdvH^faiiglair*! ■MM«lfdr»jr,«fl&J9V«!m«««ti«'mii«lv«*<M« 
H«r d« la Lé(ci«n d>B«o»e«fv &««iliMe 4iliti«k^ MM»* ai i gi a i ft iii t t«iL teA*-. 
H SO «.« M 4 £ » •. par i ajU Miii» . 

AiuLTSB ftw jwaainw du r. «iaroir,p«é«ute de l'AiiMiir» éa^ mmu m 

4a|fai».if*L i><t&.. ^^ _ *fc 

AMCAme DU BOfll JARDltnER ISLiMI VA«»aMHri.v«tnftraiM*b 

icsoriptiott «I Ja i M i » i m il< fiMw teiiy<li w i i fltt ia tiw4!mf*^^* »»4> if ■ ■ | W 

tSlC «I I850^a r. «bai^^M. ba»«Bneaa ««M 4 «iAftik «1;«« «. ciMfva. 

ART J>tt CiltinVËR I.U JARfilHA , IMP A«M)«IB« JM) M» IMUH* . 
«IBR BT DB L'ACR«MMiB»<Msr^i«i«M« u» coterJlntor w ii iin iii w u *^ H' 
i««|». t«M4M.4r»tfmùJ»ifMai*c»iMdi*i*g«6fu!««ft9l:;etol«av«vto»|>«kul|Nfti*i«- ^ 
raoK -du îMdki^t* ; U »irfi»— rt<.>l*ii>«aÉi|Hi»»rti»*>iM«n •!«'• «Ipècc* •i«arJéMB'4a . 
rl«oie*p«MS*rBi. aîMi y«4» m ai l »i atf f TWnN <«*iirié« du pl«ÉiM* irtK«*Mié(^a*- 
«HIU par «" iar4ii>l«r afrMiaiiM.) grcs toi. io lA.«kAi. dMlB dafig. rt-M«. 

AWTHIfÉTIQCE BBS DEMOIABtiLBS, •« Court tlammtaif »tf«lii L Bitl faM 
••a«af(>M,piirJI.#UU»lid&.fli>l» BA«i«. 

Càhhijt j«ai|iaw» ii.aKfik ifc>i»<i omimml • AA««> 

AftTIM BRODBR, aM'Iieeatfil d« mode:» colorié*. ana?oy w » » « u 3i di(Br— l—«y< 
ii«»d» M «H» è l^fM^f ida*dtaMlMtt«%ir«l ^mMl«.d£njao^t «•! oMtMg. ^ t. 

ART DB IbVER UIft PLAHRci iio«<TtMi 1CnH4 d!Mnp«oras«««4«.nifttUtiMM,4 

^{U) D^ACRIAB DB Uk MAdB >^BGHB,cMr^|ai»«a ^«4y<t 1n it»i 

i«»i«ftlttf«>iMi«MS%ai MriMOt mAb» fwairvv^aMinMAaMUM* ««ieaa4»>p «•-«•< 
d'iaCrek^dvWaa 4ktoto«u-Aa4ftflM«a4«f«il»r^ar «. MA«>ew'i *ol. «i^kiit ««m 
iiM»lM>cUlitfanM|iM*«. Ift 

ART DB CBBIlRliBBJARDaiyMM«naMlcn|>dlaq|««f|ènéiMx4«««t«Mir 
laor 4»f4«eaitr|i4fc«<'l«F|i*»awik4a»vM«a fMèpoMivra. awi|M»M*l*<n4s}iii . H"*^' 
•s«>niyJ«â ehoiiM 4mi« i«a «nrdâna.!*! pki» «iiibSM «h» Fi«nr» et d'Avf >M»ra . «» è» 
(!««« pratiipte d» u»a»a.< af ttf>a>d» i«rdm<t, fmU. N. fVBSB^Ot , •r«U«Ml»'* 
Pam. Ouvrier* teHné imr %mÈUH m-IoI. , «<4riii «h li(lto|:r*t>l)te» 4r«i«lM |Mi 
•o»iMill<tm««rlMMak-.]lliBMk r«t Jfe» M&ier l>lM)«.4i>C^« •■» «••ier €Uia«^Ai>f«< 
«alMlé M & 

-^ (V)DBCoaivoBBBje«DBa«GHBea«JES«AaanM,|>»r».«nrjBD. 

Ovrrafo tolièrMwmt b«ii(. «mi do^Hi^i— glrnr. §v4v««»«br «r«K. ^m've-PcwM» 
eMspIct, trxte «t ptanclift. Ift?. 

^•«i«iit uataaeU tBtfl»4«la«lnat.>L»4nM«*^«MtB*««nMOfiçan» «m mm i w i a O l — • 
QAuf QMff Jf. l*a«rrf4MM.4a la— i B M i«^fè>iiè»> «mpatn iaiinetiM^i H «M %ifèa.Mai» 
pt*{ «t4 iràa Im» iwm; qua^fTBttMMartté ^èm\SlÈ fïméh m grwttui par aotwr. L'asiMt 
•tl*4d{t<iMr«ii: dose MoAi «■rfrttfl «arMwr aui • m mr w * #« f«Fdln»<M4M wattMM * 
aAuip df tiiwr Je feiii* prvpi >ié» le mtilieur p«ri^;fqMiB1«. 

- (L*; DB PAIRS libHrBMrDBfllf;lil»,rf«<^^ <1*^« lU<inUi«1lfef*id^«da 
fa ri d« faife'la V«rd»(llkll!ft ,Wkto cmM^^ ^ MÎ^iw^ime eav« i ft«r«» 4« TArt «e 
ttàf la Cdm ^ k Fvi**., lair;A«fMM^ le SA-<if ^t t« 1to«r* d« fbAAict da torwt d'u» 
Tat i»a« d«<a i^MiKiA «tfMpr U n— ifi ij ii>dwN d>» a»m »yiiflli*a li* v<o« i d« t «wi(d«i*> 

playé» dnia |iM<^«0« i w rija l i d» MMplai» <«• «MBIVir Mtrtir de 1 lit d« faiM f» 
Mè/e, p«r JMf . «** «#K>C>*.4|^«fi to«i.<*«(«rr»f/, f t «» e. . «t <W » « . |Wt h omu: 
.AMAXKOR ■B§.«»lll«l(li^dli#lti|^HW<4ratMr, «^•4e**««*iMH»r «taie* 



nitif<l«ijer. prinripHlfmeai pour faire lei romi-ot^t . ntJét-ii, m^nnriitèm.- 

plir», raViiiné^.eoriwiree», ■Iiiiii ^ twi | «i4fi^f«% <h» iotti1t»or*',*HirtH»«»y'eit»yn «lot 

«««.ondatrM^aiiK., ftârJf. b^ KIBLilSLit^f. r«.%i; «f %9e..«i ftf.v«*^a pf «te 

A«BUkVA«BB)CBiiÉBBBB» «Mcdc««a MMftriqir^ «ftr in •rAt»d*)nt«mp«m<e 

é'jnirewe, de ton rage, de \>*mt^ AStiU â > f ii utj jde retf^paaiHattre» «>f-., de» aaiman 

4s «Mtta «afiM, «nid»ii*|Mif«rM,p#r il. ^MmiINr. Ivel.fo t*. IkMMM fi f. 

•IIM. l«li%w«fr*M m Bétkattfwê «•ri» IHiffr, oOf'M r««dam«s p«i»f Moff 

■erfd"» mit eMrf-fa^rn ■?« '*t OQTran*. 

AQVARBMS'^lHlA'MMB I — ■■ UlU WWéB , fyH^risét^mîr^iea «t t«« 
JDy»r.ts, et peinto-e à Hmile tnr telMrat r» M- SAm^nCXOB, 1 -«et iMiid 
i»ft, «rwé A Bflavfliaa. « f r. 

d«lfvpl«nel>««]^i. et A T» *alD 



Digitizedby Google 



1« 

_. **•• 

^rla MéeaoiqiM eéto-M. «lénontré* M rcotfue Mmibte mds le ireovnde» matb^a»- 



I BBMNnniHUJK M BMi«ii«M^ «mm o* frère •! •• ««ttr, 
•tiré* M rcotfue » 



d^uMi MiWicd*) problème* doDi ta •oliiftoD «M •iite, «I eDriehie de pluvifMr» figures 
l^éa*«f ••* eer**"* ^ fuuàrm l«>«d«iMDBMiaik»n» pluke!«tret. par iemM FBMGOSSOB 
HM. ^ÊniH. « «oL in-f t. S f 60^, «i 4 f p.r U po»ie. 

âni AUl PARMIt tut la ftuHt«i:« M<iihed« de raait'FgneBent anl««i . far 
«. C. BBIMJV. « Tel. m 11. « f. 5t c. 

■Ôlm(U)MpMATIPDK§HnBBPIIB«0«Sn CINWnVGTIOW 
CTM« OOVMUftMBATlMUIT, par M. i^A#fU t Toi. -•»-««. 5êc. 

BAB>m DU LATBTUE. «oolcnaot le toué par ToiitB » iodics !•• ae»arM de 
MiMe» dnMie l«f 0, fiuM'i «Tt n^ole.. par BiBH-dlUÈ. i *««. in-lt. 1 f » e. 

BBjLirnS (LBS) DB LA KATflKB » m Deacription» dr« arbre* . planici', eata> 
mnm , fcnfiaea •te le — , moa t y ea , «ii««a« etc. , le* ^m eviraordinairrs et lea 
rlue adsirable* qui se irouTem daDk Ira quatre partie* du noude , f ar JV AH- 
TOIIVA. « toL •mi de ah grav. Be MtUm. S fr. M e. 

HMJMWAPBII.PAU06ftAI>mOO-IMPLOIIAT»CO-BIBUOLOGlQII» 
■ÉBfluti perlf.». jrjJVffl. ULlioibécatra i rUttlTeriité de Li^. ItoI. in-9. 15 f. 

■IBUOCRAPUB AGAMMIQVB IIBUiB^ ov Bépeiteim •yatimaiiqiie et 
«•(««iqMa deé mémoire» , dÎMnrlation», ete. , publié* jaaqu à ee Jour per raDcieoD* 
•t te noneello Académie do Braiellea, par P. KAMOM. 1 voL io^. 6 fr. 

BOVANK^m (LA) de J.-J BonMoev , eonlenanl loar e« qu'il a «erite^r coiir 
wu mcm . «Dgmealée de l'eipoMeion de la méthode de Toumcfort ec de Linaé( enivi» 
d^iB Di«iioiHMcr« de boiniono et dévote* butoriqueii par Jf. OB^lUB. ïa i<iitt»a. 
% ««• rot. in 11 orné de 8 pluicbe*. A fr 

Blnroa «oloriéea. À fr . 

MVVMR r LB BOmrBAU ) , on Trille dea àmladtea des beatSwn. Deaerfpttoo 
tab^née de leur» maladie* et «le leur UaitemeM, par Jf. OBLifiOBirB^ médeeic 
i«UR«e!N. 4 «ol. in-iX - Sfr. 50e 

CAHIBBB DB GHIMIB i INuago do» Boola» et dea 6om dn monde, per M. BU» 
BOO/. Prix t rourrago'eomplct, 4 «obier». , 6fr. 

GARTB TOPOGR APHIQUB DBBAOïnLHÉLBBB, M«a Lien gravée, i t SB . 

CBABBBIJB-4'ADPnUL (LB) , en TArl de prendre le« taupe* par dc« uiojreo' 
•Aroet&oBMt prèeédé de leur biaioire naturelle, porlT. BàDARBS, autear d* 

ftdeur» trnRi»»ar le» animaui domosdque». Boniièmc édkioo . augmentée d'un 
lit» »nr la manière de détruire In animaux et iuMete» nciûiblo» aa )ardiaag«. 
f ool. <n>13, aeee plenciM», 1 fr.tto., et 1 fr» 90o. par la pny.a. 

CBBBB {LEB CB&BBBBB)» Se édkMu, eugmeniée <«o traiu noifoeans «-r 
•nrieot aar i*inatlnet . le» sorrieea, le courage , la reconnaîwanee^t la fidéiité de «*• 
animaux , par tf. FBBPIIXIS. 1 groa roi. tn-f 2, orné de p<anehea. 9 f. 

iDBMSB APPUQDÉB AUX MttS . par CEAfTJ.L, membre de ilnatiisi 
NoBTell«i édition erocira addition de M. ^ÙIUJUiT, 6 tivraiseo» en un »e»l grot 
»o|, in Scraod pa ftpr. IB I. 

LA CBHiai 9 MVHIBLHB LBS ABCLAIK . eoiiicnoi«l de» document* biuo- 
liqiM» BUT la commerce de la Oraudc-Breta^n m Chine, ete. . par Jf. SAfJÏÏJH . 

GBOa ( BODYBAV } n'ABBCDQHteABttBMOB RBUMMHUns, tiriei 
4oe meillourB auteur» . cwoleaaal le» tait* leB|khMiniérOTaant»det*bi«toire on général, 
IkoeipIcMts de» héru» , mita d'eaprit , aaittl«(» ingéniouaoa, bon» mou, ete,, eie., sui*» 
^UD préci» «ur la RévoUtion franqaije, par M. BilllU7.5e Mifiov, re? ne . eon^c 
«I auganootée par «n«'<«Ni» CBIMAST A toL iwîA, orné» de jolie» vignette* (Mcm* 
•nTracc qne le jranue/aaacdafifaa.) 7 f 

GObA IMBBMAintEB Ml — 

ttBB€BS ET DB ROULACB,» 

ttPkEi BAU» ouBecqeil général dea Arrèit dn Conteil, Arrêta de règina-iu. 
Uoi* , Décret» . Arrêtée, Ordonnonoea du •rot et «utireo aetea de raucnrité publique . 
«onetinant («•» Uaîw^a de f oale, Ica Entiojpreneur» de dHigenee» et roituie» pnbliqurt 
wu général. <o» EMrfprencnraetGoinmikCiouanireà de Boulape, le» Maître» d« Coebe* 
•t de Bateau* . ete. .par jr.£i(BOB,aroeat i la Ckur BoT«te de Pari». % «ol. 1»A. il f 

GOf44iCnOB ta MOiWLBB pourlB AoiAi tiMttffe,i>ar Jf. BOOTBRBiin 

Cet ouvrage eat extrait de la Géométrie umboIIo du mène aotonr. 

GOBSlDBB4nOa& BUE LBB TB018 8f BTBMBB DB GOMlfUBICATlOBg 
iVTBBlBUBBfty «a moyen dea route»» deacbemluâdo fer et duaeacaox. par 
ir. mADAUlT inféti. dea Ponte et clMuaaéoa. 1 vol. m.4. • t 

CORDQB BLBI) {Ui)^ BOUVBLLB dOBIBIfiBB BOORCBOIBB , rédigé, 
•t mhepar ordre alpbabètique, par aicdMneiaaMa JfJBBBfiBTTB. froéditiae «oeei' 
déi-.«blement ao|tmeni^e. 1 toL in>lB. i C 

GOUB DB GA8&ATIOB,.Uu et Bè^eMeni», par «..KiBBÉ, t vol. ioB 
grand Ter mat. tt f. 

G0t7BB DB THÉmB pour lo» «Ixiéme, einqoième , qMiriémo , troiMèm* 

deu\Ièm4> el«s»i>», i l'n*^^ i c* collège», far Jtf. WTMiCBM . oiatmiiiur do Hkéto- 
que au rc!t.gi> -c^al dr Bsur' on ijf. C.iBPEJfJIBA <7«rraga r«ata»oi«add^em 
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»7 

^meDtéc. 5 vol. in-ll. 
L«s ntmes •?•« les ««rrigé* i rnsage df!« naître*. It voL 

Cour» de aixième i TuMge deséMfce. 

té* corrigé à l'DW(«dei natirca. 

Cou» de eÎBquièine à l'uaage deaélèTea. " 

Xte corrigé. 

Céon de quatrième àl'uMgede» iMvea. 

Le corrigé. 

Court de irouiène i l'iiNige de* Ui«ee. 

Le eorrigé. 

Ço«n do eMODdiTè rneage des élevée. 

Le eorrigé. 

GOVU D»A«BICIJLVinU(Pnff), on Eoojelopédio agrieoU , par H. M AU 
MJ M MOMIIAT, «<nilenMil le» livrée du Coliivaicàr, duilardjuier, du foretlier 
du Vigneron , de l'EcoDooiie et adminUiraiioo rurale** du PropiMtaire et de l'Ele- 
■MIT i'Aaiaeaus donreiianct. 7 vol. grand in tS. i& f* ^ e. 

. ^ COVPLBT D'ACRIGDLIÔDRK rMMJVKAIJ), eouteo^m la Rraqde «t la 

Ctlîte caUure , récoDomle mral« domeelique, la médeeine i^Mérinaire , etc. . par lei 
embree de le ^«cticD d'Agrienllura de rinatitut royal de Fronce . etc. Nouf elU 
4^ilioB, revue, corrigée ei ougmeotée. 16 v. in-t, oneeinhle do plue de ft,S00page». 
orné» de pleocbM eto taillo-douer. M (. 

— SmPUFlÉ D'AGRlGCLTCBSi par £. DV90I3, ftjes Encyclopédie du 
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(COIADRE DE LA VIGEB dan* le Calvado* et autres pays qui ne sont pas trop 
froid* popr la végétation do eetlntéreacani arbriaseau, et pour que ecelruiu y maris- 
•oal« par M. /«an-Prouceb NOGBT. InS. 7& c 

nWCiUPTlOI DES MQBUIIS » lISAOBft BT GOCTinaS de tous les peuples 

- 4g monde , eonicniint une fini le d'Anecdotr* sur les aouvages d'Afriq ue, d'Amérique. 

le* Antropopbagerf, Hoiientots , Carall»*», Palagons, etc. , ete. le ^UtOen, très aux- 

m«nbM. 2 voL in- 18 orné* de 13 MUvures, ^ <• 



. . r . , -tploi' . 

en ebirurgio, etc., par une Société de médecin* , de piurmaeien* et de uaturalisle*. 
Ouvrage utile i toute* les claiMs de la société, orné de 17 grandes planches repri. 
mptant 378 figure* de plaoi es, gravées avec le pins grand •mn..8e^^ti«» revae , cor- 
»gée et amsvki n<ce de beaucoup d« préparation* pharmaceutique» et de recettes 
BouveUe.,nv MM. JUUA DE FONTES klXE^t MAaXBBt, tgro* voL in S, fiç, 
on noir. 18l Le même Bff. eoloriéM d'après natore. «> L 

Ctt ftmrag» «s t s^ctettoient d»$tkt4 mu» jMrsemMs fui « mu* iftatmftr de 1 « mirf««J»f. 
«!«*■< A Me0urtr /«s ma/fceiireiur. 

iOOLB DII ^ARDn POVAABft , mMo du Traité de la Culture des Pêchers : 
par If. de CQMUBS. ftÏAième édiuon revue par M. Imùs DOBOU.^hm «ol. - 

. BI>irGAX10E(|>BLMI>B8JBK;BBSPBBMHniBf» onjndication snceiota 
Al quelque* amélioi(ati«f|i*iamori«nie*àiat(odaira dan* la* neu*i«(nnau» par mmdé- 
m^Ut rJViÈ. 1 vol. in lâTV ^ 1 f. 60 c. 

. EUiaBTfr(BQUlBA«X>l4l«4<MMflUttBnUBÇA]SB«parir.F£/. 

UaiS. 1 vol. in It. ^ 1 f. Î5 c. 

— D'ARITHMÉTIQITB, *uivi* d'exemple» raisonné* en f«>rme d'anecdotes i 
Niiage de U {«unesse , per un membie de rÙniversité. 1 vol. in-49f 1 f. 60 c. 

Blii^IlISOMlIBMBÉT (OB L') pour dettes. Considérations sur «on origine, se* 
r^pfATto avec la mocaio pubhque et le* intérèu du commerce , des bmille», de ts 
société, suivies de la HatiNiquo générale do 1» eoatrainte nar corps en France et ea 
Analeterre , et de la siaiistiqne délaill^e des prisons pour délies de Paris, de I.jon 
oAde plusieurs autre* grande* vUle^ de France / par J. -P. êdlUrMOBlUdiD. 
Omrmt* etmrmmétn lUÎymm i'tmttktq, .1 vol. in-ft. 9 f. *• «• 

BBCYCLOPÉDIB DDCULTIVATEVlB» on Cour* complet ei simplifié dagri 
ofdture, d'économie n*rBlo et domeetHfuo , par M. Ltmlê DOMOU. le iditi«u. ^ «-ol. 
Ib 12 ornés de gravure*. 18 f 

C«< •mnugê, trït êimpiifU, Ml MUpmumU* amm psraanaet ««I «• eeadraisat fss 
omaA^r /• grand tturûg* Intitula t Cour» é*0grleuitmrê «« xise tiêcis. 

■■»£I6SEMBBT(n. fwM.tmSAUï-JaUKil, doeteur é* letires^Uceneié es. 
ericnoes, et C, BlPPEjtf, docteur és-lritres, baohelier èsaeicnees ; 1 gros vol. iu-8 
de 600 page*. 6 f 

Cet ouvrage est indispensable, i ton* ceux qui vcnfeni a'ocenperavee intelUgenc* 
des questions d'éducation, traiicr à fond les poinU la* pW^ difficile* ai le* moius 
eoanuf de cède •cicnce difficile. 
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EPILEPgtB (DB L*; BH 6BIISRAL, «i ptriieJ .inem <!« c<>ik juj mi 

nuQM ANAc.rnQOBB «iw i«« oiTB«Mi cciPiioMan «m 

rKAIIÇAW , Diir M^MMiM'f* F JOBS. 1 «ol. »n 1 1. 9 f M. 

ÉVCllBMhliTB DB BHVXBtA«ft«VtMMkMifBMVfLL1t80IJBOTÀl)m 
DBB P«l'»>B«ft , Ht-ptii» Ir Vt Mût ISSO , pricèdMdii CateeJ|i»io« 4u eiim-ten b«fa« 
•(4»elw«l*i>atriuti<;^i«'ii. l*«p|. in iS. 1 £ i£? 

UlàmMM M) ÏÏALOa l>B tSU, par Jf. A-0. nMlTJtTa IvMbuiv M. 

Bl^iWBB DO BALOB DB 1817, «'«c c«u« éf ip>anlM j BUm «'«ef Vm imIEi 
•rai. 2 Worhiirt-fiii S. * ^£ 

CA.LBIIIB IHt BPBBBB, dUe du r.vvrmbcnrs . faUaft» *a{l«.«iis nTeriv^aâ 
rWawc M du pMlwUKoy;.! . p^r « If. M^mt rt CMnt. Tféin ^inmmtm 
•UMnl *ingi chtji pixhebi*». 1 gro* «ol. in f«l. ioufxas».teruui«l|. 
Prix d« rkrfqitr li«r»i»oD , A^ur«* ooirM. Bf 

A»^ Ggtii r« e«4uncffa. m • 

CKOGRAt^mB IMI»«C0t«S, pM> n. VMr . ««offMMMV^^ lÉ Riml 
^r ?• ?■'!•/:• "' "• ''.'"• <^' «i^î^ti^^w *r Beat» PctfytMMoiM. 1 v»L 4 fîo-e. 
Aifa»d<',U(»»i.grftptn«-AH,>Bfut#«. «t'Aft* 

«ÉOBVTKIK PIUt»l>lt<:TI VB, ..«• m. .,rplte«flc*. il. 



!»••-, py«.ï. OVMOI, eolwHil d«i6ai.ia. ift. .%« «„ Ail*i île %1ii«i.4m« 

CBO»*TlllB OBVKfMBI. «««.M ««om4i«iï,« ««• *.«iiii Niléairv, «aatiiMM^ 
•«ma. on 1W laMra^t. pm- r. MfrrXM.^tf , p^.««r«r 4«^ C«m« jM|fi»«c 
|[t«tnii»<li* péoiuf irie dr mco«irn|u«i »: d« dcMa lioéafr» à B^Murak. 1 wî. m-A. tèft 

L OP wnd ««mr^ai^iii fwi cç«rag«. 

COU.BCTlbB 1>B MOUKUIB pour le D«uifl licé.ine, par JT. SOOnUtf» 
BVlftMi^nx. "^ ^^K' 

GBAI9M9flT f «b ) , au Qia<«w4l éaÉa ^ Bwtoira «avmM, «rfirimM «t véH* 
4Ibo«, publiée par 00 ^^L A «oi.in-tt. ' f^. 

«^.W ^* "rtCABiaBB a„ prineipaa Hm*ia,.mt... d. «*e«»«a «.pU 
S'^iîir •WHWpnrf.a*^, ••►édkioo. 4 ^. i.^ omé'd^D^r.iid nanCrt 



gijoikt, taiHiA». Fod«««y«fci, lfc*li«.eW. el .««ra. «crifah» «%««»«». B 5l 

linVBfBB m» IJOMWB «>«M>liàlBaB«tfTAUrB , «Maia ««m«I5 

m ent du g^*-t»l DoœKrow^ki par Usmard CBODZKa t tcI m-«. m 

» mU^mm; par MirnSB, auMa«n> d. l#a«e«imi«i.d« ô. mcehw. jESmi 

«Kit, pBu«t«rrB. »W W*B|j^, c«^^ «iiSS"««?ÏÏÎ- 



- »LB I.BB DABOBBS OB L>ONAaUMB.«t CofM«iM^*MlMI&«É* „,<i m 
»«i»j h.. «MMMt h. f ,«irt|M., |„ lui, «om«H, h* «MMMi. s. 
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•ragc»«te., pur M. â?>«<iiirieu juiivronsutM. lïotiv^llÂe^ott. ST. 

— BM l&àUIft !>■ MBA, IftuAMsatMU «l lM>n iacOTiTéoitoU, par JI. B£OT. 

•» Ml BI»IJ9tlléOM1l9y «««MMniraé ^ bMm eiilisMi, èiblrMif«M» A 

Mii«i«ir««, i»r 9. 9iêtlfM. t «•!. in 4. ^^ ML 

~ t>v cftpnAUBTv; |>«r ir. Bcnmgr, 4 ^oi. h»«. •>#. 

^ t>Bft BXPSKVB SR HâTIÉREft CMXOMg, a» TralUt «««H* I*»C»ta tf-' 
«itk 4e procédure ri <)« «oninpri>4> : fo i)«« etperl». d« Iftir clioU. Ht I^UM4e*olt*i 
é» Umn ra^fôru, dAleur nomiiNMio», d*i«e«r iftOM4>r«, <U Uur ii&etiMioon. 44i.lM|Kl 
vaoalinM «t deti^nuiMpaiu C4« lù il y » linj dW n9iiMn>««i lo-de» bl'tu «t <!«• dn ^ 
f^i«i-al«4 4>ipèci^» df mu«lilir4tioM> Am la propriété i Sa dfi S'u^iifnMi. de Tunèfe et ^" 
rhulùtiiiion ; 4«d«i»«rr«Mud<»4-t»«r«-cPi> fb«ci<>r»t6«d«-«réfMr4ta4in» kxalvrr»! éc im 
btti» t41ii«, d«> futaift> «-l hrè.\%. «te. . jiAr tl. CH., aneino iuni«niii>ult«. ft* ^^KImi. Vf. 
OU FIlAIlC-JiAÇr.'V , p«r If . JJZOr. 6- 44Ui0n. 2 %->l ln-11. 9 f 

.— WiCBaÉA14»«UBIll|QlllQqE, «n feaiilt»* n>«A«^«MbiM 4m p«a^ 
•aciea^ et m-Miernr», «t«. , p«r ;. 3. FtLL&HS. I cil. io^M. t f we- 

pi» *•*. t Tc i. m-a . m1 

'— BW JITSnora DV 1^;<51!C. on Traité drtt touRtfono lit dn «inifbnHaM-éir 
Iflf M de peis. iptQrr^tUri» «i nui<wirr» »n»ehr*M lAur TritMnV. •*«« de« 'fermulti 
et modèle! d« ioum 1i>» Mric» qui dép«*ndrnt d« f^iir ininislèrr, ete., |»ar If. LB^M 
(S0I, ancien fiiriMoiMulta. NaufeUe édition, ■utUremeM rabodue par M. JUttT 
I (ro! vol. III 8, ISJ9. «1. 

— UTTÉRAUtB, ou Coartd« liil^ntore françaiae «n forme «de dialioannrt, à 
rnaajte des mai^'OiM d'éducation «tt d»t» )«un«« net» «tout l«a.il«d«a n'oiM f«« è t é' f 
pléteis*! par M. àalMàOD. S* éditù^n. 1 toU îq 1% 1 L M e. 

^ ilBEUQC& MI aARCBA— AB BOIft» pw IT. ZBIlllLtf7» 1 «eL 
1a.ii.fM». ^ llM«u, 

•> vas imtuAnt dv IiHEtat cîWn wie h Hmo* iw v^icHit 

M||l«BMrflo mt'Coniaïi>rMfre expHeatif «mr l«^« arrele» ^ oed» '«»( «éRimwi- ki 
■tavHM ; lole Beeir^if rie)> li>{» d^rrrri, «rde^naiHNv. a«ta eu eoM«*A< d^Blai <m9Êm'Mt 
à l'Ut»! ei vil ; 8o un ^rrand nciuhn éf ItmitH*^ p<mr'\M rt^lMHiMi-diw •«•«•. 4lb«raf» 
fméi$fe«Êth\9^vi iDkirea. par d ^S. U irOcV. t nA. iifil • f. M^ «• 

— > PDtfTIQiVB VT Urr^ttAIRV, eu mo^ilw ei p^innlpei de t«ai Iwi gffnre* 
éa eenipnailioii en ven. ouvrape rf^of^rowiit un totir» de linératiirc a*ec nne léfie 
de ebet» d'œu?f«dr nwtiirn à crrfir aux leçon* de h^'ldra aoutenue, «1 propre i «mer 
U mémoire aufù bira fu'A former U goât des élé««4, par J.*B, ftÙJXSS, t n>U 
ta 8. tf.tSe* 

-"innHCiPAI.fiio>«««aiO, on Répertoira daa tf^Mres. àdloista. C->ne«{tlert'ma. 
••Ieipain,iufi«a.d« paii, Coramîwatra* dépolie*, dans l«»r« rappArt* aree Tadoii- 
•bi^atùm. Tordra iud«««*ire. laa c«|l«g«a élvetDawm. J*«arde m»taoaiN P ar ilii, 
radteiaiaiaatiao lo'atii^e, l'iaAtnirtioo pi.l>lij|ue et le «ler/(é; e<>nica«Df feipoié 
ebaifiel do dwati et des 4evotr> de» OHiCH-ra «uitirvpauz et df l«uw^ âdaûuialriii, 
setoa ia léBiïUiion nouTeile, par Jf. BOFJAO, député, pré«idrDlà la Cour rofato 
d'Qriéaas. ST<il.ni4. lOY. 

*- BB PBmmiB»«BnanrAiUS ai caaoïfM mj«im; m» Adinr* 

•^ DU BTTLB, en 40 leçens, à rasage d«s naisaiu d'MneatioD. des jeawnfMl- 
raMir» et di»s 8«m da m<md« r-eormmanr !•« prif>eip«a de «oiss "ifit g«Ar«a dr iqli, 
«ppsyés de ehaiiixni -prtsn dmirlœ me.'fTMrs «mvtnrs eom«mp«»rai»« <H j ga t »fc ^It 
rèèfcs tuT le* DOfiTeMnk' g««rma4^1ii(«rMvr« ont #» sotii rooMoaiMit èloUu. EdBU» 
angmniiée d'un ré»uaaé ût* étmli!* por4*«ettta*r«ti^-aia*1«l*omeavs d» Ib Ow u bra 
drt^étt»t«s, par C;^eOHCMBr Mtislepa-^iaèajr»» «•niRW.pvrBinrJifB. 
tT«l.tn.«_ r # r j£:j^,. 

— MTTOVBRVCS, eoTrase dansleonel on enseïne ani aaalaart IkJMRil»» 
^'lUZ^ia *°"* ^ <l"e Tan jH^iit produire rf'u«la^l*afiiafcKp« *-«^»«3W»- 

»PPE-H09IDB tUJ da Tàtlai de U&dfiB. _^ W 

raoBE iCfmnÂm un cBBtfnms, «.-n nalB i Oâi i iB • m n^ , 

d'ée^ra en p#ia île leconn par des mo yen» prompt», et faeaes < traduit d«fta|flj^ 
inr !a duroiére éclitioA, f'te'M. TVSWRtT, proftweor. X rsl. «btOBg.«««««^- 
payné ifun f ranil ooiiAre Je ■«déi» mi» aÂTraa^ala. liSt . 

WBTHODB OB I^ArCULTOBB VU mSUm «n plelM Cm», ftf ST. 7^. 
M(Hr^, in-8. '^tf.We^ 

MmOIRB l(Ulr un MCIUA», l«ar <^BrUlr•;.1a4m.p«^rUill»4^HMT^ ' 
Il hum u»!ixf>> r'onami; planli* dornrin^ni, par diStJtfS TttlBÊJyB Dft itt 
«BJt;t>, hrocttuTO S» «.^'D.ijyJlne édition, «le 
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oM»! ft ta r»lrriesrfoii et» aclétfimHturi^n^, aftrtqif», mnntni^ttêtmÊ 



••r4«(. Lieu d* ««Iwll. Um« d«4Hur«», |Mi«edk dkr «*«•, 4««Mf» <le n<^tes,ffti*riiL. 
iiJivlrrs|»ra4ii*tto cl»itt>M|UMA d«« «hus uiuirrak*, de 1 r4tir/, dM ai*liiiiaé ; d» kor 
•è», d« la inor|>binf, de la qu>itin«- et NMlrri |/rrphrjfliun> p}i«riu-<tceurfqve«i 4tt m|. 
(U J'*GMV«dM ùr-ltUac, d«, U poudiri: fuluiiiu uti:. «le. ; 4 'IVtii>i<e<i«*n des méu«x. 



llUliiraga «u fi>i, «-i*. . et«. i put V. 3. J. frOfLfonD. profnMtiur de «rfaîn^e et d» 
' a^ya^u* : ii«er plaocliet, rrpriMtauiDi prêt d« QO Oifure*, 1 font feL in 13, 1€ f., «i 
lifL par t« paaft. 

niAIT< DS LA COMPTA MUttf I>0 HtlVIUSK «pprieabla A tout I^ 

Mate <f« h Ut.Mc. p^r D CWOSlItB» 1 « o! io.«. 911 M «. 

niAITi UB Ct)L«l]RB rORBSTlAMC; par HEirfil COTTA, tradiMl ^ 

rilb»«d pai GOSTJPH («J[Jf O, f^rde ^rucMl (W foréu» 1 val. iu&. 71 

OUfllA-CMiVUR' ll»IJRna«6VfO««. h N ««««itoMêik^d* «n<frt«« «« 

«ilioaiirtlr poiii la tolatinD d«* !«■* fw proLlétn'** d*AMiliti;4l':^we et 4«iaa ftavda 

rlia«eMNiv ^'pfifii'ê M|«ur ««aîaurt 4Mè «Una la dauMÏiM 4a PAJgéWe, p:ir 
LOOCilAAljri. ««.I. iaA *f. 

THAITÉ BLK.1IC3ITAIRB yW I ril M *H ^C« , H Naar^H» VMboiia mi*.' 
faroM rt n«tan'«»M« c»etir la sohttian d« unt* le« pfoblèflie» ii'Aritk«h4â«tte. nar 
tf. LOCCfifiJiM. 1 toi. iir^. Sf. 

TRAtrt DB LA riL&TUfUIDIJ COTOtV, par M, OORI. direcfear de fflaïuT. 
t «ak Ia4 «i Nllaa. IS f. 

TRAHA M€éfllR|ir?BiSs,4i^ THflpnavétaie realiKfva, d'A^paatas» •" <>• 
<Mo4û>ie pr lique ; Miivi «t«t tal.lnf d^n Siii«»« «I tlf« TMi^Olfi» «Il fioiubrtià fiMliHcSâ, 
parjr. J..^JftM(t, 4<a«Mdéra*lMu«nijMifm».acè^r 41. f. «iG^UT ffQLl» 
:OfiAr« • r^DMur «t* il et «w»' liweeia. 2 t«|. ia i X 7 r 

TBAnÉ «M M4làAiH«B OB^^BMI^AJA, •• B^npIianraMaoaia^a lacirt 
«Mkdie» «t Aé féi»p iraiMMiMti I mi^î d'tM apei^a k»f l«« i«oyiMtK d« Itrer Aas bf 
«Ml 1^ prrad.Ha- W piii»»f Mii.,{iHa« ; p«r A f . lMU.Jl6WRnrAs télérioaira. cLr 
tafiar A» la L.«(;»va <ri1a«pii««Mi. t mi in-tt. SU Sic. 

X*iiïS^*£^Jb^ *OL*XLUl JDéCOUTJURTK DU LKTIBA VOLOTB, 

«lî LKirtcft*YnnET.' fa-i». ^ i r. 50 c. 

TRAITÉ,!»» M^VItH^V» APJPlUI^B AUS AllTA KT KÊTIKBft, ei ptiuei 

Halemenl i la couairuciiuu 4*'»4mfmtM't , dra. raJBrirint» & «ir i>l i vapeur, d^a laa 
rhiuraitapmir. dc« {«uMiftea; à J'im di» tuaMsta, de r«pti'>ien, du diuilliiteur ; aut 
tédàvttw, irtillrrii; a t^tiur. rciair«gK, L*;i«-r ti artit^t hyJianSiquca. aréoulèc^'^•, 
latApea à iNta^u «ioi)»i«iii ne., piir « J. J. GQILWOCk, peokm^tit d* cbimia «i 
d« pt^M^ur* &fm «ilMidta», re|>ria«otaui ttitf %. 1 fi>ri *oL ia<U. 9 £ SO c. et 

TRAITA RAifromnft AU« L*«D«GAT101I DU C«AJ DOXBATIOUB. «t 

da TfMla«ea»4« »«a HaAadâat, |Mi «.J|--; ieol. i»^» AI. SAa, at i f. 80 c. 
ptt la pa«il4«. 

f OCABI^AIIII! OU BERRIf etdaqatl^ve» eÔHtoM «aiains^ par an aMieardu 
fiaiH tanpf.«ft«' *» tat« ln^t - - I g^^ 

VuY%yK Uli lljU.MIiVAKCA AtaVÛJi ttû léoillMl, ete {. recfcarclMd ! 
U P*IOU»e, r" Jf. J. 0.7Jfrt/fT tfitri^U.lB. ^^i-mAu* dr Tai^^^u. ei«eucé aoiii 
•as eonbfuaiidepief.i «( par ordre du (îo.»*.rtiruj«'ut. jnir j.» ortelie t'AitnUH* pea 
dani le* aitii«>es 1826. ISr7, »S28 el M'ig. — n.Moire â-j V^oya a, & vrog toi. ia S 
■•^.de»tign.'iie»«<a 1^114, d-M>ia<i>» pur MM. D&JiJifISOn rt IQHY JOB tNMÛt', 
gKa.fé«% par POUmSt, M?roiiip4i;né d'un at?». coiil«Diiirt lA p» ou carie» gr.la f. 60 f 
C«l im^ria»! •«p'a^, |0iui.a«»ni i#4iM««.«a< a *td ««A£mi« f^mr trdrt 4m /««venu. 
^•af.Miu /• c«iii'naii4««.N( 4« If. Oitm»m'V(Jr«.' U Hrêiigd par tat^ m'ûrtnt 4» «••- 
•M» aa«e U ^aja; « jp>tl«rMf «• ^«»u4 lens «a rfirectiea. 

.. .BBLATiOSI OU VUYAGB AU POI.B SUD ET D\lf4 L«OCKAmB, 5«r U« 
SÎS!r*îîfJ'^-"'*** *** <«.««^ %B*e«:W|K«- ard9a du Boi peadaal la* a»0«ffi 
^97, 193^. «a.{9«i \M0, lut.w in cuiumi.nd-ttiriu de M. i. bUU^lUT li*0Bi7ltlJR 

«,c|pilaM»^ar«^Ma«|,l^.,^.«4«A^«,«^«l^^riaa. Uai^ua. «atuaM S fi 

leiASB IAE»I€AL «IHNIUB BV MOSOB , aaàaa**e«r ia«o»»eMa 4a wl 

iaC#^«li/.,eoimna»d^* parle «.pitaliM ï>ap«fay, p»d«at leaam>éaa.f«SS. «M. 

'914 *t 18». «aïvi itan-oéauMH «ur im laMa fc««aAM««toa«fti« AaMrOeaa>.ie 
.|i»lMiiaeif;4Ma,Mta,'p.9 It^AltAM» AlM. ivib. . U. i«e. 

OÙTAA^«EA||>K a« BOimCWV. 
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/./. «/u«^i. t,|iVBACMDÏlI.irftllCtS. 

PABLB8 DE LESSIUG, a.l^p^*- àlti.-*. d. U »-»»"' -«'"f"^' ''j^'.j;,*". 

r.^««S«î.t!Tl,. .h»»« pour !.. ..»>.. d.. .!-«« Oeu..-»..,.. .»p*rK«u». 
' BKmHlTbKS V»lin«I.I», ««-P"'» """ premier. «|i|.iirin-n >c:r U «»•• 

ovvKAcn ik« ■• taoBn. _ 

«40«aUPHIBflÉMMT*II»«.«ri— "*«»<'— ^ ,■*.*«. '«'"•,^^,* 

«WBâ«w tm »'*• "©«ti cHAPut. piAiicirt ET mtEHa. 

iXMlGlCKt:UMhfiM.?li.).-- «fM. 

gS|j^POLH8.Br7e. } {; ^J- 

MM. nOBl *• <5IIJP«/ft; \-ol. i«-«8 qui »e Teo««iït të'^tfmtnt; mtvn « ^ ^ «^ » 



- LB«B«-rr.ifei.. (Pri'iiiîèreMinéêw) TT«I. ^ " î f. 

BXBRcîJ&t^KÎKci'î'si PPLf.MES^ •"' tout.. »«^«J«J'^^; 

«MlllM-i>£b eiURCicNt» FBAWÇA» «mpl^WWÏ*»». 1 ^J» 
^MÎÇfN» iMttMlLTK ffllikHllMTM&M.B^ fftMW. "?W;*lC»J««^j t^J-J. 
i"^J» WABAi.yj» f^OaqUC. pin KM^.JÏÔia WXXAM^A^cM 

"tBAIT* tW'ïtyéiliy^ »V.«i»4ÎnriCfli>BSrfÀî»! J* îtr-i^*»- proftr««^;rR« , p*r 
MIT. KOEL «I Cil i^PS A L^S «ol in M qui *« veadeoi *épu/ciueU, «afoir i 

TStOBifc 08S PA-RtlCTrfcS, i » îii It ' " 

CORBlfiÉ DU» EXERCICES SLîn LR* l AUtlt îPSa. 1 to!. oïl. J 
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ÇO5M DB HTIVOLOGIB. l ,oI In-ll. » f- 5»T 

■ODTKâlJ JMCTIOUAIU DbLÏ iïi«BB niA»r^» «î 

.r,.':2r~»-^'"«'!£aiSïlSiii,„,.«àt' 

Ceiu colleetlon. publié, p.,^, «i^, a. m P ^ *^ '* *»»-'»• » - A 

de M. Ro.ir , cV« i re damier qu« JIM. ul /TT* ' f !»»' <iet«»u« I. propriM 



«'. graTure, ttir ko'«»»t.».lè«. d.ùsi;»;;,?**" «» 8 jjrand formai, etrenferm«„ 
J8«l,d'aprè»leMra»a«rdr««nX..-l. -. ^""^ ■' X» ™-^»»» «^ 






»•«. 




. 1"H'*« pourrait déST"^^* *"•*»= ***^" '•*i'd«l^â«r«»rt« 

B. Cbntme Q existé à fi^i» Ji»..^ t* • 

ROUET, roa csi^fT^L^ Jàroir» «fo n<>m rfa 
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